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Sur une porte d’un noir éclatant à l’intérieur d’un placard vivement éclairé, un petit cercle doré clignotait. En son centre brillait un minuscule W.
Viens, semblait-il lui souffler à chaque scintillement. Dépêche-toi !
Morrigane Crow termina de boutonner les manches blanches de sa chemise, enfila un manteau noir et fixa avec soin sa broche en W dorée sur le revers. Après quoi, elle pressa du bout du doigt le cercle étincelant et, comme si elle venait de tourner une clef dans une serrure, la porte s’ouvrit sur une station déserte.
Ces moments calmes et apaisants étaient désormais ce que Morrigane appréciait le plus dans sa journée. En général, le matin, elle arrivait la première sur le quai de la Station 919. Elle aimait fermer les yeux, juste quelques secondes, et écouter le grondement lointain des trains dans les tunnels du Wunderground. Tels des dragons mécaniques qui se réveilleraient d’un paisible sommeil, prêts à transporter des millions de personnes à travers la ville de Nevermoor, suivant un réseau de rails aussi complexe qu’une toile d’araignée.
Morrigane sourit. Elle prit une grande inspiration.
C’était le dernier jour du trimestre d’automne.
Elle avait réussi.
Bientôt, sa belle sérénité vola en éclats tandis que les huit autres portes s’ouvraient tout au long du quai : de la porte rouge ouvragée de Mahir Ibrahim à celle, petite et cintrée, en bois brut, d’Anah Kahlo. Le reste de son unité emplit la station du brouhaha de ses conversations.
Hawthorne Swift, le meilleur ami de Morrigane, débarqua avec son look matinal habituel : titubant sous son barda de cavalier de dragon, sa chemise grise boutonnée lundi avec mardi, ses boucles brunes ébouriffées dans tous les sens, ses yeux bleus brillants à la suite d’une espièglerie qu’il venait d’imaginer ou qu’il s’apprêtait à commettre (Morrigane ne tenait pas à creuser la question). Archan Tate, la tenue aussi impeccable que ses manières, prit sans un mot la moitié du harnachement de Hawthorne et désigna discrètement du menton sa chemise mal boutonnée.
Cadence Blackburn, la dernière à se montrer ce matin-là, piqua un sprint pour ne pas être en retard, son épaisse natte noire battant l’air derrière elle, ses longues jambes brunes faisant de grandes foulées, pile à l’instant où un wagon un peu cabossé entrait en gare dans un nuage de vapeur. Sur son flanc étaient peints le W familier, ainsi que le numéro 919. Et penchée à la portière se tenait leur Conductrice, Mlle Ravy.
C’était le train-maison, tout à la fois mode de transport et lieu où ils se sentaient chez eux, réservé exclusivement à leur usage à eux, l’unité 919 de la Société Wundrous. À l’intérieur, on y trouvait des poufs, un vieux sofa défoncé, des piles de coussins, un poêle à bois ronflant en hiver et une boîte à biscuits en porcelaine en forme d’ours rarement vide. C’était l’un des endroits préférés de Morrigane, l’un des refuges les plus confortables au monde.
— Booooonnnjoooooour ! cria la Conductrice avec un sourire jusqu’aux oreilles en agitant une poignée de feuilles de papier. Joyeux dernier jour du trimestre, mes petits élèves !
Le rôle de Mlle Ravy, en qualité de « Conductrice » officielle de l’unité 919, était unique : elle était en partie responsable du transport, en partie de leur orientation. Elle avait la charge de les aider tout au long du chemin au cours de leurs cinq premières années en tant que membres de l’organisation la plus prestigieuse et exigeante de Nevermoor. La Société Wundrous était composée de personnalités extraordinaires douées de talents hors du commun, mais, pour la plupart, bien trop accaparées par leurs propres aventures fabuleuses pour s’intéresser aux plus jeunes initiés de la Société. Sans sa Conductrice, l’unité 919 aurait été totalement perdue.
Parmi les personnes que connaissait Morrigane, Mlle Ravy était la seule à se montrer à la hauteur de son nom : un vrai rayon de soleil. Aussi revigorante que des draps propres, des chants d’oiseaux à l’aube, une tartine grillée à la perfection. Elle portait des vêtements de toutes les couleurs de l’arc-en-ciel, se tenait droite, avec sa peau dorée et son grand sourire et, lorsque la lumière accrochait son halo vaporeux de boucles noires, Morrigane avait l’impression de voir un ange… même si, bien sûr, elle n’aurait jamais dit un truc aussi tarte à haute voix.
La seule chose qui lui manquait peut-être en tant qu’adulte référente était un meilleur sens du protocole. Mais l’unité 919 l’aimait comme elle était.
— Dernier jour ! Dernier jour ! Dernier jour ! clama-t-elle.
Elle balança les jambes hors du train alors qu’il n’était pas encore à l’arrêt.
— Mademoiselle Ravy, c’est DANGEREUX ! s’affola Anah.
Mlle Ravy mima la terreur, agitant les bras comme si elle allait tomber, puis elle tomba effectivement sur le quai alors que le train s’immobilisait brusquement.
— Rien de cassé ! s’écria-t-elle en se redressant pour saluer.
Tous applaudirent en riant, sauf Anah qui lança à ses camarades un regard noir, les joues rosies, ses boucles blondes voletant de façon théâtrale.
— Ah oui ! Très marrant, en effet ! Et qui se chargera d’enrayer l’hémorragie quand elle se brisera le tibia sur les rails ? Je parie que pas un seul d’entre vous ne sait poser une attelle.
— C’est pour ça que tu es là, Anah ! répliqua Archan avec un sourire qui creusa ses joues pâles de fossettes, avant de se baisser pour aider Mlle Ravy à ramasser les papiers éparpillés.
— Ouais, docteur Kahlo, ajouta Thaddea Macleod en donnant à Anah un coup de coude dans les côtes qui faillit la renverser.
Pour Thaddea la musclée, ce n’était qu’un petit coup de rien du tout, mais parfois, elle ne sentait pas sa force.
Anah reprit son équilibre en grimaçant, radoucie pourtant, semblait-il, par l’emploi du mot « docteur ».
— Mademoiselle, c’est quoi… demanda Archan, les yeux rivés sur une des feuilles, les sourcils froncés. Ce sont de nouveaux emplois du temps ?
— Merci, Arch. Tu veux bien m’aider à les distribuer ? répondit la Conductrice en invitant d’un geste l’unité 919 à embarquer à bord du train. Allez, en voiture, tout le monde, ou on va être en retard. Francis, mets l’eau à chauffer, s’il te plaît. Lam, fait passer la boîte à biscuits.
Hawthorne lança un regard surpris à Mlle Ravy lorsque celle-ci lui tendit son emploi du temps. C’était le dernier jour du semestre et, d’habitude, ils n’en recevaient de nouveaux qu’une fois par semaine.
— Mais, mademoiselle, vous nous les avez donnés lundi, vous vous rappelez ?
Il s’affala sur un pouf tandis que Morrigane s’installait sur le sofa entre Cadence et Lambeth, parcourant son propre emploi du temps. À première vue, il avait l’air identique à celui qu’on lui avait remis en début de semaine : l’atelier du mardi sur les « Dialectes des morts vivants », le cours spécialisé du mercredi sur l’« Observation des mouvements des planètes », suivi par le cours dans l’aile d’espionnage du souterrain numéro cinq « Cultiver et gérer les indics ». Jusque-là, cela avait été le préféré de Morrigane ; apparemment, elle était plutôt douée question espionnage.
— Je me rappelle, oui, dit Mlle Ravy. Malgré mon grand âge de vingt et un ans, Hawthorne, mon cerveau ramolli me permet encore d’accéder à un passé vieux de quatre jours.
Elle sourit en haussant un sourcil.
— Ce sont vos nouveaux emplois du temps. Veuillez noter où le programme d’aujourd’hui a été modifié.
Morrigane regarda la colonne du vendredi et demanda :
— C’est quoi, « C & D » ?
— Moi aussi, j’ai ça, dit Hawthorne. « C & D », souterrain numéro deux. Le dernier cours de la journée.
Mahir leva la main.
— Moi aussi !
Il y eut des murmures et des comparaisons d’emplois du temps, après quoi les élèves constatèrent qu’ils avaient tous la même classe. En principe, leurs emplois du temps étaient individualisés, conçus sur mesure par Mlle Ravy pour aider chacun à développer ses talents particuliers et à travailler sur ses points faibles, et l’unité n’avait pas eu de cours en commun depuis quelques mois.
— Mademoiselle, ça veut dire quoi « C & D » ? s’enquit Francis Fitzwilliam avec une pointe d’inquiétude en écarquillant ses yeux bruns. Tante Hester est au courant ? Elle dit qu’elle doit approuver tout changement à mon programme.
Morrigane jeta un coup d’œil à Hawthorne, qui fit la grimace. La famille de Francis appartenait à la Société Wundrous depuis plusieurs générations, tant du côté maternel que paternel : les fameux Fitzwilliam et les admirables Akinfenwas. Sa mécène, le membre de la Société qui avait proposé sa candidature et qui, par conséquent, avait droit de regard sur son éducation, était la sœur de son père, Hester Fitzwilliam. Elle était très stricte, et, de l’avis de Morrigane, un peu peau de vache.
— Et elle a dit que je ne devais rien faire qui puisse mettre mon organe olfactif en danger, poursuivit Francis.
— Qu’est-ce que c’est que cette histoire de hall fictif ? demanda Thaddea.
— Mon nez, précisa-t-il. Y a pas de quoi rire. L’odorat d’un chef est son plus grand atout.
Il pressa avec nervosité le bout de son organe olfactif brun pâle semé de taches de rousseur.
— Tu n’as aucun souci à te faire pour ton pif, Francis, dit Mlle Ravy avec un demi-sourire énigmatique. Mais je ne peux pas t’en dire plus.
Neuf visages curieux se levèrent aussitôt vers elle.
Hawthorne se redressa sur son siège.
— Est-ce qu’il s’agit de… « Chahut et euh… Dandinement » ?
— Non. Bravo quand même.
— « Camouflage et Déguisement » ! s’écria Thaddea.
Elle tordit ses longs cheveux roux en chignon sur le haut de sa tête et retroussa ses manches grises, manifestement prête à en découdre.
— On va apprendre des techniques de combat, hein ? Enfin !
— « Costumes et Dramaturgie » ? tenta Mahir.
— Ooohh ! « Chats et Dragons » ! s’exclama Anah en tapant dans ses mains et en sautant sur son coussin. On va jouer avec des chats et des dragons ?
Mlle Ravy éclata de rire.
— Trop mignon, Anah, mais non.
Elle leva les mains pour imposer le silence.
— Maintenant, arrêtez tous d’essayer de deviner. Je ne dirai rien. Je serai muette comme une tombe.
Déçue, Anah voûta les épaules et passa la boîte à biscuits à Mahir.
— Lef’selah, dit-il.
Ce qui signifiait merci en jahalan, l’une des trente-huit langues qu’il parlait aussi bien que sa langue maternelle. Ces derniers temps, il apprenait à ses camarades les termes qu’il considérait comme « essentiels » dans ses langues préférées, notamment pour demander son chemin, pour dire s’il vous plaît et merci, plus quelques insultes et gros mots. Surtout des gros mots, avait remarqué Morrigane, même si c’était peut-être à la requête de Hawthorne.
— Hish fa rablim, répondit Anah d’un ton maussade en mordant dans son biscuit.
Mahir la dévisagea, mi-choqué, mi-amusé, et Morrigane arrondit les lèvres de stupeur.
— Quoi ? interrogea Anah, la bouche pleine de crème.
— Tu n’as pas dit « de rien » si c’était ton intention, commenta Mahir, incapable de retenir un rire.
— Oh, tu sais bien que je suis nulle en langue, souffla Anah, agacée. Qu’est-ce que j’ai dit ?
Mahir, Hawhtorne et Thaddea, ravis, hurlèrent à l’unisson la traduction de cette expression vulgaire. Anah rougit, Mlle Ravy eut l’air scandalisée, et les autres ne cessèrent de pouffer pendant tout le reste du trajet.
 
Ce fut un déchirement de quitter la douce chaleur du train-maison une fois qu’ils furent arrivés à la Station des Initiés. Serrés les uns contre les autres pour lutter contre le vent, les membres de l’unité 919 saluèrent Mlle Ravy et coururent vers l’abri relatif qu’offrait la Forêt Pleureuse.
Le Sowun, le campus de quarante hectares de la Société Wundrous situé au cœur de Nevermoor, avait plongé dans l’hiver avant la ville. Depuis plusieurs semaines déjà, il y régnait un froid à geler la morve d’un nez enrhumé. Par suite du mystérieux phénomène du « microclimat Sowun », un crachin sur Nevermoor se muait en pluies torrentielles et en grésil dans l’enceinte de la Société.
De fait, quelle que soit la météo à l’extérieur du Sowun, à l’intérieur, il faisait toujours un peu plus. S’il y avait un petit orage sur Nevermoor, le ciel au-dessus du Sowun était noir et électrique, scintillant d’éclairs comme une piste de disco, à tel point que quiconque le traversait risquait d’être transformé en paratonnerre.
Ce jour-là, le froid les transperçait jusqu’aux os, mais un pâle soleil hivernal ainsi que la perspective de laisser le Sowun derrière eux pour deux semaines de festivités sitôt leur dernier cours terminé rendaient la température plus supportable. Morrigane en piaffait d’impatience. Sa maison, l’hôtel Deucalion, était un vrai paradis pour Noël. Elle avait passé le début de l’hiver à rêver de lait de poule, d’oie rôtie et de crottes de chocolat à l’orange.
Pour se distraire du froid, l’unité 919 passa tout le long trajet à pied jusqu’à la Maison des Initiés à faire des suppositions de plus en plus saugrenues à propos du « C & D ».
— Oooh, et si c’était « Création et Destruction » ? s’excita Hawthorne dont le visage s’illumina à cette pensée. Peut-être qu’ils vont nous métamorphoser en DIEUX TOUT-PUISSANTS.
— Ou alors « Chante et Danse » ? dit Lam.
— Ou « Chocolat et Douceurs » ? proposa Francis.
Cette suggestion optimiste mit le point final à leurs recherches. À travers les éclats de rire, Morrigane entendit quelqu’un siffler « Wundereur » alors qu’un groupe d’élèves plus âgés les dépassait.
Même si elle en avait maintenant l’habitude, cela la faisait toujours sursauter. Deux mois s’étaient écoulés depuis qu’elle avait révélé son secret à la Société Wundrous au complet. Parfois, lorsqu’elle avait besoin d’un peu de courage, elle repensait aux paroles de Quinn l’Ancienne : « Elle est peut-être un Wundereur, il n’empêche qu’à partir d’aujourd’hui elle est notre Wundereur. »
La plupart des membres du Sowun avaient eu la gentillesse et le bon sens d’écouter le Conseil des Anciens et d’accepter Morrigane parmi eux, même s’ils n’étaient pas ravis de compter une telle « entité dangereuse » en leur sein. Certains saisissaient encore la moindre occasion de lui montrer qu’elle n’était pas la bienvenue, mais cela n’avait guère d’importance. Morrigane avait appris à ignorer les chuchotements et les regards, et la certitude que son unité était de son côté l’aidait beaucoup. Au cours de l’année écoulée, la loyauté de l’unité 919 avait été mise à rude épreuve. Si, pendant un temps, Morrigane pensait qu’elle n’y aurait jamais sa place, désormais elle savait que ce n’était pas le cas.
Cadence aussi avait entendu le mot « Wundereur ». Sans perdre un instant, elle cria : « Mords-toi la langue », et une seconde plus tard, on entendit un cri de douleur suivi d’un « Aïe » étouffé alors que le persifleur obéissait. Elle adressa un petit sourire satisfait à Morrigane, qui le lui rendit avec gratitude. Elle ne pouvait s’empêcher de ressentir une certaine satisfaction ; il y avait des avantages à avoir une amie hypnotiseuse.
— Je t’ai vue, Cadence, dit Anah à voix basse en arrivant à leur hauteur. Tu sais qu’on n’est pas censés utiliser nos talents contre les autres élèves.
Cadence poussa un grognement en roulant les yeux.
— Et toi, t’es pas censée être une pleurnicheuse barbante qui sait pas s’amuser et qui ne cesse de dire à tous et à toutes ce qu’ils devraient faire. Et pourtant !
Anah lui jeta un regard mauvais :
— Si tu recommences, je le dirai à ta Maîtresse Initiatrice.
Alors qu’elle les dépassait en tapant des pieds, Cadence murmura à Morrigane :
— Je préférais quand elle ne se souvenait jamais de qui j’étais.
 
Si Anah avait réellement l’intention d’aller rapporter à la Maîtresse Initiatrice des Arcanes, Morrigane lui souhaitait bien du courage. Elle-même essayait en vain de parler à Mme Meurgatre depuis des semaines. Chaque fois qu’elle l’apercevait dans les couloirs de la Maison des Initiés, elle semblait se perdre dans la foule, ou pire, se transformer en sa collègue de l’École des Arts mineurs, la terrible Maîtresse Biennée. Le fait s’était produit si souvent ces derniers temps, que Morrigane se demandait si Meurgatre l’évitait délibérément… ou si Biennée tentait d’interférer.
Jusqu’à six semaines plus tôt, Morrigane avait été une manches-grises, une élève de l’École des Arts mineurs, comme Hawthorne, Anah, Mahir, Arch, Francis et Thaddea. Supervisée par la Maîtresse Dulcinea Biennée, l’École des Arts mineurs, la plus grande des deux branches éducatives de la Société Wundrous, comprenait trois départements : les Affaires pratiques dans le souterrain numéro trois, les Sciences humaines dans le souterrain numéro quatre et les Extrémités dans le numéro cinq.
L’École des Arcanes, qui comptait beaucoup moins d’élèves, occupait cependant trois niveaux profondément creusés sous l’immeuble de brique de quatre étages de la Maison des Initiés, et dont l’accès était réservé exclusivement à ses étudiants.
Il était beaucoup plus difficile de s’y retrouver que dans les souterrains des Arts mineurs. Ils n’étaient pas divisés en trois départements, mais plutôt en divers sabbats, ateliers, clubs, laboratoires, minisociétés top secret et guildes ultrasecrètes voués à divers objets ésotériques, dont aucun n’admettait apparemment sa propre existence, ni celle des autres. Il y avait une flopée de portes verrouillées et autant de questions sans réponse à l’École des Arcanes, mais au fil des jours, Morrigane avait appris à se rendre uniquement à l’endroit où son emploi du temps l’envoyait et à éviter, par exemple, un couloir plein d’un brouillard mystérieux qui n’était pas là la veille. Avec des détours pareils, on était sûr d’arriver en retard en cours.
Biennée avait été furieuse lorsque Meurgatre avait transféré Morrigane des Arts mineurs aux Arcanes. Non, certes, que son sort lui tînt à cœur, bien au contraire. Pour Biennée, Morrigane n’avait absolument pas sa place au sein de la Société ; elle ne supportait pas l’idée que Morrigane puisse acquérir des connaissances autres que minimales. C’était si typique de la froide Maîtresse Initiatrice aux cheveux argentés de saboter son éducation à distance.
— T’es parano, dit Cadence quand Morrigane lui en parla un peu plus tard cet après-midi-là.
Tapies dans un couloir du souterrain numéro sept, elles attendaient Lam, pour qu’elles puissent aller ensemble à leur dernier cours du trimestre.
— Et, d’ailleurs, pourquoi tu veux lui parler, à Meurgatre ? Moi, je l’évite au maximum.
Morrigane savait que la plupart des gens évitaient la terrifiante Mme Meurgatre, et à juste titre… toutefois, elle la préférait encore à Maîtresse Biennée.
— Regarde-moi ça, soupira-t-elle en lui montrant son emploi du temps. « Un regard dans le futur ». « Trouver votre familier ». Hier, c’était « Ouvrir un dialogue avec les morts ».
— Mais t’as dit que t’avais adoré ce cours ! T’aimes bien les trucs qui font peur.
— C’est vrai. Malgré tout, je ne comprends pas pourquoi Meurgatre s’obstine à m’imposer tous ces sujets bizarres, alors que c’est elle qui a dit que je devrais apprendre…
Morrigane se tut le temps de vérifier s’il ne traînait pas d’oreilles indiscrètes puis baissa un peu la voix :
— … les Arts diaboliques.
Cadence parut un instant mal à l’aise. Elle en connaissait tout autant que Morrigane sur les Arts diaboliques, c’est-à-dire, presque rien.
Morrigane savait que les Arts diaboliques étaient les outils d’un « Wundereur accompli », et qu’il allait lui falloir s’initier à leur maniement si elle voulait comprendre ce qu’être un Wundereur signifiait réellement. Elle avait acquis quelques bases, et elle s’entraînait dans son coin. Mais il n’existait qu’une seule personne dans le royaume qui maîtrisât à la perfection les Arts diaboliques… et il y avait de quoi être dans ses petits souliers, en effet, à la pensée qu’on avait quelque chose en commun avec cet individu.
— Mais je veux dire… je n’ai pas le don de clairvoyance ! continua Morrigane. Je ne suis pas un oracle, ni une sorcière, ou…
— Oui, je sais, tu es un puissant Wundereur. Sèche tes larmes, souffla Cadence.
Elle aperçut Lambeth qui émergeait de sa leçon de méditation transcendantale, l’air à l’ouest, comme d’habitude, et elle lui fit un signe de la main pour attirer son attention.
Même si les élèves des Arcanes étaient beaucoup moins nombreux que ceux des Arts mineurs, entre les professeurs, les étudiants de troisième cycle, les universitaires et les chercheurs, ainsi que les membres en visite du Conseil royal de la sorcellerie, de la Ligue du paranormal et de l’Alliance des Sabbats de Nevermoor, les couloirs de l’École des Arcanes étaient généralement encombrés. Pour l’heure, ils grouillaient d’élèves juniors et seniors qui célébraient la fin du trimestre en s’adonnant à des activités strictement interdites en dehors des Arcanes. Les élèves créateurs d’illusions avaient le droit de pratiquer leur art partout dans le Sowun, car les illusions, dixit Meurgatre, « n’étaient qu’un ramassis de trucages terriblement inoffensifs ». Morrigane trouvait que cette liberté était mal exploitée par les élèves illusionnistes, parce qu’ils ne faisaient qu’écœurer les gens en créant de fausses crottes de chien et des rats factices qui couraient dans les couloirs. Hawthorne lui-même, qui adorait pourtant dégoûter tout le monde, jugeait leurs efforts pathétiques, les accusant de n’avoir « aucune imagination ».
Si un élève junior se faisait prendre à pratiquer la magie ou la sorcellerie en dehors des souterrains des Arcanes, il s’en mordrait les doigts à coup sûr. Certaines des punitions préférées de Meurgratre consistaient à couper les manches des manteaux, à raser les sourcils et à suspendre les coupables par les chevilles, la tête dans le vide, du pont de la Station des Initiés.
Cependant, dans les couloirs de l’École des Arcanes, tout était permis.
Cet après-midi-là, dans une façon plutôt curieuse de fêter le dernier jour de classe, un groupe d’élèves sorciers et sorcières avait subtilisé dans l’aile consacrée à la sorcellerie une caisse de flacons d’élixir sans étiquettes, qu’ils brandissaient en se défiant les uns les autres d’y goûter et hurlaient, qui de rire, qui de douleur en voyant les résultats. L’une se brûla la gorge en inhalant de la vapeur bouillante pendant une bonne minute, un autre fit éclater tous ses vaisseaux oculaires, un autre encore tomba fou amoureux du premier objet inanimé sur lequel il posa les yeux, lequel se révéla être un extincteur.
— Lam, dépêche-toi, s’il te plaît ! grogna Cadence en notant que leur amie était à la traîne.
— Stop ! dit Lam en levant la main.
Morrigane et Cadence s’arrêtèrent immédiatement, pile avant d’arriver à l’intersection de deux longs couloirs.
Lam était une talentueuse oracle à courte portée… ce qui voulait dire qu’elle avait des visions de l’avenir, mais seulement de l’avenir immédiat. Les membres de l’unité 919 savaient qu’écouter ses avertissements leur épargnait souvent des désastres mineurs, tels que se faire marcher sur les pieds ou renverser son thé. Parfois, son talent sauvait même des vies, comme Morrigane l’avait constaté la nuit d’Hallowmas précédente, lorsqu’elle avait déchiffré les prédictions énigmatiques de Lam et fait fermer le Marché Fantôme illégal, évitant ainsi de justesse que Cadence et Lam ne soient vendues aux enchères.
Si Morrigane ne l’avait pas compris, alors quelqu’un aurait sans aucun doute payé une fortune pour voler le talent de Cadence… Néanmoins, le sort de Lam aurait été cent fois pire. Car leur amie Lambeth Amara était en fait la princesse Lamya Bethari Amati Ra, de la maison royale de Ra, de la Terre de Soie, dans l’État du Far Est Chantant. Elle avait pénétré illégalement dans l’État Libre, depuis la République de la Mer d’Hiver, pour passer les épreuves de la Société Wundrous, comme Morrigane, sauf qu’à l’inverse de celle-ci ses parents étaient au courant et, si leur trahison envers le Parti de la Mer d’Hiver était découverte, ils risquaient la peine de mort. Personne, au sein de la République, n’était censé avoir vent de l’existence de l’État Libre.
L’unité 919 avait juré de garder le secret de Lam. D’autres personnes le connaissaient : le mécène de Lam, bien sûr, Mlle Ravy et les Anciens, et aussi quelques affreux personnages qui avaient échappé au démantèlement du Marché Fantôme en se fondant dans la nuit. Cependant les membres de l’unité 919 avaient le sentiment que, s’ils tenaient leur langue, ils seraient en mesure de protéger Lam de quiconque pourrait lui vouloir du mal.
Cadence poussa un soupir d’impatience et regarda sa montre.
— Lam, il faut vraiment qu’on…
— Attendez.
PLOC ! Bzzzzzzz….
Morrigane et Candence observèrent avec horreur, quelques mètres plus loin, un garçon du Département de la sorcellerie asperger une élève plus âgée d’un flacon d’élixir. La fille fut avalée par une vague de liquide noir huileux, qui, au contact de sa peau, se transforma en… abeilles. Des abeilles furieuses et vrombissantes qui la recouvrirent comme si elle était du pollen. Elle se précipita dans le couloir en hurlant et en tâchant de les chasser, tandis que les garçons sorciers, aussi hilares qu’épouvantés, la poursuivaient dans l’intention de lui venir en aide.
Lam abaissa enfin la main.
— Continuons.
Elle dépassa Morrigane et Cadence, et leur lança un regard du genre : « Je vous l’avais bien dit. »
 
Morrigane n’avait encore jamais eu cours dans le souterrain numéro deux, bien qu’elle y vînt presque tous les jours, puisque c’était là que se trouvaient la cantine, les cuisines et le service des fournitures. Le reste de l’unité 919 attendait déjà à la porte de la salle indiquée lorsque Morrigane, Cadence et Lam arrivèrent.
— « Crimes et Délices », dit Hawthorne en se tournant pour faire face aux autres, un bras barrant l’entrée. C’est mon dernier mot. Quelqu’un a une idée ?
— Ouvre donc la porte ! grogna Thaddea en le bousculant.
La salle était petite et complètement vide. Il y faisait aussi très sombre. Morrigane tâta le mur.
— Il est où, l’interrupteur ? demanda-t-elle.
— Aïe ! Francis, espèce de maladroit ! Tu m’as marché sur le pied !
— Pardon, j’ai pas vu…
BOUM ! La porte claqua derrière eux et le groupe se tut.
— Où est le prof ? chuchota Anah d’une voix légèrement chevrotante.
— Chuuuut ! dit doucement Lam. Regardez le mur. Ça va commencer.
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Quelques secondes de silence s’écoulèrent dans l’obscurité, puis le mur s’anima et des images défilèrent. Morrigane cligna des yeux, éblouie.
Ils regardaient la version filmée d’une nuit dont elle se souvenait parfaitement.
Neuf enfants se tenaient en rang à l’extérieur des portes de la Société Wundrous que recouvrait une immense tapisserie composée de fleurs véritables. Du lierre entortillé formait ces mots :
 
Venez nous rejoindre.
 
Les membres de l’unité 919, frappés de stupeur, contemplaient leur moi de l’année passée en se demandant à quoi rimait cette étrange mise en scène.
— Mes cheveux ont l’air aussi duveteux en vrai ? chuchota Hawthorne à l’oreille de Morrigane.
— Ouais.
— Trop cool ! s’exclama-t-il en hochant la tête.
— Qu’est-ce qu’on attend de nous ? demanda la Thaddea de l’écran géant.
La Morrigane du film lui coula un regard en biais, paraissant beaucoup plus petite et plus intimidée que dans son souvenir.
Quelque chose se produisit soudain et Morrigane sentit ses bras se hérisser de chair de poule. Un truc que sa mémoire n’avait pas enregistré.
Une main lui agrippa le poignet et Cadence se rapprocha d’elle :
— C’est… c’est quoi ?
Même si Morrigane avait eu la réponse, elle aurait eu la gorge trop serrée pour former des mots.
Sur l’écran, les neuf enfants de l’unité 919, inconscients de ce qui se déroulait autour d’eux, se tenaient devant les portes du Sowun, à minuit, la veille du printemps, excités et bouillants d’impatience, attendant, le souffle court, d’entamer leurs nouvelles vies en tant que membres de l’organisation la plus renommée de Nevermoor.
Pendant ce temps-là, derrière eux, dans les ténèbres, rampaient des dizaines de… Morrigane ignorait ce que c’était. Des monstres ?
Des créatures aux écailles sombres, grassouillettes et munies de nombreuses pattes, pas vraiment unnimales, mais à peine humaines. Elles progressaient par reptation grâce à leurs avant-bras puissants, traînant derrière elles une longue queue musclée. Leurs étranges faces humanoïdes étaient anguleuses et larges et leurs yeux, aussi noirs que leurs écailles, scintillaient comme des scarabées.
Morrigane n’avait jamais rien vu de pareil. On aurait dit le résultat d’une expérience ratée. Des serpents presque transformés en humains… ou vice versa. Rien que de les regarder à l’écran, elle ressentait une envie primitive, viscérale, de détaler à toutes jambes. Pourtant, elle était clouée sur place.
— C’est une blague ? demanda Anah d’une voix chevrotante et suraiguë. Une plaisanterie de mauvais goût ? Parce que ce n’est pas drôle, franchement.
Elle se retourna et courut vers les portes, lesquelles étaient fermées à clef.
— C’est pas MARRANT ! hurla-t-elle.
Les autres membres de l’unité 919 se rapprochèrent instinctivement les uns des autres, regardant avec horreur les créatures-serpents sinuer derrière leurs silhouettes à l’écran. Si Morrigane n’avait pas vécu cette nuit en personne, si elle n’avait pas su comment elle s’était terminée, elle aurait été convaincue que ses amis et elle étaient sur le point d’être attaqués puis dévorés par ces monstres.
Bien sûr, ce ne fut pas le cas. Quelques secondes avant que les créatures rampantes les atteignent, d’autres silhouettes émergèrent de l’ombre, humaines celles-ci, des sorciers vêtus des capes noires de la Société, qui, en silence, repoussèrent les envahisseurs vers les ténèbres en agitant des branches enflammées ainsi que de curieux talismans qui émettaient de la fumée.
C’était improbable, voire impossible. Les membres de l’unité 919 du passé n’y avaient néanmoins vu que du feu, fixant les portes qui s’ouvraient, les invitant à entrer dans un monde secret plein d’opportunités et d’aventures.
Excepté Lambeth, remarqua Morrigane, à qui rien de tout cela n’avait échappé. Elle l’observa attentivement à l’écran. Lam, au bout de la rangée des enfants, scrutait les ténèbres derrière elle, les yeux écarquillés de terreur.
— Tu ne nous as jamais rien dit, Lam, murmura Morrigane. Pourquoi ?
Le menton de Lam tremblota.
— Je… ça m’a paru… plus sympa.
Les neuf enfants s’avancèrent d’un pas décidé sur le terrain du Sowun, ignorant tout, à part Lam, du danger qui rôdait derrière eux.
Morrigane poussa un soupir de soulagement et regarda Hawthorne et Cadence dans la lumière tamisée de la salle de classe. Ils lui retournèrent son regard, emplis d’une muette perplexité. Enfin, à l’écran, les portes se refermèrent derrière le groupe. Avec la disparition des monstres, ils eurent la sensation qu’une bouffée d’air pénétrait dans la pièce. Puis une voix amplifiée résonna et ils sursautèrent tous ensemble.
« Je suppose que vous vous demandez tous ce que vous faites ici. »
Morrigane reconnut la voix grêle de Quinn l’Ancienne.
Gregoria Quinn était l’un des trois membres du Conseil des Anciens, les personnes les plus respectées de la Société Wundrous, élues par l’ensemble de la Société au commencement de chaque Ère, pour gouverner jusqu’à la suivante. Morrigane comprenait pourquoi Quinn l’Ancienne avait eu l’honneur d’être nommée ; malgré sa petite taille, sa frêle silhouette et son âge très, très avancé, c’était une femme formidable. Ses deux collègues, Helix Wong et Alioth Saga, étaient presque aussi impressionnants qu’elle. Presque.
« Depuis bien des années, poursuivit la voix de Quinn l’Ancienne, la Société Wundrous n’a qu’une mission. Un but secret et unitaire qui trouve son expression dans deux tâches aussi discrètes qu’importantes. Cet objectif, à défaut d’un intitulé pompeux, nous l’appelons : “Contention et Distraction”. »
— Alors… pas de Chocolat ? Pas de Douceurs ? chuchota Hawthorne.
C’était absurde, mais Morrigane dut plaquer sa main contre sa bouche pour réprimer un fou rire.
— Chut ! dit Cadence en lui balançant un coup de coude dans les côtes. Regarde !
Quinn l’Ancienne continuait de parler alors que le film défilait pour leur dévoiler une nuit d’inauguration complètement différente de celle dont ils avaient fait l’expérience. Et pourtant, il s’agissait bien de la même nuit.
Morrigane se rappelait avoir remonté l’allée qui menait à la Maison des Initiés l’estomac noué, peut-être, mais sans peur. Elle revoyait les membres de la Société vêtus de capes, chacun tenant une bougie, perchés sur les branches des arbres à feu morts qui bordaient le chemin, se sentant étrangement réconfortée par leur présence. Elle se souvenait avoir pensé que le plus dur était passé. Qu’elle avait réussi les épreuves, qu’elle faisait partie de la Société et que désormais tout serait plus facile.
À l’évidence, elle se trompait. Or ce n’est que maintenant qu’elle comprenait à quel point.
Derrière les neuf élèves, les silhouettes sautèrent des arbres. Contrairement à ce qu’elle avait cru, ce n’étaient pas des membres de la Société. Ni même des humains… ces créatures avaient juste un talent pour les imiter.
— Par les Sept Poches, mais qu’est-ce que c’est ? souffla Arch.
Les formes parurent se déployer hors de leurs copies vaguement humaines, se transformant en ce qui devait être leur forme véritable : d’énormes créatures aux allures de vautour, voûtées, spectrales, avec des yeux jaunes et des serres crochues.
Morrigane n’en revenait pas que ses camarades et elle aient pu être aussi aveugles.
— Courez, bon Dieu ! chuchota inutilement Arch à l’unité 919 de l’écran.
Morrigane comprenait son impulsion. Elle-même avait envie de secouer son moi d’alors, de forcer cette autre Morrigane à se retourner pour prendre conscience du danger.
Parce qu’il ne s’agissait pas seulement des machins rampants dans l’ombre et perchés sur les arbres. Il y avait plus que ça, bien plus.
Elle avait cru – ils avaient tous cru – que la grandiose mise en scène de leur intronisation célébrait leur succès.
En fait de célebration, ce n’avait été qu’une distraction. Une série de distractions chorégraphiés à la perfection, dont le but était de focaliser leurs regards sur des points précis, afin qu’ils ne remarquent pas ce qui se passait autour d’eux.
La bande de musiciens qui les avaient accompagnés jusqu’à la Maison des Initiés les avaient empêchés de remarquer les pseudo-humains vautours qui grouillaient derrière eux.
Et l’arche aux couleurs d’arc-en-ciel iridescent les avait aveuglés au point qu’ils n’avaient pas vu que les fenêtres de la Maison des Initiés s’étaient mises à saigner et que d’épais ruisselets rouges dégoulinaient le long des murs de brique : une image tout droit sortie d’un film d’horreur.
Le barrissement de l’éléphant avait détourné leur attention vers le pied des marches de marbre, pendant que des membres de la Société ordonnaient à une compagnie forte de mille araignées de se disperser entre les chaussures des membres de l’unité 919.
Aucun d’eux ne s’était rendu compte de quoi que ce soit.
Et quand ils avaient levé la tête, fascinés par leurs neuf noms qui s’affichaient dans le ciel en lettres de feu de dragon, ils avaient peut-être manqué le clou du spectacle : un peloton d’arbres à l’orée de la Forêt Pleureuse s’étaient déracinés et marchaient très, très lentement sur la Maison des Initiés, telle une antique armée sylvestre de damnées.
C’était effrayant à voir, et cependant… c’était extraordinaire. Malgré son effroi, Morrigane ne pouvait s’empêcher d’être stupéfaite : ses camarades et elle avaient fait exactement tout ce qu’ils étaient censés faire, et ce à leur insu. Ils avaient regardé là où on voulait qu’ils regardent, s’étaient tournés au moment voulu, à l’instant précis où il le fallait et pendant le temps nécessaire. C’était comme se regarder exécuter une chorégraphie qui n’avait jamais été répétée.
— Celui qui a fait ça est complètement fêlé, déclara Mahir.
— Non, s’exclama Morrigane en secouant la tête. C’est un génie !
« Vous avez réussi votre cinquième et dernière épreuve, la plus importante de toutes : l’épreuve de la loyauté. Et vous êtes sur le point d’entamer votre deuxième année à la Société Wundrous, résonna à nouveau la voix de Quinn l’Ancienne tandis que les élèves à l’écran gravissaient les marches de marbre à la suite de leurs mécènes. En vous montrant dignes de notre confiance, vous avez ouvert la porte d’un monde de connaissances plus vastes et de responsabilités plus grandes parmi nous. »
Morrigane grimaça. La cinquième épreuve ne remontait qu’à six semaines et elle en gardait un souvenir amer. Pour tester leur loyauté les uns envers les autres, on avait utilisé le chantage. Tous devaient satisfaire à une demande extravagante, sans quoi le maître chanteur anonyme révélerait au reste de la Société que Morrigane était un Wundereur, un secret que les Anciens leur avaient ordonné de protéger, sous peine sinon d’être bannis à vie du Sowun. Toute l’année, Morrigane en avait souffert et, pour finir, cela avait fait l’objet de l’épreuve qui, le comble, avait été concoctée par les Anciens eux-mêmes !
Le plus diabolique dans tout ça – même maintenant, elle ne pouvait y penser sans grincer des dents – était que, pour réussir l’épreuve, elle-même avait dû dévoiler son identité de Wundereur. Si bien que la Société entière était désormais au courant.
Bon, pensa-t-elle avec amertume. Au moins on a remporté l’épreuve.
À l’écran, les portes de la Maison des Initiés se refermèrent sur les membres de l’unité 919 et leurs mécènes. Le film s’arrêta. Les élèves se retrouvèrent dans le noir.
La voix de Quinn l’Ancienne emplissait toujours la pièce.
« La première, et la plus importante, de ces nouvelles responsabilités consistera pour vous à voir la vérité concernant notre ville bien-aimée et à trouver votre place en son sein. »
Morrigane frissonna. Elle avait envie de s’exclamer : Non, merci. Pas aujourd’hui, non.
« Pour comprendre votre avenir au sein de la Société Wundrous, vous devez comprendre notre passé, continua Quinn l’Ancienne. La Société a été fondée dans un but très précis. Jusqu’à voilà un peu plus d’un siècle, nous avions pour seule mission de soutenir le travail de neuf personnes. Ces neuf personnes, d’une élévation sans égale, avaient leur propre mission : servir, protéger et améliorer le sort des sujets de notre royaume.
« C’étaient les Wundereurs. Neuf êtres humains incomparablement plus doués que tous les autres, élus, croyaient beaucoup de gens, par les Divinités Wundrous elles-mêmes, ces anciennes déités qui, disait-on, veillaient sur notre royaume. En échange des pouvoirs qui leur avaient été accordés, les Wundereurs devaient consacrer leurs vies à pratiquer leur art et à n’utiliser leurs facultés qu’au service d’autrui. Et, toujours selon la légende, lorsque leurs vies s’achevaient, chacun se réincarnait dans un être qui prenait sa place, servant le royaume avec les conseils et le soutien de la Société Wundrous. Le cycle se perpétua ainsi, une génération après l’autre, et nul parmi eux n’oublia jamais qui ils étaient : les représentants humains des neuf Divinités, venus ici-bas accomplir leur œuvre. »
Était-ce vrai ? se demanda Morrigane. Était-elle juste la dernière version en date d’un de ces neuf Wundereurs originels réincarné dans le corps de Morrigane Crow ? Une copie d’une copie d’une copie ? Ç’avait l’air d’une histoire inventée, comme dans un récit mythologique.
« Mais au final, reprit Quinn l’Ancienne, la Société a failli à sa mission. »
Morrigane éprouva une légère gêne. Même dans le noir, elle sentit huit regards braqués sur elle.
« Les neuf Wundereurs sont devenus des objets de vénération et de dévotion, à la limite du fanatisme. À cause de nous, ils se sont crus d’essence divine, bien au-dessus du commun des mortels, et ainsi, certains sont devenus corrompus et négligents. Dangereux. Assoiffés de pouvoir. Beaucoup diraient : malfaisants.
« Pour finir, l’un a décidé de faire cavalier seul et de s’accaparer le pouvoir. Il a donc forgé en secret une armée de monstres nés de son cerveau abominable et a cherché à entraîner ses collègues dans une croisade contre la Couronne.
« Il a échoué, bien sûr. Il a été banni pour ses crimes, et nous le considérons à présent comme le dernier des Wundereurs. Ezra Squall a tenté de conquérir notre ville et de la réduire en esclavage. Nous n’avons pas oublié. Nous n’oublierons pas. »
Morrigane se sentait nauséeuse. Elle aurait voulu se boucher les oreilles ou partir en courant, mais elle brûlait d’envie d’en savoir plus.
« Le but de la Société Wundrous aujourd’hui est de protéger Nevermoor et le reste de l’État Libre des créations délétères et pernicieuses des Wundereurs passés, poursuivit Quinn l’Ancienne. Du chaos qui y règne encore. Le chaos que nous avons nous-mêmes permis dans cette ville, à cause de notre faiblesse et de notre incapacité à agir à temps.
« Nous devons corriger nos erreurs d’hier, gronda la voix désincarnée de Quinn l’Ancienne. Nous devons refermer ces vieilles plaies, même si nous en gardons des cicatrices. »
— Accrochez-vous, dit Lam.
— Tu as a dit quoi ? hurla Anah, paniquée. Qu’est-ce qu’elle a dit ?
Mais Morrigane et Cadence s’étaient déjà plaquées contre le mur de la petite salle, puisqu’il n’y avait rien d’autre auquel se tenir. Hawthorne les imita, puis Mahir, Arch et Thaddea firent rapidement de même.
Il y eut alors comme un appel d’air et on entendit un grincement mécanique, suivi d’un « boum ». Ils eurent soudain la sensation que le sol se dérobait sous eux. Anah et Francis, qui n’avaient pas suivi assez vite le conseil de Lam, tombèrent et regagnèrent à quatre pattes un endroit plus sûr.
La pièce bougeait, s’enfonçant dans les ténèbres à une vitesse alarmante.
— Que se passe-t-il ? cria Anah.
— Tais-toi, dit sèchement Morrigane, car Quinn l’Ancienne parlait toujours d’une voix calme par-dessus le raffut qu’ils faisaient et elle ne voulait pas manquer un seul mot.
La chute s’arrêta brutalement, puis la pièce avança comme un train dans un tunnel, les envoyant valser contre le mur du fond.
« Durant de nombreuses Ères, et grâce à un travail méticuleux et acharné, continua Quinn l’Ancienne alors que la pièce poursuivait sur sa lancée, nous avons réussi à prendre le contrôle sur plusieurs populations monstrueuses de Nevermoor. Pour ce faire, nous avons eu recours à un mélange de sorcellerie, de magie, de coercition et, dans certains cas, à la diplomatie à l’ancienne. Nous agissons en secret, afin de protéger notre ville de ces forces mortelles et chaotiques qui menacent ses habitants. »
PAM ! Nouvel arrêt brutal, puis tous furent projetés contre le mur de droite alors que la pièce changeait de nouveau de direction.
— Je crois que je vais vomir, gémit Hawthorne.
— T’as pas INTÉRÊT ! beugla Cadence.
La voix de Quinn l’Ancienne poursuivit, comme si de rien n’était :
« Certaines des menaces dont vous venez d’être témoins sont très strictement régulées par la Société Wundrous. Ainsi des Volaires, ces volatiles métamorphes que vous avez vus perchés dans les arbres. Leur population était autrefois une terrible menace pour les citoyens de Nevermoor. Cela a pris plus de cinquante ans, mais à l’heure actuelle, leur nombre et leur comportement sont maîtrisés. Les Volaires sont peut-être notre plus grande réussite.
« Plusieurs monstruosités que vous venez de voir ne sont pas vraiment sous notre contrôle, cependant, après des Ères de négociations menées par nos diplomates, elles se sont ralliées à notre cause et la Société les considère comme des entités amies dans la protection de Nevermoor et de l’État Libre. Par exemple, les arbres de la Forêt Pleureuse que nous avions invités à votre soirée d’intronisation étaient enthousiastes à l’idée de participer à ce qui est à nos yeux un outil de formation majeur pour nos nouveaux membres.
« Enfin, nous avons fait appel à d’autres créatures en raison de la nature prévisible de leur comportement. Celles que vous avez aperçues à l’extérieur des portes du Sowun s’appellent des Serpatteux. Nous ne négocions pas avec les Serpatteux. La diplomatie ne marche pas avec eux. Heureusement, ils sont sans surprise, on peut donc les gérer et les éviter sans difficulté. Nous faisons de notre mieux.
« Votre soirée d’intronisation a été une succession d’événements soigneusement orchestrée pour vous éduquer et vous informer, et nous espérons qu’elle aura contribué à vous faire comprendre ce que, en tant qu’organisation, nous nous efforçons d’accomplir. »
Durant ce long discours, la pièce n’avait cessé de changer de direction, donnant l’impression à l’unité 919 de parcourir des kilomètres à une vitesse de plus en plus rapide. Elle ralentit soudain, puis s’immobilisa. Les lumières s’allumèrent.
Morrigane ouvrit les yeux. Les membres de l’unité 919 étaient assis sur le sol, adossés au mur, tâchant de reprendre leur souffle.
La porte s’ouvrit sur Quinn l’Ancienne. Elle sursauta un peu quand elle les vit par terre.
— Bonté divine ! s’écria-t-elle en désignant du doigt les anneaux de sécurité qui pendaient du plafond et qu’aucun d’eux n’avait remarqués. L’un de vous a-t-il apporté un parapluie ?
Morrigane referma les yeux et pria pour que son déjeuner reste bien où il était.
 
Légèrement contusionnés et complètement abasourdis, les membres de l’unité 919 suivirent Quinn l’Ancienne dans un couloir brillamment éclairé et luxueux, le long duquel s’alignaient des portraits d’Anciens du passé et des appliques à gaz qui rappelaient à Morrigane l’hôtel Deucalion.
— « Contention et Distraction », c’est comme essayer de colmater des milliers de trous minuscules d’où l’eau fuit avec seulement dix doigts, leur dit Quinn l’Ancienne alors qu’elle avançait beaucoup plus rapidement que Morrigane ne l’en aurait crue capable. C’est un boulot sans fin, ingrat, salissant, dangereux et répétitif, mais que nous avons le privilège d’effectuer. Et désormais, ce privilège est aussi le vôtre.
Elle tourna la tête d’un côté, puis de l’autre, jetant un coup d’œil aux élèves qui se hâtaient derrière elle.
— Je sais ce que vous vous demandez tous. C’est la même chose tous les ans. Qu’est-ce que cela signifie pour vous ? Avez-vous été enrôlés à votre insu dans une armée qui lutte contre les forces du Mal, pour vous battre jusqu’à la fin de vos jours contre des créatures de la nuit ?
Ce n’était pas du tout les questions que s’était posées Morrigane. À présent, si.
— Eh bien ! peut-être. Si c’est ce que vous voulez. Si c’est ce à quoi vous excellez. Ou peut-être n’aurez-vous plus jamais l’occasion de voir une de ces immondes créatures. Peut-être que votre destin, votre rôle au sein de la Société Wundrous, sera d’apporter un peu de lumière dans ce monde, sous quelque forme que ce soit : la musique, ou les arts, ou la politique, ou la confection d’une savoureuse soupe poireaux-pommes de terre, afin de faire contrepoids aux ténèbres. Pour en détourner les gens. Pour empêcher Nevermoor d’être engloutie par elles.
Quinn l’Ancienne s’arrêta au bout du couloir, à la hauteur des portes, et se tourna pour faire face à l’unité 919. Bien qu’elle fût plus petite qu’eux de plusieurs centimètres, Morrigane eut l’impression d’être scrutée par une géante.
— J’ignore quel rôle chacun de vous jouera dans le travail vital de la Société Wundrous, dit-elle d’une voix plus basse. Cela ne dépend que de vous.
Les portes s’ouvrirent derrière elle.
— Bienvenue dans la salle de réunion.
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C’était un peu comme d’entrer dans le Trollosseum, à la différence que l’endroit était plus clos, plus sombre, plus petit, et que les gradins étagés étaient occupés par des membres bien élevés de la Société Wundrous, et non pas par une foule hurlant des encouragements aux trolls pour qu’ils fassent couler davantage de sang et se cassent mutuellement la figure.
— La réunion hebdomadaire a déjà commencé, chuchota Quinn l’Ancienne en leur indiquant des places libres au fond de la salle. D’habitude, les juniors s’assoient plus près du centre, comme vous le voyez, mais puisque c’est votre première fois, installez-vous ici et ouvrez grand les yeux.
Elle les laissa prendre place, puis descendit une volée de marches pour rejoindre Saga l’Ancien qui lui avait gardé une place. Wong l’Ancien, debout sur l’estrade, présidait la séance.
Quelques membres plus âgés de la Société se retournèrent pour regader avec curiosité l’unité 919. Peut-être se faisait-elle des idées, mais Morrigane eut l’impression que leurs regards s’attardaient sur elle un peu plus longuement que sur les autres.
Elle sentit un poids lui écraser les épaules. Les paroles de Quinn l’Ancienne résonnaient encore dans sa tête et elle prit soudain plus clairement conscience de sa place dans la Société.
Elle s’expliquait mieux à présent l’animosité silencieuse qu’elle avait perçue chez les élèves plus âgés depuis qu’ils avaient appris qu’elle était un Wundereur. Ce n’était pas seulement parce que tout le monde à Nevermoor savait les Wundereurs nocifs. La Société connaissait parfaitement leur dangerosité, mesurait tout à fait à quel point leurs agissements chaotiques et désordonnés, même après de nombreuses années, pouvaient laisser des cicatrices et des plaies encore vives sur la ville, cachées sous le nez de tous. Elle ne l’ignorait pas, et pour cause : elle en réparait encore les dégâts.
Tout de même, se dit Morrigane en se redressant et en chassant ses idées noires. Ce n’était pas moi. Je n’ai pas fabriqué ces serpents-choses et ces vautours-humains, bon sang !
Cela l’agaçait d’être mise dans le même sac qu’Ezra Squall et tous les autres Wundereurs depuis la nuit des temps. Elle n’était plus une enfant maudite, terrée dans le salon du deuxième étage du manoir des Crow, occupée à écrire des lettres d’excuses pour des confitures ratées et des cols du fémur cassés. Elle avait autant le droit d’être là que n’importe qui.
Elle releva le menton, garda les yeux rivés sur Wong l’Ancien et ignora tous les regards sournois.
— … et, représentant l’Escadron des Bizarreries Géographiques, voici de nouveau Adriana Salter, de l’unité 871, dit Wong l’Ancien. Madame Salter, êtes-vous donc la seule à travailler pour l’Escadron des Biz ? Pourquoi ne vois-je jamais personne d’autre ? Dites à Miles que je compte sur sa présence la prochaine fois. Du Département de l’unnimologie et du naturalisme, la Dr Valérie Bramble…
Les présentations se poursuivirent pendant un moment. Morrigane avait du mal à retenir les diverses organisations mentionnées. À mesure que Wong l’Ancien appelait leurs noms, les représentants du Conseil consultatif d’ingénierie et d’infrastructure insolites, de l’Association des anomalies architecturales et de la bibliothèque Gobleian se levèrent pour saluer, recueillant quelques brefs applaudissements.
— … de la Ligue des explorateurs, continua Wong l’Ancien, suscitant l’intérêt de Morrigane, Capitaine Jupiter Nord, de l’unité 895…
Jupiter était là ! Elle n’avait jamais vu son mécène au Sowun, sauf lorsqu’il était venu pour elle. Elle se redressa davantage et, jetant un coup d’œil par-dessus des rangées de têtes beaucoup plus hautes que la sienne, elle repéra des cheveux d’un roux éclatant coupés en brosse au-dessus d’un visage illuminé d’un grand sourire, à moitié mangé par une barbe. Il s’était vêtu, comme à son habitude, de manière assez théâtrale, remarqua Morrigane : un gilet élégant, un pantalon rose bonbon, une chemise bleu ciel aux manches retroussées jusqu’au coude et des souliers Richelieu d’un bleu électrique étincelant.
Il s’y entend pour être vu du fond de la salle, pensa-t-elle, souriant pour la première fois de l’après-midi.
Lorsque Jupiter se leva, se tournant pour accueillir une salve d’applaudissements beaucoup plus nourris que ses prédécesseurs (et même quelques sifflements admiratifs), ses yeux scrutèrent la salle circulaire. Morrigane savait qu’il la cherchait. Elle était trop gênée pour attirer l’attention sur elle dans un lieu plein de monde, mais Hawthorne n’avait pas ce genre de scrupules.
— Jupiter ! On est là-haut ! hurla-t-il en agitant les bras.
Morrigane se ratatina sur sa chaise et rentra la tête dans les épaules. Par chance, personne n’avait entendu Hawthorne dans tout le vacarme et elle s’empressa de le tirer par le pan de sa chemise afin de le forcer à se rasseoir.
— … et enfin, représentant la Division bestiale, Gavin Squires, de l’unité 899. Eh bien, monsieur Squires, je crois que vous souhaitez commencer ?
— Merci, Wong l’Ancien, cria Gavin Squires en s’élançant vers le centre de l’estrade.
Il traînait un petit Caddie bourré d’équipement. C’était un homme maigre, débordant d’énergie et couvert de cicatrices impressionnantes. Étant donné qu’il portait une veste sans manches et un short par ce froid hivernal, Morrigane supposa qu’il en était fier.
— OK, tout le monde. Je crois que vous savez tous que nous approchons d’un moment de l’année très spécial…
Il y eut quelques grognements d’approbation dans l’assistance et quelqu’un s’exclama même :
— Oh non !
Gavin sourit hypocritement, une lueur amusée dans les yeux.
— Oh si ! Oh SI, mes amis, le jour le plus merveilleux de l’année approche à grands pas, celui que nous attendons tous avec impatience, mesdames et messieurs, et que vous adorez…
Il s’interrompit pour tripoter son équipement et, un instant plus tard, une gigantesque image mouvante en trois dimensions fut projetée sur le plafond. Devant cette créature qui était la plus moche qu’elle ait jamais vue de sa vie, Morrigane se recroquevilla. Elle ne fut pas la seule.
— … eh oui, la saison magique, quoique brève, des amours du… MONSTRE À ÉCAILLES DES ÉGOUTS DE NEVERMOOR !
Morrigane avait entendu parler de ce monstre, mais elle ne l’avait jamais vu et, honnêtement, elle n’avait jamais été certaine de son existence. L’image montrait une créature reptilienne jaune et blanc dont les paupières translucides recouvraient des yeux rouges. Son ventre proéminent traînait par terre et ses six grosses pattes de lézard se terminaient en longues griffes acérées. Ses écailles, rêches et clairsemées, semblaient avoir été arrachées à certains endroits, dévoilant une peau rose abîmée. Sa longue queue musclée battait de manière menaçante. Sa mâchoire s’ouvrit en grand pour révéler une bouche hérissée de dents pointues et crochues et une langue fourchue bleu-noir.
— Bien, bien, poursuivit Gavin en levant les mains pour réclamer le silence. Vous connaissez la chanson, mes amis. La saison des amours du Monstre à écailles des égouts amène dans notre réseau de distribution des eaux des centaines de méchants petits bébés monstres armés de cruelles minidents venimeuses et, si nous ne contrôlons pas leur population, Nevermoor se retrouvera envahie par leurs versions adultes, et ce en quelques mois, parce qu’elles grandissent vite, ces charmantes bestioles.
« Je suis conscient que ce travail ne plaît à personne, beaucoup d’entre nous ont été blessés lors de cette chasse annuelle et il faut des jours pour que l’odeur quitte nos narines. Toutefois certains de vous doivent lever la main et se porter volontaires pour prendre au piège, marquer et emmener ces mignonnes bébêtes hors de la ville. Nous sommes seize dans la Division bestiale, et douze recrues ne seraient pas de trop. Si je manque de bras, je désignerai des candidats d’office. Alors, levez la main ! Qui brûle d’envie de débarrasser les égouts de Nevermoor de leur plus grand fléau ?
Quelques élèves seniors obtempérèrent à contrecœur, ainsi qu’une poignée de membres plus âgés. La main de Thaddea, quant à elle, fusa dans l’air comme propulsée par un moteur. Ses camarades de l’unité 919 la dévisagèrent avec horreur.
— Thaddea, ne me dis pas que t’as vraiment envie d’aller ramper dans les égouts pour capturer ces… choses ? chuchota Anah, incrédule.
— Tu crois quand même pas que je vais rater l’occasion de me battre contre un Monstre à écailles des égouts de Nevermoor ? rétorqua Thaddea en bondissant sur sa chaise pour que Gavin la voie.
— Bien, ça fait huit courageux volontaires, merci beaucoup, dit Gavin. Et je prendrai aussi Mitty Hayward, Susie-Lee Walters, Phyllis Lightyear… oui, je sais que t’étais là l’année dernière, c’est pour ça que je te veux dans l’équipe. T’aurais pas dû être aussi efficace, si tu voulais pas être choisie une seconde fois.
Il y eut un grondement de rire quand Phyllis adressa un doigt d’honneur à Gavin, qui fit comme si de rien n’était.
— Oh ! nous avons une autre volontaire au fond. Comment tu t’appelles, ma jeune amie ?
— Thaddea Ne-recule-pas du clan Macleod, répondit Thaddea en se levant d’un bond.
Morrigane regarda Hawthorne, puis Cadence, en essayant de réprimer un fou rire. Thaddea quoi du clan Macleod ?
— Fière d’être née et d’avoir grandi dans les Hautes-Terres, dans la Troisième Poche de l’État Libre, poursuivit Thaddea d’une voix retentissante. Fille de Mary la Dévoreuse-de-cœur et de Malcolm le Doux, petite-fille de Deirdre Main-de-la-mort, arrière-petite-fille d’Eileen Ne-se-rend-pas, arrière-arrière-petite-fille d’Aisla la Grincheuse, arrière-arrière-arrière-petite-fille de Betty Coup-de-pied, arrière-arrière-arrière-ARRIÈRE-petite-fille de…
— Eh bien ! Thaddea Ne-recule-pas du clan Macleod, l’interrompit Gavin en levant la main avec un grand sourire, puisque tu as une telle envie de risquer ta peau et de passer des jours à puer les excréments, je m’incline. Bienvenue à bord.
Il y eut un tonnerre d’applaudissements pour Thaddea de la part des unités des élèves plus âgés alors qu’elle se rasseyait et un sentiment de soulagement général à l’idée que l’équipe était au complet pour la mission et que personne d’autre n’avait besoin de se porter volontaire.
— T’es franchement bizarre, marmonna Cadence en l’applaudissant de mauvaise grâce.
— Peut-être, mais je vais aller traquer des monstres la nuit dans les égouts ! répliqua Thaddea, triomphante, comme si on venait de lui offrir le plus beau cadeau du monde.
Cadence regarda Morrigane, et toutes deux secouèrent la tête, perplexes.
Gavin donna rendez-vous le lendemain à l’équipe de chasseurs pour discuter de leur stratégie, puis laissa la parole à Holliday Wu du Département public de la distraction.
Morrigane n’employait jamais l’adjectif « fabuleux », mais il n’y avait pas d’autre mot pour décrire Mme Wu. Elle portait des talons aiguilles incroyablement vertigineux et brillants, du gloss à lèvres d’un rouge flamboyant et un costume trois-pièces couleur aubergine fait sur mesure. Elle avait une queue-de-cheval haute, lisse et lustrée, les tempes rasées, et de gros clous en diamants ornaient le pourtour de son oreille gauche. Elle était plus élégante encore que Jupiter. Elle était fabuleuse.
— Bien. L’équipe de l’Ingénierie insolite se chargera de mettre le système des égouts de Nevermoor hors service ainsi que celui du Wunderground, pendant que la Divison bestiale pourchassera ces peu ragoûtantes créatures, annonça-t-elle sans préambule. Gavin m’a affirmé que c’était une histoire de deux à trois heures. Nous interviendrons au crépuscule, parce que c’est le moment où le hideux machin des égouts est le plus actif et, par conséquent, le plus facile à localiser.
« En gardant ceci en tête : nous avons besoin d’une distraction de masse qui tiendra l’ensemble des citadins occupés pendant trois heures, à l’heure de pointe un jour de semaine, alors qu’ils ne pourront pas prendre le train ni tirer la chasse des toilettes. Ce n’est pas une mince affaire. Et on ne veut surtout pas déclencher un mouvement de panique.
Holliday projeta un plan de Nevermoor, marqué de plusieurs gros X rouges.
— Nous devons également nous assurer que la population reste à l’écart de ces treize sites spécifiques, qui ont été identifiés comme zones à haut risque par la Division bestiale. Ce sont les lieux de reproduction de Trucmoche dégueu des égouts. Il nous faudra en éloigner le plus de gens possible, y compris ceux qui vivent à proximité. À présent, comme d’habitude…
— Mais pourquoi ? s’exclama Morrigane avant de se rendre compte qu’elle avait ouvert la bouche.
Le silence tomba dans la salle et tous les regards se braquèrent sur elle.
— Pourquoi quoi ? demanda Holliday, déconcertée, en plissant le front.
Morrigane se sentit rougir. Cette question tournait dans sa tête depuis qu’elle avait entendu le discours de Quinn l’Ancienne à l’unité 919. Mais elle n’avait pas eu l’intention de poser la question à voix haute. Elle lança un regard à Jupiter et vit qu’il lui souriait. Il lui adressa un signe de tête encourageant. Elle s’éclaircit la voix et se redressa un peu.
— Pourquoi… faut-il distraire les gens ?
Si quelques ricanements fusèrent dans les premiers rangs, la plupart des personnes présentes avaient juste l’air perplexes. Holliday, en revanche, étrécit les yeux.
— C’est de l’humour ?
— Non ! répondit en hâte Morrigane. Je veux dire… pourquoi est-ce qu’on cache la vérité aux gens ? Ils vivent ici. Est-ce que ce ne serait pas plus… simple ? Et plus sûr ? S’ils étaient informés, ils garderaient leur calme et… je suppose… leurs distances.
Elle se tut alors qu’une cascade de rires accueillait sa question. De nombreux membres âgés de la Société secouaient la tête.
Cependant, alors qu’elle priait pour qu’un gros oiseau de proie vienne l’arracher à sa chaise pour l’emporter loin, très loin de la salle, Saga l’Ancien, le taureauwun, prit la parole et réduisit l’assistance au silence d’un regard fulgurant, que ses énormes cornes et son large poitrail hirsute ne faisaient que rendre encore plus impressionnant, sans parler de la façon intimidante dont il avait tendance à frapper le sol de ses sabots.
— Ce n’est pas une question absurde, gronda-t-il de sa voix rocailleuse. À l’occasion, nous révélons la vérité aux gens, à certains, du moins, ceux qui ont besoin de savoir. Notre police interne collabore souvent avec la police de la Ville de Nevermoor, par exemple, et avec les autorités des Sept Poches de l’État Libre. Parfois, nous transmettons même des informations au cabinet du Premier ministre, qui les transmet à son tour à la population s’il juge bon de le faire. Mais en dernier ressort, généralement.
Morrigane avala sa salive et ne put s’empêcher de demander encore :
— Pourquoi ?
— Parce que, souvent, mademoiselle Crow, dire aux gens qu’ils courent un risque peut en engendrer un autre, pire encore. Et les gens sont dangereux lorsqu’ils ont peur. Souvenez-vous de cela.
Saga l’Ancien avait adressé ces derniers mots à la salle entière, en la fixant de son fameux regard qui ne cillait pas. Il céda ensuite la parole à Holliday Wu, qui continua comme s’il n’y avait pas eu d’interruption.
— Comme d’habitude, nous nous attendons à un retour de bâton. C’est inévitable. En revanche, nous pouvons éviter que les gens soient dans nos pattes, qu’ils se blessent ou sèment la pagaille.
Holliday croisa les bras et rejeta sa queue-de-cheval par-dessus son épaule.
— Des idées ?
— Et si on procédait comme l’an passé ? dit l’un des élèves seniors. Des feux d’artifice ? Tout le monde regarderait en l’air plutôt que par terre.
Elle secoua sèchement la tête.
— Les feux d’artifice ont aussi effrayé les monstres des égouts au point qu’ils se sont encore mieux cachés. Pour être honnête, c’est l’idée la plus débile qu’on ait jamais eue… beaucoup trop bruyant, et bien trop coûteux.
Holliday affichait une expression décontractée, mais sa mâchoire se crispa légèrement. Morrigane comprit que cette erreur lui était restée sur le cœur.
— Autre chose ?
Quelqu’un proposa un défilé, un autre un couvre-feu, un troisième une tornade ciblée. Holliday refusa les trois.
— Allons, mes amis, vous venez d’énoncer ce qu’on a fait ces quatre dernières années. Que diriez-vous d’innover ?
— Nous pourrions déclarer la guerre à la Deuxième Poche !
Holliday jeta un regard plein de mépris à l’auteur de la proposition. Morrigane ne fut pas surprise de voir qu’il s’agissait de l’odieux Baz Charlton, le mécène de Cadence.
— Quel idiot ! chuchota celle-ci.
— Et après ? demanda Holliday à Baz d’un ton morne.
Il haussa les épaules.
— Et après… on annule ?
Elle leva les yeux au ciel avant de parcourir de nouveau l’assistance du regard.
— Une idée qui ne déclencherait pas la panique générale ?
La salle de réunion ne bruissa plus que de vagues murmures, à court d’inspiration. Pour finir, Jupiter leva la main, et les murmures cessèrent instantanément. Morrigane sentit presque la salle entière se pencher vers le Capitaine Jupiter Nord pour écouter ce qu’il avait à dire.
— Et si on organisait une Nuit Dorée ?
— Une Nuit Dorée, répéta Holliday, pensive, en tapotant ses lèvres du bout des doigts. C’est une idée… À quand remonte la dernière ? Douze ans ?
— Quatorze, je crois, dit Jupiter. Dix-Sept de Printemps de l’Ère des Poètes. Un train du Wunderground avait pris vie et tenait sous terre les autres trains en otage. L’incident avait nécessité une distraction exceptionnelle.
Morrigane, Hawthorne et Cadence échangèrent un regard. Un regard très spécifique, d’amusement, d’horreur, d’exaspération et de résignation mêlés. Le genre de regard qu’on réserve aux grandes occasions, comme celle d’apprendre que les trains peuvent prendre vie et en tenir d’autres en otage, et que vous avez sans le savoir adhéré à une organisation pleine de gens qui, pour une raison ou une autre, ont choisi de tremper dans ce genre de truc, alors que vous n’avez pas vraiment envie d’y être mêlé, mais que vous allez y être obligé afin de faire comme tout le monde. Ce genre de regard là…
— Le trésor ne nous autorise pas à y recourir très souvent, naturellement, ajouta Jupiter. Mais c’est toujours très efficace. Taux de participation entre quatre-vingt-cinq et quatre-vingt-dix pour cent quasiment garanti.
Pourquoi « naturellement » ? se demanda Morrigane. Et au fait, c’était quoi, une Nuit Dorée ?
— Quinze pour cent de non-participation, rien qu’on ne puisse pas gérer, dit Holliday en agitant la main. Bien, une Nuit Dorée. Cela m’a l’air prometteur. Travaillons à cela.
La discussion se poursuivit pendant une heure à bâtons rompus et se focalisa bientôt sur la mise au point d’une stratégie. Des membres de tous âges, tant des Arts mineurs que des Arcanes, intervenaient pour faire des suggestions, élever des objections, proposer leur concours. Morrigane avait l’impression de voir enfin la Société en pleine action.
Il en résulta un plan en béton qui permettrait de distraire l’attention de la population de Nevermoor de l’opération Monstre à écailles des égouts. Même l’unité 919, à l’exception de Thaddea, y avait un petit rôle à jouer… ce que Morrigane redoutait un peu.
Parfois, il lui semblait que tout, en lien avec la Société, constituait une épreuve. Et alors qu’on pensait en avoir fini, on se retrouvait face à un nouveau défi.
Être honnête. Être intelligent. Être courageux. Être loyal.
Et maintenant :
Être utile.
Jupiter avait prévenu Morrigane sur ce point, deux ans auparavant, lorsqu’il lui avait expliqué ce qu’offrait la Société Wundrous. Le respect, l’aventure, la gloire ! Des sièges réservés à bord du Wunderground ! « Le privilège de la broche dorée », avait-il dit.
Sauf que la Société ne considérait pas que vous l’aviez obtenue une bonne fois pour toutes après avoir réussi les épreuves d’admission, mais que vous deviez prouver encore et encore que vous en étiez digne tout au long de votre vie.
Elle n’y avait pas pensé plus que ça à l’époque. N’empêche, il l’avait bel et bien prévenue.
 
Morrigane avait espéré pouvoir parler à Jupiter après la réunion, mais il était en pleine discussion avec Holliday Wu et Saga l’Ancien. Elle attendit, hésitante, puis son unité et elle furent entraînées par la foule qui quittait la salle, et ce fut trop tard.
La bonne humeur régnait au sein de la Maison des Initiés. Des élèves juniors bavardaient par petits groupes, détaillant leurs projets pour les vacances de Noël. Morrigane et ses amis restèrent silencieux un long moment, comme si on venait de balancer une grenade parmi eux. Ils savaient vaguement que la Société Wundrous avait une influence beaucoup plus étendue qu’ils ne le soupçonnaient – les Anciens leur en avaient fourni des indices. Personne, en revanche, ne leur avait expliqué que les Wundereurs étaient la source de presque tous les problèmes et qu’ils étaient au cœur de sa tâche. Jupiter n’en avait certainement rien dit. Elle devrait en discuter avec lui.
Morrigane savait que c’était à elle d’aborder la question la première, mais alors qu’ils poussaient les portes de la Maison des Initiés pour sortir dans l’air frais du parc, ils se trouvèrent nez à nez avec un groupe d’élèves plus âgés qui, visiblement, les guettaient.
— À présent, tu a compris pourquoi tout le monde déteste les Wundereurs, déclara un garçon de l’unité 917, lui ôtant les mots de la bouche. Parce qu’on doit toujours nettoyer votre merdier derrière vous.
— Je vous avais dit qu’elle était dangereuse !
Une fille aux cheveux vert mousse et à l’expression hargneuse barra la route à Morrigane et tapota nonchalamment une étoile à lancer en métal contre sa cuisse.
Héloïse Sectrouge était l’une des personnes au monde que Morrigane détestait le plus (et le monde comprenait Baz Charlton et Dulcinea Biennée, alors ce n’était pas peu dire).
— C’est peut-être pour ça que les Anciens ont gardé ton talent secret si longtemps, dit le garçon. Ils craignaient qu’on te fasse payer pour les crimes d’Ezra Squall.
Héloïse afficha un sourire mauvais.
— Peut-être qu’on devrait.
Morrigane sentit un picotement au bout de ses doigts, et bien qu’elle fût sacrément tentée d’invoquer le Wunder et de donner à Héloïse une bonne raison d’avoir peur, la vérité, ironiquement, c’est qu’elle n’aurait pas trop su quoi en faire.
Dangereuse, se dit Morrigane. Et comment !
Alors qu’elle ouvrait la bouche pour répliquer, Cadence la devança.
— Ouais, elle est dangereuse, dit l’hypnotiseuse en avançant d’un pas. Moi aussi. Tu veux voir ?
À la surprise de Morrigane, Héloïse et sa bande sursautèrent ; ils n’avaient pas remarqué la présence de Cadence (ce qui, entre parenthèses, faisait partie des caractéristiques qui rendaient les hypnotiseurs si redoutables).
— Moi aussi, dit Thaddea en s’avançant à son tour, les poings sur les hanches.
Morrigane réprima un gloussement.
— Je pratique six arts martiaux et je peux faire tournoyer une masse comme un yo-yo. Vous voulez une démonstration ?
— Ouais, et moi, je connais tout plein de dragons, claironna Hawthorne.
Morrigane ne put cette fois se retenir de rire. Cela lui fit chaud au cœur de voir ses huit amis former un cercle autour d’elle. Les paroles du serment de la Société Wundrous qu’ils avaient prononcé lors de leur intronisation lui revinrent à l’esprit : Frères et sœurs, loyaux pour la vie.
— Moi, j’ai des champignons empoisonnés chez moi, ajouta Francis d’un ton menaçant.
— Et moi… je pourrais vous découper le foie au SCALPEL !
Cette dernière déclaration angoissée provenait d’une source inattendue.
— Anah ! s’écria Morrigane, stupéfaite.
— Bah… c’est vrai, insista Anah d’une voix qui tremblait à peine. Avec un champ stérile, bien entendu, et seulement s’ils sont sous anesthésie générale.
Ses camarades éclatèrent de rire, Thaddea lui donna une claque dans le dos et Mahir hurla : « Brava ! » Toute la tension provoquée par la confrontation se dissipa. L’unité 919 passa d’un bloc devant ses adversaires, les laissant en état de sidération.
Morrigane adressa un grand sourire à Anah alors qu’ils se dirigeaient vers la Forêt Pleureuse.
— T’es pas censée utiliser ton talent contre les autres élèves, tu sais.
— Oh ! ça va, dit Anah d’une voix chevrotante.
Néanmoins, elle avait l’air très contente d’elle.
 
Morrigane venait à peine de regagner sa chambre, lorsqu’on frappa à sa porte.
Elle sut tout de suite qui se trouvait de l’autre côté. Pendant un instant, elle envisagea de lui hurler de déguerpir et de ne revenir que lorsqu’il aurait décidé d’arrêter de lui cacher des informations importantes.
Puis elle changea d’avis en entendant son visiteur crier d’un ton pleurnichard :
— Mog ? Mog, tu es là ? Je t’apporte du gâteau.
Elle ouvrit grand la porte sur une barbe rousse fournie, une paire d’yeux bleus penaude et un sourire à soixante-dix pour cent grimace. Jupiter tenait tant bien que mal un énorme gâteau rectangulaire, nappé de crème au beurre jaune pâle avec un texte écrit en sucre glace rose. Apparemment, il avait sacrifié la ponctuation et l’orthographe pour pouvoir y inscrire le message en entier :
 
DÉSOLÉ DE PA T’AVOIR DI POUR C&D
MAIS LE TRUC C QUE JE PEUX PAS
TOUT TE DIRE & JE SAIS C PAS IDÉAL
MAIS C COMME ÇA PARFOIS IL FAUT QUE
JE PROTÈGE D’AUTRES GENS & J’AI D’AUTRES PROMESSES
À TENIR MAIS JE PROMETS
QUE JE TE MENTIRAI JAMAIS SUR RIEN
QUI PUISSE TE METTRE EN DANGER PARCE QUE
MÊME SI TE RÉVÉLER TOUS MES SECRETS
N’EST PAS MA PRIORITÉ JE TE PROMETS
QUE TE PROTÉGER LE SERA TOUJOURS.
CORDIALEMENT JUPITER.
P.-S. JOYEUX DERNIER JOUR DU TRIMESTRE
 
Morrigane lut une première fois le texte, ses lèvres formant chaque mot en silence, puis une seconde fois. Les bras de Jupiter tremblaient sous le poids du gigantesque gâteau, mais elle ne l’invita pas à le poser et, tout à son honneur, il n’en fit pas la demande.
— Cordialement ? finit-elle par dire.
— Je voulais écrire « gros bisous », mais je me suis dit que tu serais gênée.
— Hum ! Il est à quoi ?
— Au citron marbré de glace à la framboise avec crumble de meringue fourré à la crème de framboise, répondit-il, plein d’espoir. Ton préféré.
C’était vrai.
— Bon, d’accord, dit Morrigane avec un hochement de tête en s’écartant pour le laisser entrer. J’espère que t’as apporté des assiettes.
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— Ohhh ! il prit sa hotte avec les jouets dedans et il fit claquer de son traîneau les rênes, et vers le ciel fièrement s’élevèrent les rennes, et les elfes étaient assis à côté du Père Noël et le trajet fut…
— Bon sang, elle a combien de couplets, cette chanson, exactement ? marmonna Jack.
Morrigane compta sur ses doigts.
— J’en ai entendu… seize jusqu’ici.
— Quoi ? Je dirais plutôt vingt. Rappelle-toi tous ceux qu’il a chantés hier à propos de l’entretien responsable des luges.
— … mais la cheminée était trop étroite, et le ventre du Père Noël ne passait pas, et pourtant les elfes étaient adroits…
— Oui, je les ai comptés aussi, dit-elle. De quoi ça a l’air maintenant ?
Jack, également connu sous le nom de John Arjuna Korrapati, ôta prudemment son cache-œil. C’était l’unique écran dont il disposait afin de voir le monde comme une personne normale et non comme un Témoin, avec tous ses fils et ses connexions cachés, tous ses secrets, ses dangers, ses histoires, exposés à nu et qui lui apparaissaient en couleurs mouvantes et parfois atrocement perturbantes. C’était un talent un peu douteux qu’il avait hérité de Jupiter.
— C’est très… brillant, dit Jack avec une grimace avant de remettre son cache-œil. Les taux de joie sont à des niveaux potentiellement dangereux.
Morrigane s’accouda à la rambarde de l’escalier en colimaçon pour regarder le hall d’entrée. C’était leur endroit préféré, à l’hôtel Deucalion, pour observer les gens.
Jack et elle avaient passé presque tout leur temps à surveiller Jupiter, en partie pour s’amuser, en partie parce qu’ils s’inquiétaient pour sa sécurité. Il avait un peu exagéré avec les guirlandes, les chants de Noël et le lait de poule, et Jack craignait que l’humeur festive de son oncle n’ait atteint des sommets si vertigineux qu’il finisse par péter un câble, ou un truc dans ce goût-là.
Morrigane, la tête penchée, vit son mécène bondir à travers le hall comme un danseur étoile, jetant des poignées de confettis rouges et verts sur les clients qui arrivaient et chantant à tue-tête.
— Tu crois qu’il invente de nouveaux couplets au fur et à mesure ?
— … aux quatre coins du Royaume, en une nuit seulement, dans son costume rouge élégant, quel spectacle magnifique ! Susie a eu un camion, Millie un cerf-volant, et les elfes se sont bagarrés à coups de poing…
Jack eut un reniflement de mépris.
— Oh que oui !
— Pour le coup, tu ne vas pas me dire que Jupiter n’est pas un fan du Père Noël, dit Morrigane l’air de rien en lançant un regard en coin à Jack qui chassa avec irritation ses mèches brunes de sa figure. Je ne crois pas l’avoir encore entendu chanter des hymnes à la Reine de Noël… et toi ?
Les deux figures emblématiques de la saison des fêtes, le Père Noël et la Reine de Noël, se livraient une guerre acharnée depuis de nombreuses Ères pour déterminer lequel incarnait le mieux l’esprit de Noël. Les habitants de Nevermoor devaient montrer leur allégeance à l’un ou à l’autre en portant leur couleur – le rouge pour le joyeux Père Noël, le vert pour l’élégante Reine de Noël – et prenaient la chose bien plus au sérieux que Morrigane ne le jugeait nécessaire.
Chaque année, le conflit culminait avec la bataille du réveillon de Noël, un combat magique spectaculaire entre les deux champions. Si le Père Noël l’emportait, il promettait un cadeau dans chaque soulier et du feu dans chaque cheminée. La Reine de Noël, en cas de victoire, s’engageait à offrir un manteau de neige le matin de Noël et sa bénédiction à chaque foyer. (Et, c’était un secret de polichinelle, tous les ans les deux adversaires signaient une trêve, si bien que tout le monde était gagnant).
Jack jeta à Morrigane un regard noir.
— C’est pas la faute d’oncle Jupiter si les chansons du Père Noël vous restent dans la tête. Ce vieil escroc doit avoir une armée de compositeurs à son service !
Morrigane afficha un grand sourire. Jack était un inconditionnel de la Reine de Noël, et c’était presque trop facile de le faire sortir de ses gonds à ce sujet. C’était devenu le passe-temps préféré de Morrigane ces jours-ci.
Il restait moins d’une semaine d’ici à Noël et elle-même se sentait d’humeur festive. C’était son deuxième Noël depuis qu’elle avait emménagé à l’hôtel Deucalion, un édifice vivant, chargé à bloc de Wunder, qui se transformait sans prévenir, au gré de ses mystérieux caprices. Elle se dit qu’il s’était réellement surpassé cette année.
Le Fumoir était particulièrement surexcité et ne cessait de changer d’avis sur le genre de fumée qui devait s’échapper de ses murs. En dix minutes, il pouvait passer de la fumée sauce au vin (que Morrigane trouvait agréable, un peu lourde peut-être), aux volutes violet foncé de la fumée pruneaux marinés (si acidulée et si sucrée que ça vous donnait le tournis), à la senteur réconfortante des marrons chauds. Jupiter avait trouvé ça très drôle, jusqu’à ce que des spirales de fumée choux de Bruxelles bouillis lui agressent les narines. Il avait alors demandé poliment au Fumoir de se ressaisir.
Pendant le mois de décembre, le hall d’entrée s’était lentement métamorphosé, jour après jour, comme s’il souhaitait savourer chaque étape de sa transformation pour les fêtes. Cela avait commencé le 1er, lorsqu’un sapin avait surgi et poussé d’un coup, brisant sans difficulté le dallage de marbre en damier, les débris s’accumulant à sa base et causant au vieux Kedgeree, qui faisait tranquillement son boulot de concierge, la frayeur de sa vie.
Le lendemain, l’arbre avait atteint sa taille adulte et arrivait presque au plafond. Il s’arrêtait au ras du lustre étincelant en forme de merle, lequel avait revêtu une livrée argentée pour l’occasion et ressemblait un peu à un ange perché à la cime d’un sapin de Noël si on plissait les yeux et qu’on penchait la tête de côté.
À peine trois semaines plus tard, le hall s’était métamorphosé en une sapinière résonnant de chants d’oiseaux et sentant la résine, un joli paysage d’hiver avec les branches des arbres saupoudrées de neige.
Ce n’était pas de la vraie neige. Mais c’est en partie ce qui lui donnait un air si magique. L’épais tapis d’un blanc étincelant au pied des sapins du hall ne fondait jamais, ne se transformait ni en verglas ni en bouillasse. Au fil des jours, elle restait craquante et scintillante, poudreuse, sèche au toucher… et elle crissait de façon si satisfaisante quand on la foulait chaussé de bottes.
Très vite, Dame Chanda Kali, Grande Soprane et Dame Commandeur de l’Ordre des chuchoteurs des bois, avait eu envie de peupler la sapinière d’animaux des bois. Elle avait donc ouvert grand les portes du Deucalion avant d’entonner son chant de Noël favori (« L’hymne du réveillon »), jusqu’à ce qu’une multitude de créatures sylvestres sous le charme envahissent les lieux, incapables de résister au son de sa voix, et s’installent parmi les arbres. L’unnimal préféré de Morrigane était un mignon rouge-gorge qui la saluait tous les matins après son petit déjeuner et laissait de minuscules empreintes de pattes dans la neige.
Kedgeree, le concierge, prit l’habitude de porter son manteau, son écharpe et ses gants à l’intérieur. Avec l’aide de Charlie, le chauffeur, il dut creuser quelques trous pour faire des feux afin de permettre aux clients de se réchauffer en attendant de s’enregistrer ou de payer leur note. Cela dit, ces inconvénients mineurs mis à part, tant les employés que les clients étaient ravis de cette transformation. Jupiter était si plein de l’ambiance de Noël, que tous les matins, il ornait sa prodigieuse barbe rousse de mini clochettes et d’une mini guirlande électrique.
— Comme s’il faisait pas déjà assez de bruit, râlait Fenestra la Magnifichatte, la responsable du service d’étage du Deucalion, chaque fois qu’elle l’entendait arpenter les couloirs dans des tintements de grelots.
Toutefois, même Fenestra la grincheuse, qui, comme la plupart de ses congénères ne raffolait pas du froid, ni des changements en général, avait fini par succomber à l’esprit de Noël.
— J’ai vu Fenestra batifoler dans la neige, chuchota un soir Martha, la jeune femme de chambre, à Morrigane qui faisait couler son bain dans sa baignoire à pattes de lion. Batifoler ! Dans la neige ! Comme un chaton joueur !
— Quoi ?
Morrigane releva brusquement la tête et, sous le choc, lâcha le flacon de son huile moussante à la rose préférée, dont la moitié se renversa dans l’eau. Les bulles se transformèrent en bourgeons et, en quelques secondes, la baignoire se remplit de fleurs qui se répandirent par-dessus le rebord et sur le carrelage de marbre.
— Fen ? T’es sûre ?
Étant donné que Fenestra la Magnifichatte faisait grosso modo la taille d’un éléphant et n’avait que mépris pour la plupart des activités qui mettaient les gens en joie, Morrigane avait du mal à imaginer la scène.
— Je le jure sur ma vie ! s’écria Martha, la mine solennelle, en portant la main à son cœur. Elle m’a affirmé qu’elle poursuivait un lièvre sous les arbres, mais je ne suis pas née de la dernière pluie.
La seule personne à ne pas être ravie de ce décor festif était Frank, le vampire nain. Chargé de l’événementiel du Deucalion, il était assez vexé de voir que le thème qu’il avait choisi pour la soirée de Noël avait été refusé par l’hôtel lui-même.
— Mais j’avais tout prévu ! grogna-t-il lorsqu’il apparut que la sapinière resterait jusqu’à la fin des festivités. Les invitations sont prêtes à partir. Il va falloir que je les refasse. J’avais opté cette année pour un thème glamour noir : tout en noir et or, avec des dégoulinades de rouge. Smokings et robes de soirée. Diamants et lumières tamisées. C’est impossible de faire du glamour noir avec une bande d’unnimaux des bois aux grands yeux gambadant de-ci, de-là, avec leur air tout mignon. Je m’efforce de donner à cet hôtel une touche classieuse, et voilà ce qu’il me donne en échange. Des lapins et des blaireaux !
Il avala d’un trait une tasse de lait de poule d’une façon théâtrale, avant de se tamponner les lèvres en observant avec un air malheureux un petit merle bleu qui gazouillait sur une branche.
— C’est gâcher mon talent, une fois de plus.
Frank fut encore plus vexé (bien que sans doute aussi secrètement soulagé), lorsque ce changement de thème de dernière minute donna lieu à la fête de Noël la plus réussie à laquelle on eût jamais assisté. Le lendemain, toutes les pages people des journaux les plus lus de Nevermoor étalaient des photos en couleur de célébrités et d’aristocrates buvant des cocktails au sucre de canne et roucoulant à l’adresse d’adorables unnimaux de la forêt (en arrière-plan, on distinguait Frank, les babines retroussées, en train de bouder).
Jusqu’ici, le temps des fêtes avait été ébouriffant, et il restait encore près d’une semaine.
 
La veille de Noël, dans le sanctuaire de sa chambre, Morrigane s’entraînait. Comme elle l’avait fait tous les soirs cette semaine-là, et celle d’avant, et toutes celles qui s’étaient écoulées depuis la nuit où elle avait mis fin au Marché Fantôme. Elle avait adopté ce rituel quotidien à la suggestion de Jupiter, afin de gérer le volume grandissant de Wunder qu’elle attirait irrésistiblement à elle en sa qualité de Wundereur. Cette énergie tourbillonnait constamment autour d’elle, invisible, indétectable, mais indéniablement présente, attendant patiemment qu’elle en fasse quelque chose. Cependant seul un Wundereur accompli savait l’utiliser, et bien que Morrigane eût ajouté deux nouveaux talents à sa panoplie l’an précédent, elle était encore loin d’être un Wundereur initié.
Elle savait désormais dans quelle dangereuse position l’avait mise ce gouffre béant entre son potentiel de Wundereur et ses capacités réelles. C’était cette accumulation de Wunder, cette masse critique, ainsi qu’Ezra Squall l’avait nommée, qui avait permis à celui-ci de prendre le contrôle du pouvoir de Morrigane et de l’utiliser à ses propres fins.
Pour la plupart des habitants de Nevermoor, Squall était le « dernier des Wundereurs », et on parlait de lui à mi-voix et avec crainte, comme d’un croque-mitaine imaginaire. Morrigane savait, quant à elle, qu’il était bel et bien une menace en chair et en os.
Non pas qu’elle eût l’intention de crier la nouvelle sur les toits, en dehors de ses proches. C’était déjà assez moche que tous les membres de la Société sachent qu’elle était aussi un Wundereur. S’ils apprenaient qu’elle avait également rencontré le plus grand ennemi de Nevermoor de tous les temps, qu’elle avait même appris des choses de lui, à son corps défendant, on la chasserait sûrement de la ville à grand renfort de torches et de fourches.
Elle ignorait si Squall reviendrait un jour. Bien que l’ancienne magie de la ville lui interdit d’entrer physiquement à Nevermoor, rien ne pouvait l’empêcher de s’y rendre sous une forme incorporelle via le Gossamer, ce réseau d’énergie invisible qui interconnectait tout dans le royaume. Si Morrigane n’y prenait garde et laissait le Wunder s’accumuler en trop grande quantité autour d’elle, Squall pourrait alors s’en servir pour « se pencher » à travers le Gossamer et manipuler ses pouvoirs, faisant d’elle sa marionnette. Invoquer le Wunder et l’utiliser était le seul moyen qu’avait Morrigane pour protéger la ville qui était maintenant son foyer.
— Enfant du Matillon, plein de raison, chantonna-t-elle doucement.
L’énergie vint lui chatouiller les doigts sans qu’elle ait à forcer. Elle s’améliorait. Même si sa voix tremblotait encore un peu.
— Enfant du Merveillon, petit sauvageon.
Morrigane enrageait de ne pas savoir grand-chose des Arts diaboliques. Mais le peu qu’elle savait, elle le chérissait.
L’Art diabolique du Nocturna. L’invocation du Wunder. Chanter pour l’attirer.
Et l’Art diabolique de l’Inferno. La création et la manipulation du feu.
C’étaient les deux choses que Squall lui avait apprises.
Tous les soirs, elle sondait ses maigres connaissances, inlassablement peaufinant, perfectionnant sa technique. Espérant que la prochaine étape sur le chemin qui la mènerait à devenir un Wundereur accompli apparaîtrait un jour miraculeusement devant elle.
— Enfant du Matillon, à l’aube il arrive. Enfant du Merveillon, sous grêlons et givre.
Morrigane sourit à part elle, les yeux clos. Elle sentait la douce vibration d’énergie s’agiter autour d’elle, s’accumuler joyeusement au creux de ses paumes tournées vers le ciel.
— Où vas-tu donc, enfant du matin ? Là-haut vers le soleil ton jardin.
Elle ne comprenait pas vraiment pourquoi chanter était supposé signaler au Wunder qu’on était prêt à l’utiliser… Il y avait tant de choses qu’elle ne comprenait pas encore à propos du fait d’être un Wundereur.
— Où vas-tu donc, fille de la nuit ?
Morrigane ouvrit prudemment les yeux et vit que sa chambre était baignée d’une lumière dorée désormais familière.
Voilà au moins une chose qu’elle comprenait : elle avait invoqué le Wunder, et le Wunder était venu. Il dansait tout autour d’elle, dessinant des motifs lumineux sur le plancher, clignotant comme pour lui dire qu’il était content de la voir.
Morrigane sourit jusqu’aux oreilles. Elle n’avait même pas besoin de finir la chanson.
Indéniablement, elle progressait.
 
Morrigane s’élança dans le couloir et éteignit toutes les lampes à gaz, tous les candélabres, souffla toutes les lumières jusqu’à ce que le quatrième étage de l’aile est soit complètement plongé dans le noir. Puis elle se tint immobile, les yeux clos, alors que la fumée qui s’échappait encore des mèches tournoyait autour d’elle. Elle inspira l’odeur qui s’en dégageait, puis visualisa une étincelle.
Une toute petite flamme, brûlant haut et fort dans sa poitrine.
Inferno.
Elle se concentra un moment sur ce feu, sentit les flammes grandir et la réchauffer de partout. Puis elle rouvrit les yeux et refit le chemin en sens inverse, courant d’une lampe à gaz à l’autre, d’un candélabre à l’autre. Chaque fois, elle expirait une flamme minuscule, les rallumant sans difficulté, pleine de jubilation.
— Quelle frimeuse ! dit Jack qui sortait de sa chambre à quelques portes de la sienne.
Il secoua la tête quand Morrigane, d’un souffle, ralluma la dernière mèche. Le couloir se retrouva baigné de sa douce lumière habituelle.
— T’es vraiment obligée de faire ça tous les soirs ?
Elle lui jeta un coup d’œil et renifla de mépris, ignorant son commentaire.
— Sympa, ton chapeau, tête de brocoli.
— Sympa, ton ruban, sale petite capitaliste.
Il redressa le petit ruban rouge dans les cheveux de Morrigane tout en rajustant de son autre main son drôle de chapeau vert informe. C’était le même qu’il avait arboré l’année précédente à l’occasion du réveillon de Noël et, une fois de plus, on aurait dit qu’une étrange excroissance lui poussait du crâne. Morrigane ne comprenait pas comment il pouvait porter une horreur pareille. Mais bon, lui, il était incapable de comprendre comment elle pouvait soutenir le Père Noël plutôt que sa précieuse Reine de Noël.
En vérité, après avoir assisté pour la première fois à la bataille du réveillon de Noël l’année précédente, Morrigane avait été tentée de faire allégeance à la Reine. Alors qu’elle aimait bien le jovial homme en rouge que Jack se plaisait à surnommer « l’intrus venu de l’espace qui tient les elfes en esclavage », il y avait quelque chose de très impressionnant, d’émouvant, même, chez l’élégante et discrète Reine de Noël et son dévoué chien des neiges.
Mais Jack aurait été bien trop content de savoir qu’elle était d’accord avec lui, si peu que ce soit.
Il vérifia l’inclinaison de son chapeau dans le miroir du couloir, ajusta légèrement son cache-œil, puis fit un signe de tête à son reflet, apparemment satisfait de ce qu’il voyait.
— Viens, dit-il à Morrigane. Descendons avant d’être forcés de partager une calèche avec l’oncle Jupiter. Je refuse de chanter en chœur une nouvelle fois.
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Place du Courage, l’atmosphère électrique était prête à basculer dans une liesse effrénée. Telle une mer de pourpre et d’émeraude, des milliers de Nevermooriens, silencieux et retenant leur souffle, attendaient la finale du combat de Noël annuel.
Une fois de plus, l’exaltante bataille avait été épique. Morrigane gardait encore en bouche le goût de la délicieuse tartelette au gingembre qui avait fusé du canon du Père Noël pour atterrir dans sa main, enveloppée dans un minuscule parachute de soie rouge. Cela avait été son deuxième moment préféré, juste après le nuage de lucioles scintillantes que la Reine de Noël avait dirigé au-dessus de la place, dans une danse de lumières hypnotique, semblable à un vol d’étourneaux. Elle aurait parié que rien ne surpasserait le spectacle de l’année précédente et était ravie d’avoir eu tort.
— On sort les bougies, dit Jupiter.
Jack et Morrigane, comme tout le reste des spectateurs, prirent dans les poches de leurs manteaux les bougies qu’ils avaient apportées et les tinrent bien haut au-dessus de leurs têtes.
Dans un ultime effort spectaculaire, le Père Noël se frotta les mains et se mit à tourner comme une toupie, les bras tendus vers le public. Une à une, les mèches des bougies s’allumèrent spontanément, une spirale de lumière s’élevant du centre de la place jusqu’à ses extrémités les plus reculées dans un long « vlouf » de flamme.
Sur la place maintenant illuminée, on aurait entendu une mouche voler.
Le silence fut brisé par l’énorme chien des neiges de la Reine de Noël, qui sur son ordre leva la tête et se mit à hurler à la lune. Des hurlements lui répondirent des quatre coins de la ville et, pendant un moment, Nevermoor se transforma en communion canine. Morrigane en frissonna de plaisir.
C’était son moment préféré. Elle ferma les yeux et tourna le visage vers le ciel. L’air était parfaitement immobile. Elle y sentit l’odeur de la neige.
D’abord, elle tomba lentement, un flocon à la fois.
Puis plus vite. Et encore plus vite.
Enfin ce furent des rafales et des tourbillons de flocons, qui revendiquèrent leur autonomie et devinrent tempête. Bientôt, Morrigane fut aveuglée par tant de blancheur.
Puis retentit un bruit prodigieux, entre les rugissements d’une meute de lions et les tintements d’un millier de clochettes d’argent, et la tempête informe s’éleva dans les airs pour se transformer en un long dragon. La bête fabuleuse fendit le ciel au-dessus d’eux, pirouettant et se contorsionnant dans une danse extraordinaire. Des flocons voletèrent de ses ailes déployées et se posèrent délicatement sur Morrigane, Jupiter et Jack, qui levèrent les mains et poussèrent des acclamations avec la foule de la place du Courage.
— OUI ! s’exclama Jupiter en ouvrant de grands yeux. Extraordinaire ! Fantastique !
Jack lança un regard suffisant à Morrigane.
— Quelle apothéose ! brailla-t-il, au comble de la joie.
Mais ce n’était pas encore terminé. Le Père Noël n’avait pas dit son dernier mot : il fit signe aux spectateurs de brandir bien haut leurs bougies. Les innombrables petites flammes s’avivèrent, s’allongèrent, puis s’amalgamèrent, formant une flambée crépitante. Aveuglée, Morrigane ferma brièvement les yeux, sentant la chaleur sur ses joues.
Lorsqu’elle les rouvrit, les flammes s’étaient transformées en un oiseau de feu rouge et doré, d’une beauté éblouissante, qui, à chaque battement de ses puissantes ailes, s’élevait de plus en plus haut dans le ciel.
— OUI ! cria de nouveau Jupiter, exultant. SPLENDIDE ! BRAVO, PÈRE NOËL !
Morrigane en croyait à peine ses yeux. Elle se tourna vers Jack en riant joyeusement, et même lui avait l’air impressionné.
— Tu disais ?
L’oiseau de feu et le dragon de neige dansèrent l’un autour de l’autre, fusionnant en une volute orange vif et blanc éclatant qui s’éleva très haut dans le ciel… jusqu’à ce que, dans un acte final de destruction mutuelle, les flammes s’éteignent et la neige s’évapore. Le dragon et l’oiseau disparurent en un instant, ne laissant dans leur sillage que la forme fantomatique de leur lumière qui clignotait contre le ciel d’encre, imprimée sur les rétines des spectateurs.
La foule, en état de sidération, demeura silencieuse quelques instants.
Puis elle poussa un rugissement de plaisir, si assourdissant que Morrigane dut se boucher les oreilles.
 
Morrigane n’était pas certaine de pouvoir repérer Hawthorne et sa famille au milieu de la foule qui se dispersait dans toutes les directions après la bataille ; elle se rendit compte trop tard qu’ils avaient oublié de se mettre d’accord sur un point de rendez-vous. En fin de compte, elle s’était inquiétée pour rien. C’est eux qui la trouvèrent.
— MORRIGANE ! Te voilà ! Hé ! hurla son ami avec enthousiasme.
Il se précipita vers elle alors que Fenestra et Jupiter attendaient, bien visibles, près de la fontaine au centre de la place. Jack et les autres avaient eu trop froid pour attendre dans la neige ; ils étaient déjà rentrés en calèche.
Sa mère, son père, son frère et ses deux sœurs suivaient Hawthorne de près, et il n’y avait aucun doute : les Swift roulaient tous pour le Père Noël, tous enveloppés de la tête aux pieds de différentes nuances de rouge. (Bien que Morrigane crût entrapercevoir le vert des chaussettes de Dave sous son pantalon de velours.)
Morrigane leur adressa un sourire radieux.
— Joyeux Noël !
— Je suis heureux que vous ayez réussi à nous retrouver, dit Jupiter en se frottant les mains et en soufflant dessus pour les réchauffer.
Sa barbe était piquetée de flocons.
— Oh ! c’était facile. Il m’a suffi de chercher la grosse tête de Fen dans la foule… Salut, Fen ! Joyeux Noël ! s’exclama Hawthorne joyeusement.
Pour toute réponse, Fen lui jeta un regard noir. Il gloussa gentiment en la voyant s’éloigner, la queue dressée bien haut.
— C’est du Fen tout craché. Helena, ne t’avais-je pas dit que Fen était un vrai boute-en-train ?
Morrigane avait déjà rencontré Dave et Cat, la mère de Hawthorne, à plusieurs reprises, ainsi que son grand frère Homer et sa petite sœur Davina, que tout le monde surnommait Bébé Dave. Cependant, c’était la première fois qu’elle voyait l’aînée des Swift. Helena terminait sa cinquième année à la Faculté Gorgonhowl de météorologie radicale, un établissement situé sur une île minuscule au large de la côte lointaine de la Sixième Poche, qui se trouvait dans l’œil d’un cyclone permanent, et il était souvent trop dangereux pour elle de rentrer à la maison.
— Elle est phénoménale, déclara Helena en regardant la Magnifichatte avec admiration. Une vraie reine.
À cet instant, un jeune homme marcha par mégarde sur la queue de Fen. Elle miaula de douleur, colla son énorme gueule à deux centimètres du visage du malappris et lui montra ses crocs jaunes avec un feulement menaçant. Le jeune homme tourna de l’œil aussi sec.
— Une vraie reine, chuchota Helena.
En les voyant au complet, Morrigane constata que les Swift se partageaient en deux à la perfection. Hawthorne et Helena tenaient de Cat, avec leurs longs cheveux bruns et bouclés et leur allure dégingandée. Homer et Bébé Dave, quant à eux, étaient clairement du côté paternel : des Vikings costauds aux cheveux blonds.
— On raccompagnera Morrigane plus tard, dit Dave à Jupiter.
— Oh ! ne vous inquiétez pas pour ça, répliqua Jupiter avec un geste vague dans la direction de Fen. J’enverrai ma gouvernante la chercher.
Dave lorgna nerveusement Fen, qui avait entendu Jupiter offrir ses services de manière si magnanime et qui les fusillait du regard.
— Heu… vous êtes sûr, Capitaine Nord ? On… euh… ça ne nous dérange absolument pas.
— Franchement, ce n’est rien, lui assura Jupiter. En vérité, les Magnifichats sont assez nuls pour tenir une maison. Mais je la paie, et si je ne l’envoie pas faire une commission de temps en temps, elle va passer ses neuf vies à dormir. N’est-ce pas, Fen ? s’exclama-t-il en lançant un clin d’œil à la Magnifichatte.
— Ce soir, tu vas dormir avec les poissons, marmonna-t-elle.
— Ça veut dire qu’elle va mettre des sardines dans son lit, chuchota très fort Hawthorne à sa mère, en souriant avec affection à la Magnifichatte. Du Fen tout craché.
— A-tone ! dit Bébé Dave en tirant avec insistance sur le pull rouge de son frère alors qu’ils quittaient la place du Courage. À bras ! Faitiguée !
— Non, Bébé Dave, dit-il en ôtant sa menotte. Tu es une grande fille maintenant. Tu as presque trois ans ! Et les enfants de presque trois ans marchent sur leurs jambes, comme tout le monde.
L’enfant se renfrogna, ce que Morrigane pouvait comprendre. Hawthorne aurait plus de chances de convaincre sa petite sœur qu’elle était une « grande fille maintenant » si lui et le reste de sa famille arrêtaient de l’appeler Bébé Dave, songea-t-elle.
De sous ses cils blond pâle, Davina leva des yeux furieux sur Hawthorne.
— A-TONE ! rugit-elle d’une voix qui fit sursauter Morrigane. À BRAS ! FAITIGUÉE.
— Bon, d’accord, céda-t-il.
Il s’arrêta et la hissa sur ses épaules à grand-peine. Une fois installée, elle sourit à la foule d’un air satisfait, telle une reine viking modèle réduit observant ses sujets, tandis qu’à la suite de Dave ils franchissaient les tourniquets d’une station très fréquentée du Wunderground.
Dave avait suggéré d’éviter la foule de l’après-bataille en n’empruntant pas Caledionia Circus, la station la plus proche de la place du Courage et de se rendre plutôt à Porte Verty. Il n’avait pas envisagé que la plupart des gens auraient la même idée. Lorsqu’ils atteignirent la partie la plus bondée de la station, Bébé Dave en eut assez d’être portée et insista pour qu’« A-tone » la pose par terre immédiatement.
— Tenez-vous la main ! Restez groupés ! hurla Dave à sa troupe alors qu’ils se frayaient un chemin dans le labyrinthe d’escaliers pour accéder au quai. Formez une chaîne humaine ! Ne… Pardon, madame, excusez-moi, j’essaie juste de ne perdre personne… OK, tout le monde, ne vous lâchez pas la main…
C’était une cause perdue. La foule était semblable à un tsunami. Un train arriva et une vague de passagers se déversa des portes. Ceux qui attendaient ne s’immobilisèrent que le temps nécessaire pour les laisser sortir avant de se ruer en avant, pressés de monter à bord pour ne pas avoir à attendre deux minutes entières la rame suivante.
Au milieu de ce chaos, une main en lâcha une autre, et la chaîne humaine de la famille Swift se scinda en deux. Morrigane vit Cat, Dave, Helena et Homer engloutis dans les remous de la cohue et propulsés dans une voiture, tandis que Hawthorne, Bébé Dave et elle étaient poussés vers une autre.
— Où est Bébé Dave ? hurla Dave d’une voix paniquée.
Pendant ce temps, Cat tentait en vain de se frayer un chemin à coups de coude pour les rejoindre.
— Qui a Bébé Dave ?! cria Dave.
— On l’a ! brailla Morrigane.
Elle serra plus fort la menotte potelée et moite de Davina (Hawthorne lui tenait fermement l’autre).
Dave, transpirant et anxieux, les yeux lui sortant de la tête, sautillait sur place en tentant de ne pas les quitter du regard tout en hurlant des instructions :
— BIEN ! RESTEZ ENSEMBLE, TOUS LES TROIS ! ON DESCEND À TUCKER PARK PLACE ! C’EST À DOUZE STATIONS D’ICI ! VOUS M’ENTENDEZ ?
— Je sais où on habite, papa ! rétorqua Hawthorne en roulant les yeux. Tout ira bien !
Le wagon résonnait de voix joyeuses, l’esprit était à la fête, malgré le fait qu’ils étaient serrés comme des sardines. Quelqu’un à un bout entonna le refrain de « Vert est la couleur qui met mon cœur en joie », et quelques secondes plus tard, « Le grand traîneau rouge file, file, file » démarra à l’autre bout, et les deux groupes antagonistes réussirent à s’unir de façon harmonieuse.
— Papa s’inquiète toujours pour rien, dit Hawthorne.
Morrigane remarqua cependant qu’il scrutait le wagon avec nervosité et qu’il agrippait toujours la menotte de Bébé Dave. Elle aussi, d’ailleurs. C’était une grande responsabilité d’avoir brusquement la charge d’une enfant en bas âge.
Hawthorne se pencha pour prendre sa petite sœur dans ses bras.
— Ouh là, dis donc ! Qu’est-ce qu’ils te donnent à manger, les parents ? T’es presque aussi lourde que moi.
— A-tone, pose-MOI ! ordonna Bébé Dave en se tortillant.
Cette fois, Hawthorne resta inflexible.
— Chut, Bébé Dave, dit-il. Il y a trop de monde. AÏE !
Elle venait de le mordre, assez fort pour laisser les empreintes de ses dents. Hawthorne leva le poignet, mi-choqué, mi-épaté. Il se tourna vers Morrigane en riant.
— Regarde-moi ça ! s’exclama-t-il. Elle est à moitié requin !
Bébé Dave sourit de toutes ses quenottes à Morrigane, qui recula un peu en se jurant à part elle qu’elle ne laisserait pas ces jolies petites canines s’approcher de trop près.
La foule se faisait moins dense à chaque station. Bientôt, Hawthorne put reposer par terre sa sœur qui râlait toujours.
— Mogran, à bras. Faitiguée, geignit-elle moins d’une minute plus tard.
Elle attrapa la main de Morrigane en basculant théâtralement en arrière et Morrigane dut user de toute sa force pour qu’elles ne perdent pas toutes deux l’équilibre.
— S’il te plaît, Bébé Dave, soit gentille, la cajola-t-elle. On n’a plus que quelques stations.
— SITEPLAI, MOGRAN, STEPLAI À BRAS, gémit Bébé Dave, ses grands yeux bleus s’emplissant de larmes.
Morrigane la regarda avec horreur, sans savoir quoi faire.
Hawthorne éclata de rire.
— Elle te fait marcher ! chantonna-t-il.
Des dames d’un certain âge assises à proximité clappèrent de la langue et leur jetèrent des regards désapprobateurs.
Morrigane entendit l’une marmonner :
— Quelle sans-cœur !
Elle se sentit rougir.
— Oui, dit une autre en fixant Morrigane du regard et en chuchotant juste assez fort pour qu’elle l’entende. Ce pauvre petit bout de chou est visiblement épuisé.
Morrigane céda alors que le train s’arrêtait à une nouvelle station et elle hissa dans ses bras une Bébé Dave aux anges.
— Ouh là, grommela-t-elle en la calant sur sa hanche. Je sais pas si je vais pouvoir tenir longtemps, Bébé Da…
Elle fut interrompue par un cri perçant, suivi d’un rugissement évoquant vaguement celui de Fenestra quand elle était furieuse. Inquiète, elle regarda autour d’elle, essayant de repérer l’origine du raffut, mais trop de gens lui bloquaient la vue.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Hawthorne.
Une voix indignée s’éleva du fond du wagon :
— Cette bête m’a griffée ! Ce monstre m’a griffée ! Clarissa, regarde, je saigne, je saigne carrément !
Morrigane se hissa sur la pointe des pieds pour mieux voir et faillit tomber de surprise.
— Oh, mon Dieu ! C’est un léopard… euh… un léopardwun.
Si elle avait corrigé léopard en léopardwun, c’est parce que le félin portait un collier de perles autour du cou et un gros diamant qui avait l’air de valoir une fortune à une de ses oreilles poilues. Et puis, il voyageait via le Wunderground, ce qui aurait été très inhabituel pour un léopard ordinaire.
De loin, il était parfois difficile de distinguer les wunimaux (des créatures douées de conscience et d’intelligence qui parlaient le langage des hommes et étaient totalement assimilées à la société humaine), et les unnimaux (des créatures sans caractéristique particulière qui vaquaient à leurs affaires parmi leurs semblables). Bien sûr, c’était plus facile s’il s’agissait d’un wunimal mineur,  une sorte d’hybride homme-unnimal, qui avait plus de spécificités humaines qu’unnimales.
Avec les wunimaux majeurs, qui étaient physiquement identiques à leurs homologues unnimaux, cela pouvait prêter à confusion… enfin, jusqu’à ce qu’ils ouvrent la bouche pour se plaindre de la météo, ou pour demander le chemin de la station de Pébroc Express la plus proche. C’était pour cette raison que la plupart d’entre eux portaient des vêtements spécialement conçus pour eux, ou du moins des accessoires tels que de coquets chapeaux, des monocles ou autres, pour signaler leur statut de wunimaux conscients et éviter les suppositions gênantes des inconnus.
Cependant, n’étaient ses bijoux, et le fait qu’il ait réussi à utiliser un transport en commun, ce léopardwun aurait tout aussi bien pu être un unnimal échappé du zoo de Nevermoor. Il paraissait presque complètement unnimal aux yeux de Morrigane, humant l’air à la façon d’un félin traquant une proie, comme s’il avait perdu l’esprit.
Le léopardwun se dirigea vers eux en grondant, claquant de ses puissantes mâchoires à l’adresse des passagers terrifiés qui hurlaient et essayaient de prendre la fuite. Morrigane avait la gorge nouée et la bouche sèche. Tout ce qu’elle pouvait faire, c’était étreindre Bébé Dave de toutes ses forces. Hawthorne se planta devant elle pour protéger sa sœur.
Quand les lumières de la station suivante pénétrèrent à flots par les vitres et que le train se mit à ralentir, Morrigane poussa un soupir de soulagement.
— On descend, ordonna Hawthorne. On prendra le train d’après et on retrouvera les autres à Tucker Park Place. Papa et maman comprendront, et nous n’arriverons que deux minutes après eux.
— Bonne idée, approuva Morrigane, gardant l’œil sur l’étrange comportement du wunimal tandis qu’ils gagnaient la sortie la plus proche.
Mais les portes mettaient un temps fou à s’ouvrir et le léopardwun continuait d’avancer vers eux, humant toujours l’air, comme s’il cherchait quelque chose. Bébé Dave, qui ne se rendait compte de rien, lâcha un éclat de rire joyeux en tirant sur le ruban rouge dans les cheveux de Morrigane.
Le léopardwun s’immobilisa aussitôt, les yeux rivés à Bébé Dave, qui émit un autre petit cri de ravissement.
Tout se déroula très vite.
Morrigane vit un reflet émeraude briller dans les iris du gros félin, comme si quelqu’un venait d’appuyer sur un interrupteur dans son crâne. La créature grimpa le long des vitres, puis au plafond, défiant les lois de la gravité, bondissant entre les passagers qui hurlaient de surprise, et atterrit enfin devant le trio, feulant et montrant les crocs.
Morrigane songea brièvement à invoquer le Wunder et… et à faire quelque chose… mais la scène ne dura que quelques millisecondes et, à la réflexion, qu’aurait-elle pu faire avec Bébé Dave dans les bras, même si elle avait su quoi faire ?
Le léopardwun se ramassa, prêt à bondir, lorsque…
VLAN !
Le groupe de dames d’un certain âge avaient jailli de leurs sièges en brandissant leurs lourds sacs à main et leurs cabas bourrés de Dieu seul savait quoi. Elles fondirent sur le léopardwun avec un bel ensemble, la fureur l’emportant sur la peur alors qu’elles l’encerclaient et le rouaient de coups. Il gémit et battit en retraite.
— Comment osez-vous…
— Un bébé !
— Vous devriez avoir honte…
— UN BÉBÉ !
— Arrière, mocheté tachetée !
— UN BÉBÉ MINUSCULE, bon sang !
« Scholars’ Crossing », annonça une voix calme et suave dans les haut-parleurs.
Les portes du wagon s’ouvrirent enfin et le léopardwun n’eut d’autre choix que de descendre : les dames d’un certain âge l’envoyèrent sur le quai avec une méchanceté surprenante.
— Du balai, sale bête !
— Et que cela te serve de leçon !
— Pourquoi on laisse monter les wunimaux dans le train, d’abord…
Les portes se refermèrent avec un bruit de soufflet et le wagon entier applaudit à tout rompre.
— M… mm… merci, dit Hawthorne d’une voix chevrotante.
— Oui, murmura Morrigane. Merci.
Que dire d’autre ? Son cerveau tournait à vide.
— Pauvre trésor, dit l’une des dames en pinçant affectueusement la joue de Bébé Dave. Elle a eu la peur de sa vie, cette petite choute.
Sauf que ladite petite choute n’avait pas l’air effrayée le moins du monde. En vérité, l’incident semblait l’avoir beaucoup amusée. Elle rigolait et adressait des signes d’au revoir au léopardwun alors que le train quittait la station et que le wunimal remontait et descendait le quai dans un état de grande agitation, claquant des mâchoires et haletant. Son frère, en revanche, avait pâli.
— Pas un mot à papa, marmonna-t-il en prenant sa petite sœur des bras de Morrigane. Cela ne ferait que le contrarier, il se sentirait coupable qu’on ait été séparés. J’en parlerai à maman plus tard, elle prendra les choses plus calmement. Demain, peut-être… ah non ! ça gâcherait Noël. Peut-être après-demain.
Morrigane hocha la tête et laissa Bébé Dave tirer violemment sur son ruban pendant tout le reste du trajet.
 
— Oh, la fanfare ! s’écria Helena en claquant des doigts. La fanfare invisible du Père Noël, tous ces instruments qui jouaient tout seuls. C’était le clou du spectacle.
— T’as goûté une tartelette au gingembre ? De ma vie, je n’en avais mangé d’aussi bonne, dit Cat, assise à côté de Dave sur le divan le plus moelleux.
Bébé Dave, épuisée par leur mésaventure dans le Wunderground, s’était endormie entre ses parents, une main plongée dans un bol de pop-corn, et ronflant doucement.
— Morrigane, qu’est-ce que tu as préféré, toi ?
Morrigane réfléchit tout en faisant tourner son marshmallow au-dessus des flammes. (Cette tradition de Noël en vigueur chez les Swift qui consistait à s’asseoir près du feu et à y faire griller tout aliment susceptible d’être enfilé sur une brochette lui plaisait énormément.)
— J’ai bien aimé l’oiseau de feu, répondit-elle enfin.
À vrai dire, elle ne cessait d’y penser. Comment avait-il fait ? Maintenant qu’elle savait exactement ce qu’impliquait la maîtrise du feu, le fait de le faire surgir apparemment de nulle part, elle trouvait ce talent particulier au Père Noël encore plus bluffant que l’année d’avant.
Son contrôle sur les flammes était trop précis. Avait-il, d’une manière ou d’une autre, appris l’Art diabolique de l’Inferno ? Était-ce ainsi qu’il avait acquis une telle virtuosité ? Ou n’était-ce qu’un tour de passe-passe parfaitement au point ? Une illusion complexe élaborée par de nombreuses mains, qui exigeait de la pratique, de la minutie et de la préparation ?
Ou alors, le Père Noël pourrait-il être un Wundereur, lui aussi ?
L’idée était-elle si absurde ? Il y en avait toujours eu neuf, après tout, c’est ce qu’avait dit Quinn l’Ancienne. Se pouvait-il qu’il en existe sept autres quelque part, dont l’un serait le jovial bonhomme en costume rouge qui apportait des cadeaux à Noël ?
Morrigane sourit à part elle. Songer qu’un autre Wundereur ait pu se tenir devant elle lui procurait un étrange frémissement d’espoir.
Mais c’était une idée folle. Un pur fantasme.
— Je tire mon chapeau à la Reine de Noël, dit Dave alors que Morrigane émergeait de sa rêverie. Ce dragon de neige était extraordinaire. Bébé Dave a dit qu’elle en voulait un comme animal de compagnie. Voilà donc réglé le problème de son prochain anniversaire. Ha, ha !
— Un jour, j’aurai un dragon, un vrai, déclara Hawthorne en léchant ses doigts poisseux de marshmallow.
Helena pouffa. Homer roula les yeux et leva le pouce, moqueur.
— Non, sérieux. Nan me l’a affirmé ! Elle dit que, si je continue comme ça et que je m’entraîne dur, si je me débrouille bien dans les tournois annuels au cours des prochaines années, lorsque je passerai d’élève junior à senior, elle veillera à me donner un jeune dragon que j’élèverai et qui ne répondra qu’à moi. Mon propre dragon, que personne d’autre ne pourra monter ! C’est vrai, Homer, arrête de te marrer.
Morrigane, surprise, regarda Homer le silencieux et vit qu’il avait en effet écrit « ha ha ha » sur son ardoise. En tant qu’étudiant au Conservatoire de la pensée, Homer avait fait vœu de silence pour toute l’année à l’exception d’un jour et emportait donc son ardoise partout avec lui. En revanche, il n’avait pas promis de bannir la moquerie, le sarcasme ou le mépris, ce qu’elle aimait bien chez lui.
— Hawthorne-Toi-Très-Vite, dit Helena en empalant un bout de fromage au bout de sa brochette. Pourquoi les dragons ont des noms si débiles ?
Hawthorne fit la grimace.
— Arrête, c’est n’importe quoi !
— Pas du tout, insista-t-elle. Ils ont tous des noms à rallonge et prétentieux : Volant glorieusement vers la Bravoure et la Victoire, ou Détruit ses Ennemis par le Feu et la Fureur, ou des trucs dans le même genre.
— Ah ! ça, c’est leurs noms pour les tournois, répliqua Hawthorne en haussant les épaules avant d’avaler à grand bruit une gorgée de chocolat chaud. Tous les dragons inscrits à un tournoi doivent avoir un nom unique pour les dossiers. Un nom qui n’évoque en rien celui d’un de leurs congénères du passé. Comme les tournois existent depuis environ quatre siècles, il faut qu’ils fassent preuve d’imagination.
— C’est pas de l’imagination, c’est du narcissisme, rétorqua Helena. Comme celui qui a remporté la médaille d’or à la Mêlée de l’année dernière, Regardez-moi ces Grosses Griffes. Franchement ! Tout le monde sait qu’un cavalier de dragon donne à son dragon le nom que lui-même voudrait porter. Tous devraient seulement être plus honnêtes à ce sujet, c’est tout. Si t’as réellement un dragon un jour, Hawthorne, baptise-le donc d’après un aspect de ta personnalité… comme… je sais pas… Fait de son Mieux mais c’est un Idiot ? conclut-elle avec un grand sourire.
Les Swift explosèrent de rire, y compris Hawthorne.
— Il faudrait que ce soit plus précis, dit Cat, le regard pétillant. Qu’est-ce que vous pensez de : S’Entraîne à Prendre des Poses héroïques devant sa Glace ?
— Pas mal, maman, dit Hawthorne en se penchant pour lui chiper un marshmallow au bout de sa brochette. Si t’en avais un, on pourrait l’appeler : N’A pas Conscience de Ronfler aussi fort.
— Ha, ha !
Cat rejeta la tête en arrière, riant à gorge déployée et, par représailles, lui lança un pop-corn, qu’il happa au vol.
— Et celui de papa, il s’appellerait comment ? continua Helena avec un sourire narquois à l’adresse de Dave. Que pensez-vous de…
— Pète comme un Cheval de Trait, souffla Cat.
Morrigane et Hawthorne furent pris d’un fou rire, et Helena grogna :
— Berk, maman ! Dégueu !
— Attention à ce que tu dis, Catriona Swift, ou le tien va finir par s’appeler Se Prépare son Thé elle-même à partir de maintenant, répliqua Dave avec indignation (bien qu’essayant de son mieux de ne pas rire).
Le regard de Hawthorne s’illumina.
— Et celui d’Homer ?
Il y eut un moment de silence. Morrigane regarda Hawthorne, puis Helena, puis Cat, puis Dave. Elle voyait presque les rouages de leur cerveau tourner en quête de la meilleure pique. Mais Homer fut le plus rapide. Il avait déjà inscrit un nom sur son ardoise et brandit celle-ci pour le leur montrer : « Espère qu’il est un Enfant Adopté ».
Il y eut une explosion de rires, et tous applaudirent le vainqueur incontesté de ce concours non officiel. Homer, le triomphe modeste, embrocha tranquillement le dernier marshmallow.
C’était une manière plaisante de clore une belle veille de Noël. Toutefois, lorsque Fenestra se présenta pour la ramener à la maison, Morrigane fut surprise de constater qu’elle éprouvait du soulagement.
Elle adorait la famille de Hawthorne, sincèrement. Elle adorait entendre Cat et Dave se taquiner. Homer la faisait toujours rire et, alors qu’elle venait seulement de faire sa connaissance, elle aimait déjà Helena. Même la tyrannie de Bébé Dave ne la dérangeait pas. Quant à Hawthorne… eh bien ! c’était son meilleur ami.
Pourtant, même si elle ne l’aurait jamais montré, au sein de la famille Swift, elle éprouvait un peu de… qu’est-ce que c’était ? Pas vraiment de la jalousie… Juste de…
Si, de la jalousie. Si elle était honnête avec elle-même.
Elle aurait été bien en peine d’expliquer de quoi exactement elle était jalouse. Cela avait à voir avec le naturel de leurs rapports, cette façon qu’ils avaient de… de se compléter, comme un puzzle sans aucune pièce manquante.
La famille de Morrigane (son père, sa belle-mère, sa grand-mère et ses demi-frères jumeaux) vivait loin d’elle au cœur de la République de la Mer d’Hiver, et à elle non plus il ne manquait aucune pièce. Autrefois, elle avait eu une pièce en trop dont elle ne voulait pas. Et maintenant, cette pièce était casée à Nevermoor, à l’hôtel Deucalion.
Ce n’était qu’une légère douleur, venue d’un endroit profondément enfoui en elle et probablement insignifiant, presque imperceptible si elle ne prêtait pas trop d’attention à ses sentiments. (Et Morrigane s’efforçait de ne pas prêter trop d’attention à ses sentiments.)
N’empêche, la douleur était là, et cela ne lui plaisait pas du tout. Les Swift étaient de braves gens. Ils étaient toujours gentils avec elle, ils l’accueillaient toujours à bras ouverts. Cela semblait ingrat de sa part, en un sens, de leur en vouloir, si peu que ce soit.
Et pourtant, sur le chemin du retour, lorsque Fenestra marmonna : « Quels gens odieux », Morrigane sentit un petit rire méchant naître au fond de sa gorge, un rire qu’elle ne put retenir. Et qu’elle regretta aussitôt. Elle enfonça ses ongles dans ses paumes, y laissant de petites marques rouges en forme de croissant de lune.
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Morrigane laissa les rideaux ouverts cette nuit-là, afin de profiter à son réveil d’un paysage d’hiver féerique. Le matin venu, elle ne fut pas déçue. Apparemment, la neige n’avait pas cessé de toute la nuit, et on ne distinguait pas grand-chose à travers les épais flocons blancs qui tombaient dru.
Elle cligna des yeux, puis se redressa dans son lit. Celui-ci s’était transformé dans son sommeil et ressemblait désormais à une réplique géante du traîneau du Père Noël, avec des dizaines de coussins en velours moelleux et de douces couvertures en laine.
— Super beau, dit Morrigane à sa chambre, la voix encore éraillée.
Depuis peu, elle avait décidé de la complimenter davantage lorsqu’elle faisait quelque chose qui lui plaisait. Quelques semaines plus tôt, elle avait émis un petit « pouah » dégoûté à la vue d’une toile abstraite très moderne qui avait fait son apparition sur le mur, et cela avait dû vexer la chambre ou un truc dans le genre, parce que, les trois nuits suivantes, son lit s’était transformé en niche pour chien, puis en cage à hamster et, pour finir, en un énorme pot en terre plein de cactus. Depuis, elle faisait très attention.
Une fois de plus, le Père Noël avait bien travaillé : une grande chaussette rebondie pendait à la cheminée. Et, plus prometteur encore, des cadeaux s’empilaient au pied de son lit-traîneau.
Martha lui avait offert un panier en osier débordant de bains moussants colorés et de savons sculptés ; Kedgeree, une magnifique version miniature du lustre en forme de merle du hall d’entrée, constitué de petites perles noires scintillantes et de fils d’argent ; Frank, un livre relié en tissu rouge sang intitulé Cent morts horribles à l’Ère des Somnambules. Il y avait un délicat bracelet en améthyste de la part de Dame Chanda ; des jodhpurs et une promesse de leçon d’équitation de celle de Charlie et un énorme faisan mort sans carte de l’envoyeur. Fen, devina Morrigane. (C’est l’intention qui compte, se rappela-t-elle en poussant avec précaution du bout du l’orteil le corps couvert de plumes hors de son lit.)
Mais le plus intéressant des cadeaux était accroché au poignet du squelette-portemanteau : une paire de patins à glace en cuir rouge vif, noués l’un à l’autre par les lacets. Un bristol y était attaché. Bien que Morrigane ne pût le lire à distance, elle sut tout de suite de qui venait le présent.
Roulant maladroitement hors de son traîneau, elle traversa la pièce et décrocha les patins.
 
Joyeux Noël, Mog.
J.N.
 
Morrigane sourit et secoua la tête. Ils étaient magnifiques, assurément. Seule ombre au tableau : elle ne savait pas patiner.
Mais tout de même, se dit-elle en les levant pour en admirer le cuir et les coutures. Très jolis. Alors qu’ils tournoyaient, un reflet capta son attention. Une petite clef en argent ancienne était fixée aux lacets.
Ah ! Morrigane sentit un essaim de papillons voleter dans son ventre. Ce n’était pas la première fois que Jupiter lui offrait quelque chose d’un peu étrange. Ce n’était pas non plus la première fois qu’il lui offrait une clef.
Un souvenir lui revint. Une curieuse porte fermée à un étage tranquille du Deucalion. L’extrémité de son parapluie ciré – un cadeau d’anniversaire de Jupiter – tournant dans la serrure. Le déclic de l’ouverture. Et une pièce enchantée éclairée par des lanternes et pleine de monstres fantômes.
Un cadeau splendide, quoique singulier, de la part de son splendide quoique singulier mécène.
On frappa à la porte. Morrigane courut ouvrir, le cadeau de Jupiter toujours à la main, et découvrit un Jack ahuri, le pyjama chiffonné, le cache-œil de travers et les cheveux ébouriffés… Lui aussi tenait une paire de patins à glace. Les siens étaient d’un beau cuir vert bouteille.
— Ah ! s’exclama-t-il en clignant des yeux dès qu’il vit les patins de Morrigane. C’est bien ce que je pensais. Cela dit, c’est bizarre, parce qu’il n’y a pas…
— … de patinoire dans le coin ? termina-t-elle. Ouais, c’est ce que je me suis dit. Et est-ce que toi aussi t’as eu…
— … une clef ?
Il leva son autre main, dans laquelle une petite clef argentée reflétait la lumière.
— Ouais ! Et toi ?
Elle montra la sienne en affichant un grand sourire.
— Tu crois qu’on devrait….
— Absolument, approuva-t-il. Et prends tes patins.
 
Il était encore tôt, le Deucalion était silencieux, hormis, à l’occasion, le bruissement d’un employé en uniforme rose et or qui se hâtait dans les couloirs. Jack et Morrigane essayèrent au moins une dizaine de portes (en évitant les chambres des clients et les pièces qu’ils connaissaient déjà), avant de découvrir leur cadeau au neuvième étage : une porte en chêne à double battant avec deux serrures. Ils essayèrent d’abord séparément.
— Ah ! Je le savais ! grogna Jack alors qu’ils tournaient leurs clefs simultanément et que la porte cédait avec un discret déclic. Je savais qu’il ferait en sorte qu’on soit obligés de collaborer. C’est typique d’oncle Jupiter.
Les portes s’ouvrirent en grand et une rafale de vent glacial les frappa en pleine face. Ils se figèrent sur place, muets de stupeur (pour une fois), tandis que leurs cerveaux s’efforçaient de saisir l’immensité de l’espace qu’ils avaient sous les yeux.
Ce n’était pas une pièce, mais un lac. Un véritable lac. À l’intérieur du Deucalion. Complètement gelé et entouré de champs enneigés. Le mur opposé, au-delà de ceux-ci, était constitué d’une succession de fenêtres en ogive, du sol jusqu’au plafond, tapissées de givre et laissant filtrer assez de lumière pour éclairer l’immense surface. Morrigane n’aurait jamais imaginé que l’hôtel était assez grand pour contenir un paysage pareil.
Et, à mi-distance, Jupiter Nord virevoltait sur la glace comme s’il avait fait ça toute sa vie, chaussé de patins bleus très chics.
— Vous en avez mis du temps ! cria-t-il en mettant ses mains en porte-voix.
Il se dirigea vers eux à toute vitesse.
— Allez, venez. C’est un très bon lac. Enfilez vos patins !
Jack n’hésita pas ; quelques secondes plus tard, il avait lacé ses patins, s’était élancé sur la glace et glissait comme un patineur professionnel.
Typique, pensa Morrigane en faisant la grimace aux deux comparses qui décrivaient des cercles l’un autour de l’autre, patinaient à reculons, puis changeaient de direction en douceur pour filer de nouveau en avant.
— Morrigane ! la héla Jack. Dépêche-toi de venir nous rejoindre. C’est génial. C’est vraiment un très bon lac.
Elle n’en était pas si sûre. Elle n’avait jamais fait du patin à glace auparavant. En tant qu’enfant maudite officielle, elle avait grandi en évitant toute activité ayant la moindre chance de se terminer en catastrophe.
— Mog ! hurla Jupiter. Qu’est-ce que tu attends ?
— Je ne sais pas patiner.
— Quoi ?
— JE NE SAIS PAS FAIRE DU PATIN À GLACE !
— Moi non plus, dit Jack en filant avec grâce vers l’autre extrémité.
— Moi non plus, fit Jupiter en écho.
Morrigane leva les yeux au ciel.
— En effet, je vois ça. Cette quadruple spirale que tu viens d’exécuter sent l’amateur à plein nez.
Son mécène fonça vers l’endroit où elle se tenait et fit un arrêt impeccable, respirant fort mais affichant un sourire radieux sur son stupide visage à barbe rousse.
Qu’il est agaçant, pensa Morrigane.
— Je t’assure, Mog, insista Jupiter. J’ai toujours été nul en patin à glace. Je ne sais pas du tout ce que je fais. Tu veux bien essayer ? C’est vraiment un très bon lac.
Incertaine, elle considéra les patins qu’elle tenait toujours à la main.
— Tu me fais confiance ? demanda-t-il.
Elle le regarda. Il lui avait déjà posé cette question, à une époque où l’enjeu était beaucoup plus élevé qu’une chute sur la glace, et sa réponse avait été un oui sans équivoque.
Comme ce jour-là.
Elle rassembla son courage, laça ses patins, prit pied, dubitative, sur la surface gelée et esquissa quelques pas maladroits, persuadée de se retrouver les quatre fers en l’air d’un instant à l’autre…
… au lieu de quoi elle se lança dans une série de pirouettes parfaites, suivies d’un tour complet sur elle-même et s’achevant par un axel très réussi. Jack et Jupiter applaudirent. Morrigane laissa échapper un rire surpris qui rebondit dans le paysage gelé.
Ils patinèrent pendant des heures. C’était une sensation des plus extraordinaires. Elle avait l’impression que ses pieds et la glace étaient en communication, sans qu’elle ait même à y penser. Elle se sentait protégée et légère comme une plume. Elle ne risquait pas de tomber. Ni d’affronter quoi que ce soit de désagréable tant qu’elle était sur ce lac.
C’était franchement un très bon lac.
 
Comme d’habitude, le déjeuner était servi dans la luxueuse salle à manger pour les clients du Deucalion, mais cette année, Jupiter avait fait installer une longue table dans son salon privé pour que le personnel (et Jack et Morrigane) puisse partager ce moment en famille. Composé de cinq plats délicieux, le repas se termina par un pudding aux prunes que Morrigane enflamma de main de maître grâce à l’Art de l’Inferno, provoquant un tonnerre d’applaudissements.
Quelques heures plus tard, ils étaient tous encore là, le ventre plein et de bonne humeur. Personne n’avait le cœur de mettre fin aux festivités. Martha et Charlie étaient penchés sur un puzzle de mille pièces, assis plus près l’un de l’autre qu’il n’était nécessaire, chuchotant et riant à tout-va. Frank et Kedgeree, après une brève prise de bec sur la question de savoir quels étaient les cinq meilleurs hôtels de Nevermoor, avaient fini par tomber d’accord : à leur avis, le Deucalion était incontestablement le premier de tous et leur grand rival, l’hôtel Aurianna, ne figurait même pas sur la liste.
Dame Chanda épluchait la rubrique culturelle d’une pile de journaux, cherchant des critiques de son spectacle de Noël à l’Opéra de Nevermoor, lisant à haute voix les passages les plus élogieux. Morrigane, Jack et Jupiter, assis près du feu, jouaient partie sur partie d’un vieux jeu appelé le Collecteur d’impôts, tandis que Fenestra ronflait bruyamment sur le tapis à côté d’eux. (Jupiter gagnait à tous les coups en mettant à profit de mystérieuses failles dans les règles du jeu, mais Jack était déterminé à le battre. Morrigane adorait incendier les villages des joueurs qui ne pouvaient pas payer leurs impôts. Elle avait déjà fait fondre deux pions et cramé le plateau en son centre.)
Soudain, Dame Chanda laissa échapper un cri théâtral.
— Jupiter ! cria-t-elle en lui faisant signe de la rejoindre. Tu as vu ça ?
Jupiter se leva et vint lire par-dessus son épaule. Il plissa le front.
— Mon Dieu ! murmura-t-il. C’est affreux !
— Pauvre chère Juvela, dit Dame Chanda en levant vers lui un visage peiné et en lui agrippant le bras. Mon ami, il faut absolument lui faire envoyer des fleurs. Non, lui en apporter. Tout de suite. Un tombereau de fleurs. C’est De Flimsé !
— Tu as raison, approuva Jupiter avec un hochement de tête.
— C’est quoi, De Flimsé ? demanda Morrigane.
— Oh ! tu as forcément entendu parler de De Flimsé, ma chérie, dit la cantatrice avec un geste désinvolte de la main. C’est De Flimsé. Tu sais… De Flimsé.
Jack leva la tête du plateau qu’il préparait pour une nouvelle partie.
— De Qui-C’est ?
La soprano poussa un soupir.
— Mes chéris, De Flimsé, c’est tout. De Flimsé, c’est la vie.
— De Flimsé est un génie, ajouta Frank, l’air sombre en prenant le journal abandonné pour lire l’article.
— Ça, c’est De Flimsé, continua Dame Chanda en montrant sa robe de soie verte brodée. Au moins un tiers de ma garde-robe est De Flimsé. Mon parfum préféré, c’est Flimsé de De Flimsé. Mon second parfum préféré, c’est Ouissé de De Flimsé. C’est celui que je porte aujourd’hui. Je suis même l’ambassadrice de la marque et je pose pour les publicités.
Elle porta la main à sa poitrine, baissa la tête et fit une révérence.
— Quelle coïncidence ! dit Frank en humant ses poignets. Je porte Ouissé de De Flimsé pour Luissé.
Jack croisa le regard de Morrigane, et tous deux durent se détourner vite fait pour retenir un fou rire.
— Oh ! c’est ce que je pensais, mon cher, vous sentez exquisément bon, déclara Dame Chanda avec un grand sourire, avant de s’adresser à Jack et à Morrigane. Juvela De Flimsé est une icône, mes chéris. Une géante de la mode dans l’État Libre. Elle m’a appelée sa muse un jour, vous savez, ajouta-t-elle au bénéfice de Frank.
— Elle est venue à sept de mes soirées, répliqua-t-il en bombant le torse. Huit, si on compte la fois où elle est partie brusquement, choquée à la vue de la comtesse von Bissing habillée d’une robe en tissu d’été… en automne.
— Oh, quelle horreur ! s’écria Dame Chanda en reprenant le journal des mains de Frank. Le journaliste dit qu’on l’a retrouvée ce matin très tôt, à demi ensevelie dans la neige, les yeux grands ouverts, mais dans un état catatonique. Personne ne sait comment elle s’est retrouvée là. Elle est à l’Hôpital royal Lightwing pour wunimaux dans une sorte de… coma éveillé ? On ne sait pas quand… ou même si elle va s’en remettre. Oh ! pauvre Juvela ! Qu’a-t-il bien pu lui arriver ?
La voix brisée, elle jeta le journal et enfouit son visage dans ses mains. Frank glissa de sa chaise, disparut sous la table et réapparut à côté d’elle. Il se mit à lui tapoter l’épaule pour la réconforter, tandis que Jupiter, Kedgeree et les autres émettaient des murmures de sympathie.
Morrigane se pencha pour mieux voir la photo qui accompagnait l’article et poussa un cri.
— Mais je l’ai vue !
Dame Chanda claqua de la langue derrière ses mains :
— Bien sûr, c’est ce que je te dis, ma chérie. Bien sûr que tu l’as vue. C’est De Flim…
— Non ! Je veux dire ! Je l’ai vue ! En personne ! clarifia Morrigane en attrapant le journal. Hier soir. Dans le Wunderground.
C’était le léopardwun. Juvila De Flimsé n’était autre que le léopardwun qui avait voulu attaquer Bébé Dave. Il va sans dire qu’elle paraissait beaucoup plus calme en photo. Le cliché la montrait dans toute sa splendeur, lors de la Fashion Week de Nevermoor, enveloppée d’un immense pashmina rose. Mais il n’y avait pas à s’y méprendre, c’était bien elle. Elle portait le même gros diamant hors de prix à l’oreille. Elle avait d’énormes lunettes de soleil, Morrigane n’aurait pu jurer que ses yeux avaient cette nuance de vert si frappante, toutefois elle était catégorique, il s’agissait bien du même wunimal.
Dame Chanda leva la tête. Elle fronça les sourcils.
— Je ne crois pas, ma chérie. Juvela ne prend pas les transports en commun. Elle a un chauffeur !
— J’ai entendu dire qu’elle en avait toute une escouade, dit Frank. Et une flotte d’automobiles.
— Et moi, j’ai entendu dire qu’elle emmenait une licorne partout où elle allait, lança d’un ton moqueur Fenestra de son tapis.
De surprise, tout le monde se tourna vers elle. Ils croyaient tous qu’elle dormait.
— Et qu’elle se sert de sa corne pour empaler tous ceux qui portent des chaussures de la saison passée.
Jack, Kedgeree, Martha et Charlie firent un effort surhumain pour ne pas rire à cette blague parfaitement déplacée.
— C’était elle, insista Morrigane en ignorant tous ces commentaires. Regardez, on l’a trouvée près du campus ouest de l’Université de Nevermoor. C’est là qu’elle est descendue, à Scholars’ Crossing ! Enfin, c’est là qu’on l’a forcée à descendre, en fait.
Morrigane leur relata l’incident survenu dans le Wunderground la veille au soir.
— Oh non ! protesta Dame Chanda quand elle eut terminé. Non, non et non. Cela ne ressemble pas du tout à Juvela. Juvela ne ferait pas de mal à une mouche. Elle est végétarienne ! Enfin, les jours de semaine, mais n’empêche… elle ne s’en prendrait jamais à une enfant.
— Puisque je vous dis qu’elle a essayé ! s’entêta Morrigane. Je l’ai vue. Il y avait tout un wagon de témoins. Hawthorne était là lui aussi, interrogez-le si vous ne me croyez pas.
— Bien sûr que si on te croit, Mog, dit fermement Jupiter en envoyant à Dame Chanda un regard lourd de sous-entendus.
— Tout à fait, ma chérie, s’empressa de confirmer celle-ci en pressant affectueusement la main de Morrigane. Naturellement, je crois que tu crois avoir vu…
— Mais pourquoi ne m’en as-tu pas parlé hier soir ? l’interrompit Jupiter. C’est terrifiant. Est-ce que la sœur de Hawthorne va bien ?
— Oh ! très bien, répondit Morrigane en haussant les épaules. Bébé Dave est aussi courageuse qu’une lionne. Je ne t’ai rien dit parce que j’avais oublié. Tout s’est passé si vite et… bah, ce n’était pas très grave, honnêtement. Juste un peu bizarre.
— Très bizarre, renchérit Jupiter. Et c’est précisément le genre d’information qui pourrait être utile aux médecins de Juvela. Cela leur permettrait peut-être de comprendre ce qui lui est arrivé. Cela dit, Mog, je crois qu’il vaudrait mieux que cette histoire reste entre nous, d’accord ?
— Pourquoi ?
Jupiter pinça les lèvres et échangea un regard sombre avec Dame Chanda.
— À propos de wunimaux, certaines personnes ont des idées toutes faites. Les tabloïds adorent parler de wunimaux qui se comportent mal… alors une célébrité wunimale ! On n’aimerait pas que quiconque tire une conclusion hâtive de cet incident avant de savoir réellement de quoi il retourne, voilà tout. Ce serait injuste envers Juvela.
Morrigane accepta de garder le secret, mais songea que si cette De Flimsé était aussi célèbre qu’ils le disaient, les journaux à scandale ne tarderaient pas à être au courant. Le wagon était bondé.
— Bien ! s’exclama Jupiter qui attrapait son manteau. Venez, Dame Chanda. En route pour l’hôpital !
La soprano se leva avec grâce et se dirigea vers la porte en lui lançant un regard plein de dignité.
— D’abord, on va chez le fleuriste, Jupiter. Ensuite, on ira à l’hôpital. Nous ne sommes pas des monstres.
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Par la fenêtre de sa chambre, Morrigane vit qu’il pleuviotait. C’était le jour de la rentrée. Elle fit la grimace, se frotta les yeux en s’asseyant dans son lit (ce matin, un mince matelas trop dur et un oreiller plein de bosses, comme si la chambre avait deviné qu’elle aurait besoin d’un coup de pouce pour se lever). La pluie n’était pas bon signe, de la bruine à Nevermoor pouvait signifier des averses torrentielles au Sowun. Ce n’était pas l’idéal pour commencer le trimestre.
On frappa doucement à la porte. Lorsqu’elle alla ouvrir, elle ne vit personne, mais remarqua un plateau avec une théière, une assiette recouverte d’une cloche d’argent et un mot manuscrit.
 
C’est la rentrée, Mog ! Youpi !
N’oublie pas ton parapluie.
J.N.
 
Jupiter avait dû l’écrire des jours plus tôt, pensa-t-elle, et le confier à Martha avant de quitter le royaume. En tant que capitaine de la Ligue des explorateurs, il était souvent appelé à se rendre dans l’un des nombreux royaumes mystérieux à l’extérieur de leurs frontières. Morrigane ne savait presque rien de ses activités au sein de la Ligue, elle savait cependant qu’elles étaient à la fois très importantes et étonnamment ennuyeuses. Nombre de ses missions semblaient consister en voyages diplomatiques où il assistait à des couronnements, des sommets et des cérémonies.
Agacée par l’enthousiasme de la note et l’inutilité de son conseil, elle la mit de côté et porta le plateau jusqu’à sa couchette de prisonnière. Sous la cloche, elle découvrit un grand bol de porridge fumant nappé de miel. Elle mangea en silence, les yeux fixés sur la pluie.
Elle aurait dû être contente de retourner au Sowun, or elle n’éprouvait qu’une vague déception.
Elle s’était entraînée aux Arts du Nocturna et de l’Inferno tous les soirs des vacances, sans exception. Tous les matins aussi. La même chose, encore et encore : invoquer le Wunder, allumer les bougies. Invoquer le Wunder, allumer les bougies.
Elle voulait en faire plus, elle voulait apprendre quelque chose de nouveau, mais en vérité, elle avait trop peur pour se lancer toute seule. Quand elle allumait une bougie, elle se sentait forte, elle avait le contrôle. Elle ne voulait pas risquer d’aller trop loin et de donner naissance à quelque chose de dangereux qu’elle serait incapable de maîtriser. Le souvenir de ce qui s’était passé la première fois qu’elle avait soufflé du feu – la façon dont il s’était échappé de ses poumons et avait mis le feu à la canopée de la Station des Initiés, blessant l’horrible Héloïse au passage, ce qui avait valu à Morrigane d’être temporairement exclue du Sowun – était encore douloureusement frais dans sa mémoire. Alors évidemment, elle hésitait à prendre des risques.
Elle avait besoin d’un professeur. Quelqu’un qui lui enseignerait les Arts diaboliques, et non les Arcanes. Meurgatre, la Maîtresse Initiatrice, lui avait promis qu’elle recevrait une éducation de Wundereur, et Morrigane avait l’intention de rassembler son courage, de foncer droit vers son bureau et d’exiger qu’elle tienne sa promesse.
Quelque chose accrocha son regard : le cercle doré sur la porte qui menait à la station pulsait d’une douce lumière ambrée, ce qui signalait l’arrivée prochaine du train-maison. Elle poussa un soupir résigné et, après une dernière gorgée de thé, empoigna son parapluie, puis plaqua sur le cercle l’empreinte en W de son index. La porte s’ouvrit sur la petite pièce très éclairée si familière.
Dans son placard du Sowun, son uniforme était suspendu au dos de la porte, ainsi qu’un second pull, un gros manteau, une paire de bottes en cuir, avec des chaussettes en laine super épaisses, des gants de cuir et une écharpe, le tout en noir. Morrigane fit la moue ; à l’évidence, le microclimat du Sowun leur réservait une mauvaise surprise.
Elle poussa un nouveau soupir, se demandant si elle ne ferait pas mieux d’aller se recoucher. Malheureusement, la porte avait une longueur d’avance et elle s’était verrouillée derrière elle.
— Malpolie ! souffla Morrigane en s’habillant à contrecœur.
 
Mlle Ravy accueillit le retour à l’école de l’unité 919 par un numéro de pom-pom girl enthousiaste qu’elle avait écrit elle-même et qui dura sept minutes (elle avait même confectionné ses propres pompons avec des restes de guirlandes de Noël). Elle leur tendit leurs nouveaux emplois du temps, bourra leurs poches de biscuits pour le trajet jusqu’à l’école puis, telle une mère poule pleine de fierté, les salua de la main à la Station des Initiés.
Alors qu’ils traversaient la Forêt Pleureuse glaciale, Hawthorne ne se fit pas prier pour régaler Morrigane et Cadence d’anecdotes hautes en couleur qui avaient émaillé les vacances de sa famille. Une horde de tantes, d’oncles et de cousins des Hautes-Terres avaient envahi la maison des Swift le lendemain de Noël.
— J’étais coincé dans un enfer grouillant de bébés, râla-t-il. Sans nouvelles du monde extérieur. Mon cousin Jordy a fait pipi dans une de mes bottes de cavalier de dragon ! Qu’est-ce que je suis content que ce soit la rentrée !
— Pas moi, soupira Cadence. J’ai passé de super vacances. Ma grand-mère nous a invitées, maman et moi, dans un spa volcanique de la Baie du Clair de Lune. Dix jours à me prélasser dans un lagon bouillant à regarder de la lave ruisseler sur le flanc d’une montagne. C’était trop bien.
Elle remonta son col pour se protéger du vent, affichant son ressentiment.
Morrigane leur résuma tout ce qui s’était passé au Deucalion dans la semaine qui avait suivi Noël.
— Ah ! et on a perdu Frank pendant trois jours ! termina-t-elle. Apparemment, Fenestra l’avait enfoui sous six pieds de neige dans le hall et oublié. Enfin, c’est un vampire, il n’était pas plus mort que d’habitude quand on l’a sorti de là, mais je ne l’avais jamais vu aussi fâché. Il n’adresse plus la parole à Fen !
Cadence les quitta pour aller sans le moindre enthousiasme à son premier cours qui portait sur l’identification des champignons vénéneux dans la Forêt Pleureuse.
— Il se passe jamais rien de normal chez toi, on dirait ? demanda Hawthorne à Morrigane alors qu’ils montaient les marches de marbre menant à la Maison des Initiés et se dirigeaient vers une rangée de capsules-wagons en cuivre.
Même à cette heure matinale, une immense queue se formait déjà.
Elle grogna.
— Nan. Si j’avais mon propre dragon, il s’appellerait Habite au Pays des Fous. Ah, j’allais oublier ! Tu te souviens de l’incident avec le léopardwun ?
— Honnêtement, j’essaie de le zapper, répondit-il en faisant la grimace. Je n’en ai toujours pas soufflé mot à maman et à papa.
— Ils en entendront sans doute parler de toute façon, déclara Morrigane. Parce qu’elle est célèbre !
Elle briefa Hawthorne à propos de Juvela De Flimsé (lui non plus ne la connaissait pas) et de la visite de Dame Chanda à l’hôpital avec Jupiter.
— On ne les a pas laissés entrer ! dit-elle. Malgré leurs broches en W. Ils ont de nouveau tenté le coup le lendemain, mais on l’avait emmenée ailleurs, et ils n’ont pas pu savoir où. C’est bizarre, non ?
— Un peu, oui, acquiesça mollement Hawthorne.
Il se tordit le cou pour compter le nombre de personnes devant eux. Les capsules-wagons arrivaient et repartaient à toute allure.
— On va être en retard.
Les grandes sphères en cuivre faisaient partie du système de transport interne-externe de la Société, elles pouvaient vous transporter n’importe où dans le Sowun (du moment que vous aviez la permission de vous y rendre), et vers la plupart des Stations de Wunderground de Nevermoor. Elles étaient suspendues à un câble l’une derrière l’autre, comme des perles géantes enfilées sur un fil. Dès que l’une d’elles disparaissait dans le tunnel à l’extrémité du quai, une autre arrivait de l’autre côté pour la remplacer.
— Il est où, ton premier cours ? On prend une capsule ensemble ? demanda Hawthorne.
— Oh non ! Je vais juste au bout du couloir, dit-elle en indiquant du regard le bureau des Maîtresses Initiatrices.
Elle fut soudain prise de terreur.
— J’ai une heure de libre ce matin, alors je… je vais aller voir Meurgatre.
Sa gorge se serra quand elle se représenta la Maîtresse Initiatrice des Arcanes se métamorphosant en son double réfrigérant, la Maîtresse des Arts mineurs, Maîtresse Biennée. Les transformations, imprévues et imprévisibles, étaient un coup de dé. Si on voulait renconter l’une, il était tout à fait possible de tomber sur l’autre.
— Ah bon ? répliqua Hawthorne avec une grimace. T’es sûre que tu veux pas plutôt venir dans l’arène assister à mon entraînement ?
C’était tentant.
— Je passe à la catégorie de poids supérieure aujourd’hui, poursuivit-il. Magee des Doigts veut que j’essaie de monter un Lumineux du Bas-Pays… Leurs écailles brillent dans le noir !
Observer les dragons lumineux était un régal pour les yeux. Peut-être n’était-elle pas obligée d’aller voir Meurgatre tout de suite. Cela pouvait attendre l’heure du déjeuner, peut-être. Ou le lendemain…
Elle ouvrit la bouche pour répondre, mais poussa un cri en sentant une main se refermer sur son col et la tirer en arrière.
— Vous, dit une voix sévère. Venez avec moi.
Morrigane se retourna et se retrouva face à la Maîtresse Initiatrice en personne, comme si elle l’avait appelée par télépathie.
— Madame Meurgatre ! J’étais… j’étais justement sur le point de venir vous…
— Oui, j’en suis sûre. Fermez-la, marmonna Meurgatre.
Elle attrapa Morrigane par le bras et la tira au premier rang de la queue.
Morrigane lança un regard à Hawthorne. Il lui fit une grimace de sympathie, mais resta planté sans bouger, comme un petit unnimal des forêts se cachant dans l’herbe à l’approche d’un ours affamé.
Meurgatre délogea d’un coup de pied un vieux monsieur à lunettes de sa capsule-wagon et projeta Morrigane à l’intérieur, la suivant de près.
— Non mais ! Comment osez… Oh ! excusez-moi, madame Meurgatre, dit-il en se ratatinant craintivement et en baissant la tête, vaincu. Je vous en prie, prenez ma capsule-wagon.
— C’est déjà fait, imbécile, rétorqua Meurgatre avec mépris avant de lui claquer la portière au nez.
Elle pressa son empreinte sur un petit cercle doré gravé dans le mur, puis se mit à manipuler les chaînes, les boutons et les leviers, suivant une combinaison dont Morrigane ne pourrait jamais se souvenir. La capsule-wagon démarra en trombe, puis elle donna l’impression de tomber de très haut. Morrigane s’agrippa à une poignée qui pendait du plafond.
— Euh… madame Meurgatre… Qu’est-ce que nous…
— Il est temps.
Les lèvres craquelées de Meurgatre dévoilèrent ses dents brunâtres en un rictus menaçant.
— Maintenant que tu as assisté à ta première réunion « C & D », il est temps pour toi d’apprendre ce dont tu as besoin pour devenir un membre productif de la Société… avant que tu n’exploses comme un volcan humain et ne nous entraînes tous dans ta chute.
Morrigane sentit un spasme d’excitation au niveau du diaphragme (ou alors c’était peut-être une vague de nausée ; la capsule-wagon cahotait violemment). Enfin, le moment était arrivé ! Elle allait apprendre les Arts diaboliques. Dans les règles, pas livrée à elle-même dans sa chambre en sachant à peine ce qu’elle faisait.
Non. Elle allait apprendre comme elle l’aurait dû le faire depuis le début : dans une salle de classe. Avec un vrai prof ! Avec des livres, un bureau, des examens et sans danger imminent.
Depuis que Meurgatre lui avait promis qu’elle lui donnerait l’occasion d’apprendre les Arts diaboliques, Morrigane se demandait qui ici saurait les lui enseigner. En principe, seuls les Wundereurs savaient les utiliser. Ezra Squall était le seul autre Wundereur en vie, et elle aurait parié ses bottes favorites, son parapluie adoré et l’hôtel Deucalion lui-même que Squall n’avait pas été engagé pour être son professeur.
Elle avait enfin trouvé le courage de poser la question lorsque la capsule-wagon s’arrêta brutalement et que les portières s’ouvrirent sur…
Rien.
Elles étaient arrivées au niveau d’un quai minuscule environné de ténèbres au bout duquel une volée de marches conduisait vers Dieu savait quoi.
— Eh bien ! dit Meurgatre en faisant craquer les os de son cou alors qu’elles descendaient sur le quai. C’est en bas, ajouta-t-elle en indiquant l’escalier du menton.
— Qu’est-ce qui est en bas ?
— Le souterrain numéro neuf, lâcha Meurgatre avec dédain comme si elle venait de livrer une information insignifiante.
Comme si elle ne venait pas de conduire Morrigane au seul endroit inaccessible à tous les élèves.
— Bonne chance.
Morrigane sentit son estomac faire un bond.
— Vous ne venez pas avec moi ?
La Maîtresse Initiatrice gloussa, puis fit la grimace.
— Moi ? Certainement pas.
Morrigane entendit une série de petits « pop », puis un familier « crac, crac, crunch » qui lui donna la chair de poule.
— Vous pouvez pas me laisser toute seule ! insista-t-elle.
— Vous ne serez pas seule.
Crac, crac, clac, clac, clac, CRRRUNCH !
Morrigane eut un mouvement de recul.
— Non ! S’il vous plaît ! Ne vous changez pas en Maîtresse Biennée maintenant !
La panique s’emparait d’elle.
Bien que la métamorphose ne prît que quelques instants, Morrigane eut la sensation que le temps s’était arrêté. Les lèvres violettes et craquelées de Meurgatre, ses yeux gris enfoncés et sa silhouette voûtée se déformèrent jusqu’à ce que la personne devant elle ne soit plus Meurgatre.
Mais ce n’était pas non plus Biennée.
Les changements opérés dans leur corps partagé pour créer cette troisième personne, quoique subtils, la transformaient pourtant totalement. Les yeux ternes de Meurgatre n’avaient pas emprunté le bleu froid de ceux de Biennée. Ils étaient maintenant gris ardoise, encadrés d’épais cils noirs et de gros sourcils. Son dos s’était redressé, ses épaules élargies, sa mâchoire était plus carrée. Ses cheveux striés de blanc avaient viré au blanc gris de l’étain et retombaient en longues ondulations. Elle était plus jeune que Meurgatre, moins sophistiquée que Biennée, et plus grande que l’une et l’autre. De toute sa hauteur, elle considéra Morrigane avec une curiosité académique mêlée de ravissement féroce.
— Wundereur, la salua-t-elle.
Sa voix n’était pas glaciale comme celle de Biennée, ni gutturale et éraillée comme celle de Meurgatre. Elle n’en avait pas besoin pour être troublante. Elle n’avait pas besoin de crier, d’aboyer ou de gronder. Elle était grave et calme. Posée. Sûre d’elle. Le genre de voix tout à fait agréable qu’aurait un dragon avant de vous dévorer.
La femme cligna lentement de ses yeux sombres, détaillant Morrigane de la tête aux pieds avant de s’attarder sur son visage pâle et effrayé.
Lorsque Morrigane prit à nouveau la parole, sa voix à elle avait la fragilité d’une feuille de papier.
— Vous êtes qui ?
— Rook. Rook Rosenfeld. La Maîtresse Initiatrice de l’École des Arts Wundrous.
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— Les Arts… Wundrous, répéta Morrigane.
L’expression était toute neuve, et pourtant si familière. Comme lorsque, dans toutes les arias de Dame Chanda, les notes grimpaient de plus en plus dans les aigus, que la tension montait, et qu’on avait beau s’y attendre, on en avait quand même la chair de poule.
Elle qui espérait que Rook s’explique, elle en fut pour ses frais. Cette dernière pivota et entreprit de descendre l’escalier plongé dans l’obscurité. Elle ne demanda pas à Morrigane de la suivre et, pendant un instant, la petite voix raisonnable dans la tête de celle-ci l’implora de remonter dans la capsule, de foncer à la cantine, de s’asseoir devant une bonne tasse de chocolat et de faire comme si rien de tout cela ne s’était jamais produit.
Mais un des étranges effets secondaires de vivre à Nevermoor, d’avoir rejoint la Société Wundrous, d’avoir Jupiter Nord comme mécène et Hawthorne Swift comme meilleur ami, c’était que la petite voix en question se faisait de plus en plus discrète au fil des jours. Parfois, elle ne l’entendait presque plus.
Elle poussa un soupir, déjà fâchée contre elle-même avant même d’avoir esquissé un pas. Bien sûr qu’elle allait suivre cette étrangère terrifiante dans un escalier sombre qui menait à un souterrain secret. Bien sûr.
Les marches ne cessaient de tourner en spirale et Morrigane dut descendre prudemment, la main glissant sur le mur de pierre froid afin d’éviter de trébucher et de faire un roulé-boulé jusqu’en bas. Arrivée à destination, elle suivit Rook dans un passage étroit, glacé et obscur, pendant une minute qui lui parut une éternité.
Elle frissonna. Elle tâcha de se persuader que c’était à cause du froid.
— On va où exactement ?
Rook ne répondit pas. C’était inutile. Morrigane tressaillit quand, à quelques mètres devant elle, une lettre apparut, un L, et se mit à briller d’un vif éclat doré, perçant les ténèbres. D’autres lettres suivirent, s’allumant une à une, jusqu’à former une immense enseigne peinte sur un linteau de pierre qui surmontait une porte en bois.
On avait apparemment tenté d’effacer l’avant-dernier mot à l’aide d’une lame de rasoir ou d’un burin, puis par le feu, pour enfin se contenter de le barrer.
 
L’ÉCOLE DES ARTS WUNDROUS
DIABOLIQUES
 
Rook regarda l’enseigne et lâcha un petit grognement peu impressionné.
— Ne prêtez pas attention à cet acte de vandalisme.
Elle leva la main pour pousser la porte, suspendit son geste et, inclinant légèrement la tête, considéra Morrigane.
— Prête ?
Morrigane contempla les mots dorés. Une tempête faisait rage dans son ventre. Elle était anxieuse, excitée et, plus que tout, elle brûlait d’en savoir plus. Elle sentit un minuscule sourire retrousser le coin de ses lèvres.
— Oui.
 
Cette école avait dû être grandiose autrefois, pensa Morrigane, bien plus que les lieux qui abritaient les écoles des Arts mineurs et des Arcanes. Une fois franchie la porte en bois, Rook et elle se retrouvèrent dans un large et long couloir revêtu de marbre blanc du sol jusqu’au plafond. Il n’y avait aucune autre porte, seulement de hautes arches qui donnaient sur des salles immenses et vides, à droite et à gauche. Il faisait si froid que l’haleine des deux visiteuses se condensait en nuages de buée dans l’air.
Rook conduisit Morrigane à travers la succession de salles désertes, leurs pas résonnant dans le vide. Morrigane tâchait d’imaginer à quoi ces espaces avaient pu servir. Étaient-ce des salles de classe, des laboratoires, des ateliers ? Mais il n’y avait aucun meuble, que du vide partout.
Des mots étaient gravés au-dessus de chaque arche, et, à mesure que Morrigane et Rook en dépassaient une, ils s’allumaient, diffusant une lueur dorée de l’intérieur de la pierre. Néanmoins, cela ne l’avançait pas à grand-chose. Il s’agissait de mots dans une langue que Morrigane ne connaissait pas : « KALINI », « HAMAL », « ZHANG », « SISKIN »…
Attends, se dit-elle en faisant halte à l’extérieur d’une salle pour fixer l’inscription. J’ai déjà vu ce mot. Siskin.
Elle fronça les sourcils. Elle l’avait lu quelque part.
— Juno Siskin ! s’écria-t-elle, sa voix se réverbérant autour d’elle. Oh ! et Kiri Kalina ! Ce sont des Wundereurs… ces salles portent toutes des noms de Wundereurs, n’est-ce pas ?
— Et pas n’importe lesquels, cria Rook, sans ralentir ni l’attendre. Des neuf premiers Wundereurs.
Morrigane courut pour la rattraper, scrutant les noms chemin faisant. Chaque fois qu’elle en reconnaissait un, elle éprouvait une étrange excitation. Elle avait l’impression de visiter l’histoire. Son histoire.
Elle avait lu des choses sur quelques-unes de ces personnes pendant l’horrible cours qu’on l’avait forcée à suivre l’année précédente : « Histoire des actes haineux des Wundereurs », avec le Pr Onstald. Elle avait dû étudier son livre : Bévues, Énormités, Fiascos, Monstruosités et Dévastations : histoire abrégée d’actes de Wundereurs. L’ouvrage n’avait rien de bon à dire sur les Wundereurs, mais Morrigane était convaincue désormais qu’au moins certains des faits qu’il rapportait, sinon tous, étaient pure fiction.
« MAGNUSSON ». Tyr Magnusson, selon Onstald, avait tenté de fomenter un coup d’État. Il avait occupé le Lightwing Palace pendant soixante-dix jours, prenant en otage les membres de la famille royale, dont la moitié étaient morts de faim.
« WILLIAMS ». Il devait s’agir d’Audley Williams, le Wundereur qui, toujours selon Onstald, avait inventé la rougeole par accident.
« VALE ». Vivienne Vale, qui avait vécu en ermite pendant plusieurs Ères afin de composer la chanson parfaite et qui, en fait, avait écrit le morceau le plus insupportable de tous les temps. Des dizaines de personnes étaient devenues folles à son écoute et il avait été interdit dans tout le royaume. (Son titre n’apparaissait pas dans le livre d’Onstald, de peur qu’il ne tourne à jamais en boucle dans la tête d’un lecteur.)
Le livre d’Onstald n’avait-il dit vrai sur aucun d’eux ? Il s’était trompé pour Odbuoy Jemmity, qui avait créé le parc Jemmity, et à propos de Decima Kokoro, qui avait construit les tours Cascades. Jupiter lui en avait fourni la preuve en l’emmenant dans ces endroits et en lui montrant à quel point c’étaient des créations fantastiques. Elle y avait même vu des plaques posées plus d’une centaine d’années plus tôt par le Comité de Classification des Actes de Wundereurs. Le parc d’attractions de Jemmity n’avait pas été classé comme un Fiasco mais comme un Spectacle, une source de joie pour des enfants méritants. Et les tours Cascades étaient une Singularité ; une œuvre originale d’un génie absolu.
Si Tyr Magnusson, Audley Williams et Vivienne Vale avaient été aussi épouvantables que le croyait Onstald, la Société Wundrous les aurait-elle honorés de grandes salles en marbre baptisées de leurs noms ? Morrigane en doutait.
Au bout du long couloir, elles tournèrent à droite pour pénétrer dans la dixième et dernière salle, la plus petite ; à l’inverse des autres avec leur allure de mausolées, elle était confortable et accueillante, éclairée par la lumière tamisée de lampes à gaz et les flammes d’un grand feu qui brûlait dans la cheminée.
Les murs étaient recouverts de photographies d’étranges créatures, de magnifiques édifices et de célèbres sites de Nevermoor. Il y avait une carte en couleur géante du Wunderground et un mur entier était tapissé de peintures à l’huile dans des cadres dorés, pour l’essentiel des portraits.
Une longue table de ferme en occupait le centre et, à la surprise de Morrigane après le silence absolu qui régnait dans les autres salles vides, des gens y étaient assis, au moins une douzaine, peut-être plus. Ils étaient penchés sur des documents et entourés de piles de livres et de tasses de thé, tous silencieux et concentrés. C’était une salle réservée à l’étude.
Quand elles entrèrent, Rook se racla la gorge. Tous redressèrent la tête, puis se levèrent d’un bond, envoyant presque valser leurs livres et leurs lampes. Morrigane se demanda si c’était une visite surprise, et si Rook les terrifiait, ou s’ils étaient simplement contents de la voir. Devait-elle avoir peur de Rook ? se demanda-t-elle. Elle n’avait pourtant pas l’air aussi terrible que Biennée.
Morrigane s’aperçut bientôt qu’aucun d’entre eux ne regardait la Maîtresse Initiatrice. C’était elle qu’ils dévisageaient. Et comble de cette scène absurde, ils se mirent à applaudir.
— Bienvenue ! s’écria l’un.
Un autre hurla :
— Bravo, Morrigane !
(Bravo pour quoi ? Mystère et boule de gomme.)
— Monsieur O’Leary ! s’écria Morrigane en reconnaissant soudain un visage souriant.
Son professeur d’« Ouvrir un dialogue avec les morts », un vieil homme aux yeux bleus perçants, s’appuyait sur une belle canne sculptée, et ses cheveux d’un blanc de neige étaient impeccablement coiffés de part et d’autre de sa raie centrale.
— Tu peux m’appeler Conall, Wundereur, lui dit-il, les yeux pétillants de gaieté. Ici on ne s’encombre pas de formalités.
Rook montra vaguement le groupe.
— Morrigane Crow, je vous présente les geeks du souterrain. Les geeks, voici Morrigane.
Conall haussa un sourcil.
— Vous vous trompez, je présume, ce n’est pas là notre vrai nom. Nous sommes le Groupe académique du souterrain numéro neuf.
— Présumez donc, dit Rook en lui rendant son regard.
Morrigane se rendit compte qu’elle connaissait quelques-uns des membres du groupe, sinon par leur nom, du moins de vue. À côté de Conall O’Leary se tenait un jeune homme qu’elle avait remarqué aux Arcanes, il devait être en dernière année, ou diplômé de fraîche date. Il y avait aussi quelques professeurs croisés dans la Maison des Initiés. Assise par terre devant le groupe, une renardewun habillée d’un manteau en velours bordeaux l’observait avec une curiosité polie.
— Bienvenue ! brailla l’adolescent en s’avançant pour serrer la main de Morrigane, avec un peu trop d’enthousiasme.
— Moins fort, Ravi. Tu vas l’effaroucher, dit gentiment la renardewun.
Elle hocha la tête à l’adresse de Morrigane.
— Salut. Je m’appelle Sofia. De l’unité 897. J’espère que tu nous pardonneras cette embuscade, Morrigane. C’est seulement qu’on est si heureux de te rencontrer enfin. C’est un véritable honneur.
Morrigane étudia un à un les visages souriants et fut choquée de constater qu’elle croyait à cette déclaration improbable. Personne n’avait jamais été honoré de la rencontrer auparavant.
— Sofia, Conall, dit Rook en leur faisant signe. Emmenons Morrigane au Liminal Hall. Quant à vous autres… continuez de faire les geeks.
Morrigane suivit Rook, Sofia et Conall, quittant la chaleur de la salle d’étude pour retrouver l’air glacé du couloir en marbre. Ils prirent à gauche pour pénétrer dans une des grandes salles caverneuses, et « WILLIAMS » s’alluma au-dessus de la porte à leur entrée. Sans s’arrêter, ils poursuivirent leur route jusqu’à la salle suivante, Muhrer, puis une troisième, Treloar.
— Tu ne peux pas t’imaginer combien nous nous sommes réjouis d’apprendre que la Société Wundrous allait de nouveau avoir son propre Wundereur, déclara Sofia. On voulait te parler, te féliciter, dès que tu l’as annoncé. Quel courage tu as eu !
— Mais Quinn l’Ancienne a dit qu’il fallait qu’on attende que tu aies assisté à ta première réunion « C & D », ajouta Conall.
Morrigane le regarda.
— Les Anciens dirigent aussi l’École des Arts Wundrous ?
Conall, Sofia et Rook échangèrent un regard.
— Disons qu’il existe un accord archi officieux entre les Anciens et nous, répondit prudemment Conall. Cela leur convient de ne pas nous poser de questions, ainsi nous ne leur disons aucun mensonge. Nous pensons qu’ils doivent comprendre que ce que fait le Groupe académique du souterrain numéro neuf est important, même s’ils n’en savent pas grand-chose. Ils nous laissent continuer en paix, du moment qu’on ne leur cause pas d’ennuis.
Morrigane sourit. Que les Anciens ne sachent pas tout sur ce qui se passait au sein de la Société lui plaisait.
— Que fait exactement le Groupe académique du souterrain numéro neuf ?
— C’était autrefois l’École des Arts Wundrous, dit Sofia.
Ils venaient de pénétrer dans une quatrième salle, Gibbs. Jusqu’ici, toutes les pièces avaient été semblables : sol dallé de marbre blanc et murs sans fenêtres.
— Mais une école ne peut pas exister sans élèves, alors quand le dernier des Wundereurs a été banni de Nevermoor, cet endroit est resté à l’abandon pendant très longtemps. Jusqu’au jour, voilà quelques Ères de cela, où le Groupe académique du souterrain numéro neuf a été fondé au nom de la recherche et de la préservation de l’histoire précieuse des Wundereurs.
— Nous sommes une coopérative d’étudiants et de chercheurs, dit Conall, qui partageons la même passion pour les Wundereurs. Nos travaux sont en grande partie secrets et ont pour but de retrouver et de préserver l’histoire des Wundereurs, et il n’y a aucun endroit au monde plus approprié pour en savoir plus sur eux que le souterrain numéro neuf, où ils étaient jadis éduqués. L’École des Arts Wundrous.
— Vous êtes combien ?
— Une quinzaine environ à la Maison des Initiés. Et d’autres comme nous, disséminés dans les Sept Poches. Nous nous communiquons parfois des informations. Rares sont ceux parmi nous à se montrer assez audacieux pour étudier les Arts dits diaboliques sous le nez de la Société. Bien que ce ne soit que théorique, bien sûr.
— Pour moi, ça ne l’est pas, dit Morrigane.
— Non, pas pour toi, approuva Conall avec un sourire. C’est extraordinaire.
— Et vous trois êtes à la tête du Groupe ?
Conall et Sofia échangèrent un regard.
— Bah… on n’a pas vraiment de dirigeants en tant que tels, dit lentement Sofia. Et Rook, bah… elle… euh…
— Oh ! je ne fais pas partie du Groupe, s’exclama Rook d’un ton un rien dédaigneux.
Il y eut un bref silence gêné tandis que Sofia et Conall cherchaient la meilleure façon d’expliquer les choses.
— Rook, elle est… apparue un jour, finit par dire Sofia. Il y a à peu près un an. Nous connaissions Biennée et Meurgatre, naturellement, mais euh… nous n’avions jamais rencontré Rook. Nous ne savions pas au juste pourquoi elle était là. Le savait-elle elle-même d’ailleurs ?
— L’envie m’en a pris, dit simplement Rook.
— Mais elle n’arrêtait pas de se pointer. Et puis, voilà deux mois, nous avons eu la clef de l’énigme. C’était le lendemain d’Hallowmas. Le jour où on a appris qu’il y avait un Wundereur parmi nous, pour la première fois depuis plus de cent ans.
— On s’est rendu compte que Rook était apparue à l’époque de ton intronisation, expliqua Conall. Lorsque l’École des Arts Wundrous a pris conscience qu’elle allait avoir besoin d’une nouvelle Maîtresse Initiatrice.
Morrigane, perplexe, se tourna vers Rook :
— Où… euh… pardon, mais… où étiez-vous avant ?
— Oh ! vous savez. Dans les parages. Je m’occupais, éluda Rook avant de regarder fixement Morrigane. On ne peut pas avoir d’école sans élèves, mais il suffit d’un avoir une.
Ils entrèrent dans une autre salle. Morrigane suivait comme elle pouvait alors qu’ils allaient de pièce en pièce à vivre allure ; elle en avait compté six jusqu’ici. Le souterrain numéro neuf était un véritable labyrinthe.
— Et vous allez m’apprendre les Arts dia… pardon, les Arts Wundrous ? Même si vous êtes pas des Wundereurs vous-mêmes ?
— Dans un sens, dit Conall.
— Pour l’instant, Morrigane, on voulait juste t’amener ici pour essayer quelque chose. Mais tes vrais cours débuteront demain, déclara Sofia. Nous avons passé des semaines avec Rook à établir un cursus rigoureux mais stimulant et nous sommes impatients de nous y mettre.
— Je ne peux pas être là à plein temps, pour des raisons évidentes, expliqua Rook. Je ferai un saut quand je pourrai, mais j’ai chargé Conall et Sofia de superviser vos études quotidiennes. Les autres geeks ne doivent pas vous déranger et vous ne devez pas les déranger. Compris ?
Morrigane hocha la tête d’un air distrait. Ils s’étaient enfin arrêtés devant une porte en bois fermée. La seule qu’elle ait vue jusque-là. Le nom gravé au-dessus s’était allumé à leur approche comme les autres, comme s’il sentait leur présence.
— « Liminal Hall », lut-elle à voix haute.
Il y avait un petit cercle en métal enchâssé au milieu de la porte. Mais personne ne s’approcha pour le toucher. Morrigane regarda Rook, puis Sofia, puis Conall :
— Est-ce qu’on… entre ?
— On ne peut pas l’ouvrir, dit Rook. Tout le monde ici a essayé avec son empreinte… et on a tenté trente-six mille solutions, hormis l’enfoncer avec un bélier. Sans résultat.
— Qu’est-ce qu’il y a à l’intérieur ?
Conall s’éclaircit la voix.
— Nous… nous n’avons pas de certitude absolue.
Il fallut un moment à Morrigane pour se rendre compte qu’ils l’observaient tous les trois avec espoir.
— Oh ! Est-ce que je devrais… ?
Elle agita son index marqué du W.
— Essaie, l’encouragea Sofia.
Morrigane sentit son estomac faire un bond d’excitation. Elle tendit la main et appuya son doigt sur le cercle et…
Rien.
Elle recommença. Pressa plus fort.
Toujours rien.
Son excitation retomba. Elle aurait dû savoir que rien ne se passerait. Le cercle était froid et éteint, après tout. Le seul moment où le sceau de la porte de sa chambre s’ouvrait, c’était quand il était chaud et qu’il clignotait d’une douce lueur.
Elle se retourna à contrecœur pour faire face à leur déception. Rook pinça les lèvres. Conall, en revanche, lui tapota gentiment l’épaule.
— Ah ! bien, dit-il avec force. Ce n’est pas grave.
— Peut-être qu’on pourrait… réessayer demain ? suggéra faiblement Morrigane.
— On s’était dit que c’était ce qui se passerait sûrement, Morrigane, ajouta Sofia. Vraiment, ce n’est rien.
Clairement, elle mentait, et Morrigane le savait.
Rook ne fit aucun commentaire.


[image: Chapitre 9. LE LIVRE DES HEURES FANTÔMES]
Le lendemain matin, Morrigane repéra deux ajouts notables à son emploi du temps. Le plus formidable des deux, c’était que toutes ses heures libres indiquaient désormais : « GROUPE ACADÉMIQUE DU SOUTERRAIN NUMÉRO NEUF ».
Elle sourit si largement qu’elle en eut mal aux joues. Elle était impatiente de prendre enfin de vraies leçons. Rook avait dit qu’elle pouvait parler de l’École des Arts Wundrous aux membres de l’unité 919, puisque leurs liens de loyauté les obligeaient à ne pas révéler ses secrets, et, naturellement, sa Conductrice et son mécène devaient être mis au courant de ses nouveaux cours, pour des raisons pratiques.
— Mais tâche de garder ça pour toi au sein de la Maison des Initiés, lui avait dit la Maîtresse Initiatrice. Cela finira par se savoir, sans doute, mais plus longtemps nous tiendrons les curieux à distance, mieux se sera. Cet endroit grouille de fouineurs.
Elle avait passé tout le trajet du retour en train-maison à raconter son histoire en boucle. Mlle Ravy et le reste de l’unité 919, à sa grande satisfaction, avaient été aussi choqués qu’excités d’apprendre qu’il existait une troisième école au Sowun, dont ils avaient jusque-là ignoré l’existence. Le voyage en train-maison avait paru trois fois plus long que d’habitude, et Morrigane soupçonnait Mlle Ravy de les avoir fait tourner en rond afin qu’ils puissent entendre le plus petit détail une deuxième, puis une troisième fois.
— Et les salles sont toutes vides ? s’était exclamée Anah en frissonnant. Ça fait peur !
— Tu crois qu’ils nous laisseraient visiter le Souterrain numéro neuf ? avait demandé Mahir.
— Je n’arrive pas à croire que Biennée et Meurgatre abritaient quelqu’un d’autre pendant tout ce temps ! avait dit Hawthorne.
— Si t’es plus une manches-blanches ni une manches-grises, alors t’es quoi ? l’avait interrogée Cadence.
Morrigane n’avait pas su quoi répondre, mais Lam avait silencieusement pointé du doigt une affiche fixée à la cloison du train-maison. Elle était là depuis le premier jour où ils avaient mis les pieds dans ce wagon, une année plus tôt, mais elle n’y avait plus repensé depuis le jour où Mlle Ravy leur avait expliqué ce qu’elle représentait. C’était une cible constituée de trois cercles d’inégales grandeurs. Le cercle extérieur, grand et de couleur grise, représentait l’École des Arts mineurs (ou les manches-grises), leur avait-elle dit. Plus petit, le cercle intérieur blanc représentait l’École des Arcanes (les manches-blanches). Et au centre, il y avait un tout petit cercle noir, qui, selon Mlle Ravy représentait peut-être la Société dans son ensemble…
— Oh ! s’écria la Conductrice en regardant l’affiche, comme si elle venait d’être frappée par la foudre. Oh ! Je vois !
Morrigane aussi avait compris. Et les autres également. L’École des Arts Wundrous avait été sous leur nez depuis toujours.
(Elle avait été déçue, le lendemain matin en entrant dans son placard, de voir que sa chemise blanche des Arcanes l’attendait, bien repassée et amidonnée. Elle supposait que ce serait malvenu de sa part de déambuler dans les couloirs de la Maison des Initiés vêtue d’une chemise noire alors qu’elle devait garder secrète l’existence de l’École des Arts Wundrous, mais tout de même, elle se sentait un peu frustrée. Elle aimait bien l’idée d’être une manches-noires.)
Jupiter, rentré la veille, l’avait aussi écoutée avec attention lorsqu’elle avait surgi dans son bureau pour lui déclarer que, une fois n’était pas coutume, elle savait quelque chose qu’il ignorait. (C’était si satisfaisant de détenir une information qu’il n’avait pas. Elle espérait que le fait se reproduise.)
 
Pour la centième fois, Morrigane relut son emploi du temps. Elle avait été si heureuse de voir les mots « Groupe académique du souterrain numéro neuf » qu’elle n’avait pas vu le second ajout tout de suite.
— C’est quoi, cette odeur ? demanda Hawthorne.
Morrigane plissa le front en humant prudemment l’air.
— C’est la tenue de combat pleine de sueur de Thaddea, dit Anah avec un froncement de nez. Tu l’as laissée là depuis hier ? Franchement !
— Bah, j’ai encore un cours ce matin, non ? répliqua Thaddea qui fourra sa tenue dans son sac. Ce serait absurde de la laver deux fois !
— Ce serait sensé, au contraire, Thaddea, rétorqua Anah, exaspérée.
— Je ne parlais pas des chaussettes puantes de Thaddea, dit Hawthorne en montrant son emploi du temps et en indiquant un cours du jeudi matin. Regardez. « C’est quoi, cette odeur ? Un cours magistral sur les distractions mineures ». Je suis le seul à avoir ça ?
— Vous l’avez tous, répondit Mlle Ravy de son siège de Conductrice à l’avant du wagon. Chacun a droit à « C’est quoi, cette odeur ? » dès lors qu’il a été invité à la salle de réunion. Voyez-le comme une introduction au désordre à petite échelle. De petites astuces pour se sortir de situations délicates, pour aider les autres, et parfois même sauver des vies en créant une diversion et en désorientant les gens autour de vous. Comment faire porter sa voix, pleurer sur commande, ce genre de choses. Des trucs utiles, qui vous aideront beaucoup pour la Nuit Dorée et vous n’avez que quelques semaines pour vous y préparer. J’en utilise encore quelques-uns… MALHEUR ! NE PANIQUEZ PAS !
Mlle Ravy bondit de son siège, les yeux comme des soucoupes, et tout le monde céda immédiatement à la panique.
— Quoi ? Quoi ? Quoi ? QUOI ? dit Anah en sautant de son coussin.
— FRANCIS, PAS UN GESTE, NE BOUGE PAS. IL Y A UNE ARAIGNÉE SUR TON ÉPAULE. J’AI DIT : NE BOUGE PAS.
— OÙ ÇA ? hurla Francis qui se tordit le cou pour regarder sur ses épaules.
Il passa les mains frénétiquement dans ses cheveux coupés à ras et secoua sa cape.
— ELLE EST OÙ ? FAITES-LA PARTIR !
— Calme-toi, Francis, dit Arch, l’air terrifié mais déterminé. Je vais t’aider. Arrête de gigoter, ne bouge pas et arrête de cr…
— FAITES-LA PARTIIIIIIIIIIR !
Ils hurlèrent, s’agitèrent dans tous les sens, cherchèrent l’araignée, et il fallut au moins quinze secondes à l’unité 919 pour se rendre compte qu’elle était tombée dans le panneau. Tous pivotèrent d’un bloc pour jeter un regard furieux à Mlle Ravy, qui avait regagné son siège de Conductrice et leur souriait.
Elle haussa les épaules.
— Je me suis trompée, dit-elle avant de liquider le dernier biscuit au chocolat.
 
Morrigane n’eut pas à attendre longtemps pour s’initier aux Arts Wundrous. C’était son premier cours de la journée. Mme Meurgatre vint à sa rencontre au rez-de-chaussée de la Maison des Initiés, vira un groupe d’élèves seniors d’une des capsules-wagons en cuivre et invita d’un geste Morrigane, terriblement gênée, à y entrer.
— Observe bien et mémorise, dit-elle en composant la séquence complexe de la combinaison. Je ne serai pas toujours là.
Elle se transforma en cours de route. Morrigane fit la grimace et détourna les yeux. Elle ne s’habituerait jamais aux bruits horribles que faisait la colonne vertébrale des Maîtresses, crépitant et explosant comme de minuscules feux d’artifice.
Lorsqu’elles arrivèrent au souterrain numéro neuf, Rook emprunta de nouveau le couloir désert de l’École des Arts Wundrous, puis elle laissa Morrigane avec Conall et Sofia et s’éloigna à la hâte.
Le trio poursuivit sa route, Conall en tête.
— As-tu déjà entendu parler des heures fantômes, Wundereur ?
Il frappa le sol de marbre de sa canne d’un coup sec.
— Non. J’ai seulement entendu l’expression.
Son ancien prof, Henry Moutet, avait brièvement évoqué les heures fantômes lors d’un cours de l’unité 919, « Décoder Nevermoor », mais ils n’avaient pas eu l’occasion de les étudier. Moutet l’avait trahie. Avait trahi la Société Wundrous tout entière, en fait, en complotant avec le Marché Fantôme pour kidnapper des membres de la Société et vendre leurs talents aux enchères. Et elle s’était efforcée de le bannir de sa mémoire, tout comme il avait été banni du Sowun. Elle préférait ne pas trop y penser.
— C’est une sorte de… comment on appelle ça ? D’espièglerie géographique ? Comme les passages espiègles ? De véritables fantômes sont-ils impliqués dans l’affaire ou…
— Ce nom est stupide, grogna Conall. On les appelle « les heures fantômes » parce qu’un jour un imbécile a cru à tort que c’était un phénomène venant de l’au-delà. Et depuis, on est obligés de les appeler comme ça.
— L’expression est trompeuse, approuva Sofia. Toutefois cette erreur est utile. La plupart des gens à Nevermoor, si on les interroge sur les heures fantômes, pensent qu’il s’agit de quelque chose qui n’existe pas, ou, s’ils y croient, ils en ont peur. Tout le monde connaît cette légende urbaine. Un ami d’un ami d’un ami aurait été soudain projeté dans un moment du passé et aurait été le témoin de tout ce qui s’y passait. Mais elles ne sont pas faciles à trouver si on ne sait pas quoi chercher, et ça les protège des curieux.
Ils s’arrêtèrent devant une salle qui portait le nom « CORCORAN » et qui avait la dimension de la plus grande salle de bal du Deucalion. Comme les autres, elle était froide, nue, sans fenêtres et sombre. Morrigane frissonna en y entrant malgré son second pull.
— Même au sein de la Société Wundrous, seuls quelques rares membres de l’Escadron des Bizarreries Géographiques se sont intéressés à la question. Tant mieux pour nous. Honte aux autres ! Ils ne savent pas ce qu’ils ratent.
Conall fit quelques pas dans une direction, puis dans une autre, scrutant les lieux, visiblement à la recherche de quelque chose. Il fronça les sourcils et consulta sa montre de gousset.
— 8 h 16, n’est-ce pas, Sofia ?
— 8 h 17. On a encore le temps.
— Ah ! dit Conall en levant les yeux de sa montre pour regarder la salle, puis de nouveau sa montre. Trois… deux… un.
Morrigane tressaillit lorsqu’un long trait de lumière argentée apparut à l’endroit exact que fixait Conall. On aurait dit que quelqu’un avait tranché l’air à l’aide d’un couteau très pointu ou tiré un fil minuscule du Gossamer et décousu la réalité, mettant au jour ce qui était à l’intérieur. Morrigane entendait des bruits lointains, étouffés.
Sofia entra la première, donnant de petits coups de museau dans l’incision qui s’ouvrit juste assez pour la laisser passer… puis elle disparut. Morrigane en eut le souffle coupé. Elle jeta un coup d’œil à Conall.
— Il n’y a rien à craindre, Wundereur, déclara-t-il, imperturbable. Allons-y.
Il écarta l’entaille à l’instar d’un rideau et suivit la renardewun en toute confiance.
Morrigane tendit la main avec prudence. Ses doigts entrèrent en contact avec le mince trait lumineux. Elle sentit une bouffée d’air chaud, et il lui sembla qu’on la tirait doucement. Elle se glissa dans l’interstice et le temps frémit.
C’était une sensation des plus étranges.
Comme si elle était faite entièrement d’eau et qu’elle ondulait.
Sofia et Conall l’attendaient de l’autre côté, guettant sa réaction.
— C’est quelque chose, hein, Wundereur ? demanda Conall.
Le coin de ses yeux se plissait quand il souriait.
Ça, il pouvait le dire. Ils étaient dans la même salle, mais tout était différent. La lumière était plus intense, il y avait plus de bruit et il faisait plus chaud aussi. D’un angle de la pièce fusaient à l’occasion des éclairs aveuglants de lumière orange qui faisaient ciller Morrigane, accompagnés de rugissements de flammes et suivis d’acclamations et d’applaudissements. Quel que soit ce spectacle, un petit groupe de personnes vêtues à la mode d’autrefois était réuni autour, leur cachant la vue.
— Bravo, Stanislav, bravo ! s’écria un vieil homme. Vous avez fait des progrès incroyables en très peu de temps, mon garçon. À qui le tour ? Amelia ! On encourage Amelia, tout le monde !
— Qu’est-ce que c’est ? chuchota Morrigane.
— Pas d’inquiétude, ils ne nous entendent pas, répondit Sofia en parlant normalement.
— Ils nous voient ?
— Non. Approchons. Voyons si… Ah !
Elle se faufila entre les jambes des spectateurs et disparut.
— Excellent choix, Conall. Il y a une note.
Personne n’avait semblé remarqué la présence des trois nouveaux venus. Morrigane se rappela le jour de Noël, lors de sa première année à Nevermoor. Jupiter et elle avaient pris la ligne Gossamer – une ligne de métro magique, dangereuse et interdite – pour aller jusqu’au manoir Crow, la maison de son enfance à Jackalfax, et tandis qu’elle se tenait au milieu d’une pièce remplie de monde, seule sa grand-mère l’avait vue. Pour les autres, elle n’existait pas. Son père l’avait traversée, comme si elle était faite d’air.
— On voyage sur le Gossamer ? J’ai déjà fait ça avant… Oh !
Elle venait de heurter violemment le vieil homme. Il se tourna vers elle, et elle se sentit rougir.
— Oh ! Je suis désolée…
Mais il se détourna, comme si rien ne s’était passé.
— Allez, on avance, dit Conall en la prenant par le coude et en l’entraînant parmi le groupe.
— Vous êtes sûr… on ne devrait pas faire plus attention ?
Ils bousculaient carrément les gens. Parfois, une personne sursautait et se tournait vers eux, puis, aussitôt, prenait un air absent et détournait les yeux. Personne ne les regardait directement.
— À ton tour, Jimmy ! s’écria le vieil homme.
Les uns après les autres, les membres du groupe étaient appelés. Ils se précipitaient au premier rang pour faire la démonstration d’une palette de talents extraordinaires. L’un cueillit une ombre sur le mur et s’en enveloppa comme d’une cape sombre. Un autre créa de nulle part un ensemble de formes vivement colorées en trois dimensions et leur fit faire une danse chorégraphiée dans les airs. Une adolescente fit des imitations des personnes présentes, reproduisant leur démarche, leurs postures, leurs voix et leurs rires. Plus étonnant encore, elle se transformait en une réplique exacte de ses camarades, sous les acclamations de ceux-ci.
Le plus curieux, cependant, c’était les mots qui apparaissaient à côté d’eux pendant qu’ils faisaient leur performance, écrits dans une encre brillante par une main invisible, et qui restaient suspendus un moment avant de pâlir ou de s’envoler :
 
Voilus
Serpenta
Mascarade
 
Un souvenir jaillit à la mémoire de Morrigane.
Ezra Squall. Le Musée des moments volés.
Nocturna. Serpenta. Tempus. Voilus.
— Est-ce que ce sont des Arts Wundrous ? chuchota-t-elle.
— Certains d’entre eux, dit Sofia. Le créateur de cette heure fantôme a pris la peine de l’annoter, pour  qu’on sache ce qu’on regarde. C’est la marque d’un véritable historien.
— Parfait, dit le vieil homme qui dirigeait les opérations. Nous nous sommes bien amusés ce matin. Bravo, tout le monde, maintenant… peut me dire… leçon d’hier… pourquoi… dix points… mais personne n’a jamais…
Morrigane cligna des yeux, perplexe. Les mots étaient entrecoupés, comme une radio pleine de parasites et la salle s’assombrissait peu à peu.
— Allons-y, Wundereur, dit Conall en la poussant devant lui. C’est le signal du départ.
Ils retrouvèrent l’incision. De ce côté-là, le trait de lumière était un trait de ténèbres. Morrigane tendit la main pour se frayer un chemin et sentit cette fois une bouffée d’air glacé. Elle éprouva de nouveau l’étrange sensation d’onduler, puis le tissu de la réalité se déploya comme un drap lavé de frais.
Conall et Sofia émergèrent à leur tour dans l’obscurité froide et familière du souterrain numéro neuf. Morrigane observa l’entaille se refermer toute seule et la lumière disparaître complètement. Elle passa les doigts là où elle avait été et ne sentit rien, pas même un reste de chaleur.
— Qu’est-ce que c’était ? D’où venaient ces gens ? demanda-t-elle, à bout de souffle, alors qu’ils sortaient de Corcoran et suivaient le long couloir sombre.
Sans attendre la réponse, elle ajouta :
— On peut le refaire ?
— Tu peux le refaire tous les jours, si tu veux, répliqua Sofia. Mais d’abord, nous devons te montrer quelque chose d’important.
Lorsqu’ils arrivèrent dans la chaleur agréable de la salle d’étude, la renardewun sauta sur la table, d’où on avait ôté les tasses de thé, les piles de livres et les geeks. Il ne restait que, posé en son centre, un ouvrage volumineux, relié d’un tissu bleu fané, aux pages gonflées et abîmées.
Sofia l’effleura de la patte.
— Ce livre est notre bien le plus précieux.
Il était incroyablement ancien, mais entretenu avec amour, c’était évident. Les coins avaient été réparés au fil bleu, là où la couverture s’effilochait. Il n’y avait pas un grain de poussière dessus.
Morrigane passa délicatement les doigts sur le titre en relief.
— Le livre des heures fantômes, lut-elle à voix haute.
— C’est plutôt un livre de comptes, dit Conall.
Il l’ouvrit avec soin à l’une des premières pages et fit signe à Morrigane de s’approcher.
Chaque page était divisée en colonnes et en rangées, chaque colonne et chaque rangée était noircie de pattes de mouche : dates, lieux, noms… Elle parcourut la page des yeux, essayant de donner sens à ce qu’elle voyait.
	LIEU
	PARTICIPANTS & ÉVÉNEMENTS
	DATE & HEURE

	École des Arts Wundrous, souterrain numéro neuf, Maison des Initiés, Williams
	Brilliance Amadeo,
Rastaban Tarazed
	Ère Aviaire, Septième Jeudi, Hiver Sixième

		Conversation entre Amadeo et Tarazed concernant la théorie du voyage en autoprojection sur le Gossamer.
	13 h 02-13 h 34

	École des Arts Wundrous, souterrain numéro neuf, Maison des Initiés, Shaw
	Griselda Polaris, Mathilde Lachance, Decima Kokoro
	Ère des Vents d’Est, Premier Vendredi, Automne Huitième

		Leçon de haut niveau sur le Tempus, donnée par Polaris à Lachance et à Kokoro.
	9 h 52-11 h 44

	École des Arts Wundrous, souterrain numéro neuf, Maison des Initiés, Van Ophoven
	Brilliance Amadeo, Elodie Bauer, Owain Binks
	Ère des Fins, Second Mercredi, Printemps Second

		Leçon de Serpenta pour débutant, donnée par Amadeo à Bauer et à Binks.
	13 h 00-15 h 47




— Pour moi, c’est du charabia, avoua-t-elle.
— On ne s’attendait pas que ce soit limpide, dit Sofia. Morrigane, c’est une liste de toutes les heures fantômes jamais créées, du moins celles qui existent au sein du Sowun. Ce livre nous a aidés à mener la plupart de nos recherches sur les Wundereurs et les Arts Wundrous. Et grâce à lui, tu apprendras tout ce que tu as besoin de savoir.
Conall montra le bas de la page.
— Tu vois ça ? C’est là que tu vas.
Morrigane lut les dernières lignes.
	École des Arts Wundrous, souterrain numéro neuf, Maison des Initiés, Corcoran
	Caw Molloy, Hani Nakamura, Melvin Hall, Amelia Allaway, Spencer Holland-Wright, Hathaway Savage, Griselda Polaris, Jimmy Bishop, Stavislav Radkov.
	Ère des Empoisonneurs, Sixième Mardi, Hiver Sixième

		Entraînement « ouvert à tous » du matin ; démonstration de divers Arts Wundrous, sous la direction de Molloy et impliquant tous les autres Wundereurs contemporains, pour stimuler l’esprit d’équipe et booster le moral.
	8 h 17-8 h 34




Elle vit le nom de la salle : Corcoran. Puis les noms des personnes présentes, puis la date et l’heure. Tout prenait sens.
— On a voyagé dans le passé ? demanda-t-elle.
— À strictement parler, c’est le passé qui est venu à nous, répondit Sofia. Les heures fantômes sont de petits fragments temporels prélevés dans les annales de l’histoire, afin qu’on puisse les étudier dans le temps présent, à l’endroit exact de leur déroulement. Retrouver et préserver une heure fantôme est affreusement difficile – seul quelqu’un de très doué peut y parvenir –, mais si les choses sont faites correctement, les heures fantômes seront revécues indéfiniment.
— Par exemple, poursuivit Conall, celle-ci : Premier Mercredi, Printemps Second, neuf heures. Salle Tarazed. Leçon intermédiaire en création d’ombres.
— En création d’ombres ! s’écria Morrigane, ravie. Comme le vieil homme qu’on a vu tout à l’heure. Est-ce que je vais apprendre ça ?
— La création d’ombres relève du Voilus, alors oui, le moment venu.
Il indiqua la dernière colonne.
— Il s’agit d’une heure qui se reproduit chaque année. Tu vois ce A entouré d’un cercle ? Ça veut dire que tous les ans, le Premier Mercredi de Printemps à neuf heures du matin, tu peux observer les événements qui se sont déroulés à cet endroit précis.
Il montra une autre ligne sur la même page.
— Regarde… certaines d’entre elles ont ce petit symbole, là, tu vois ? Cette flèche lovée sur elle-même ? Cela veut dire que l’heure fantôme existe en boucle perpétuelle. Tu pourrais rester là à l’observer pendant le reste de ta vie.
— Mais je te le déconseille, intervint Sofia. Car leur nom est aussi trompeur à un autre titre. Tu remarqueras que ce ne sont pas toujours des heures. Parfois, elles ne durent que quelques minutes, parfois des journées entières, même si c’est extrêmement rare.
« Morrigane, depuis que Rook, Conall et moi avons su que nous avions un Wundereur parmi nous, nous avons épluché le livre à la recherche des leçons les plus utiles et les plus intéressantes. C’est cela que représentent toutes ces heures fantômes : des leçons d’Art Wundrous, enseignées par les meilleurs professeurs de tous les temps. Tu prendras des leçons auprès de tes prédécesseurs, remontant loin à travers les Ères, à des centaines et des centaines d’années. Tu as tant à apprendre ici.
Morrigane feuilleta le gros livre. Elle ne s’était jamais sentie aussi enthousiaste. Il devait y avoir des milliers d’heures fantômes consignées dans ses pages. Des milliers d’opportunités d’observer les Arts Wundrous en action, d’apprendre à les utiliser elle-même. Ce livre était un coffre aux trésors, une machine à remonter le temps, un rêve devenu réalité.
Elle allait devenir un véritable Wundereur.
Enfin.
— Mais comment tout cela est-il possible ? demanda-t-elle.
— Grâce à l’Art du Tempus, expliqua Sofia. Le Tempus permet de manipuler le temps de diverses manières : effectuer des voyages temporels, l’enregistrer et le préserver, le mettre en boucle, le réduire, l’étirer…
— L’étirer ? dit Morrigane en relevant la tête, surprise. Comme le Pr Onstald ? C’était mon prof l’année dernière, il… m’enseignait l’histoire des Wundereurs, du moins était-il censé le faire. Mais il pouvait étirer le temps ! Vous dites que c’est un Art Wundrous ?
Elle explosa de rire.
— Si Onstald avait su que son talent était un Art Wundrous, il aurait…
— Il le savait, déclara gravement Conall.
Morrigane fronça les sourcils.
— Mais… il ne pouvait pas être un Wundereur. Il haïssait les Wundereurs.
Conall secoua la tête.
— Non, ce n’était pas un Wundereur. Il était des nôtres.
Sofia trottina délicatement jusqu’au bout de la table, puis se dressa sur ses pattes arrière, indiquant du menton un dessin sur une feuille arrachée d’un carnet à croquis. C’était un portrait très réussi du professeur, avec son visage vert parcheminé, sa touffe de cheveux blancs et son énorme carapace de tortuewun. Morrigane ne l’avait pas remarqué auparavant. Il était accroché de travers au mur, l’air d’une miniature au milieu des toiles encadrées et des cartes qui l’entouraient. La légende, au bas du dessin, disait : « Fondateur du Groupe académique du souterrain numéro neuf ».
— C’était un archiviste très méticuleux, dit Sofia.
Morrigane regarda les centaines de lignes presque microscopiques tracées d’une écriture nette et précise qu’elle avait sous les yeux.
— C’est le Pr Onstald qui a écrit ça ?
— Il est l’auteur du Livre des heures fantômes, en effet, répondit Sofia. Et il a créé certaines de ces heures lui-même. Mais la plupart existaient déjà, préservées par les Wundereurs en tant qu’outil pédagogique. Onstald a trouvé celles qui étaient déjà là, les a annotées, puis décrites dans le détail.
— Ce livre était l’œuvre de toute sa vie, dit Conall en tapotant les pages. D’une partie, en tout cas. Il a consacré l’autre moitié à l’art du Tempus. Ce n’était pas son talent, Morrigane, c’était la mission qu’il s’était fixée, son obsession. Son talent, c’était… bon sang ! je ne m’en souviens même pas. Et toi, Sofia ?
— Non, répondit-elle, pensive. Un truc des Arts mineurs, je crois. Je ne le connaissais pas très bien.
— Le fait est que tout le monde peut apprendre les Arts Wundrous, précisa Conall.
Morrigane haussa les sourcils.
— Vraiment ?!
— Eh bien ! fit Sofia, dubitative, je ne dirais pas cela, Conall. Plutôt, que n’importe qui peut apprendre un Art Wundrous. Du moins partiellement. Regarde le Père Noël, par exemple, qui s’est initié à l’Inferno…
Morrigane étouffa une exclamation.
— JE LE SAVAIS ! Je savais que le truc qu’il a fait était de l’Inferno !
— Pas tout à fait, grommela Conall, désapprobateur. Il y mêle illusion, tours de passe-passe et les talents d’une main-d’œuvre d’elfes sous-payés.
— Bien qu’il soit prodigieusement doué, continua Sofia comme si elle n’avait pas été interrompue, le Père Noël ne possède pas une connaissance approfondie de l’Inferno, loin de là. Et le Pr Onstald a consacré sa vie entière au seul apprentissage du Tempus. Il y excellait, sans toutefois le maîtriser totalement. Il y a beaucoup trop à apprendre, une vie ne suffit pas.
Morrigane sentit son excitation retomber un peu.
— Ah ! dit-elle.
Sofia enroula sa queue autour de son corps.
— C’est pour cette raison que le Pr Onstald a fondé le Groupe académique du souterrain numéro neuf. Il cherchait à préserver les Arts Wundrous en l’absence de Wundereurs, peu après l’exil de Squall. Il y avait neuf membres fondateurs et chacun avait juré de dédier secrètement son existence au contrôle d’un des Arts Wundrous, afin de le conserver vivant.
« Onstald était le plus brillant. Les autres, comme le Père Noël et Stelaria, que tu connais sous le nom de “Reine de Noël”, bien sûr…
— La Reine de Noël a étudié ici aussi ? s’exclama Morrigane, aux anges.
— Oui ! Elle se débrouille bien en Serpenta. D’autres, disais-je, ont plus ou moins réussi, mais la plupart des neuf membres fondateurs ont échoué lamentablement, perdu la foi et abandonné le projet. Ils ont cependant transmis leur savoir à la génération de Conall, puis sa génération l’a transmis à la suivante, et ainsi de suite… et on a continué à entretenir la flamme.
Morrigane regarda la renardewun avec curiosité.
— Quel Art Wundrous étudies-tu ?
— Moi ? s’exclama Sofia, qui éclata de rire. Aucun ! Je suis là pour témoigner des Arts, non pour les pratiquer. Une poignée de professeurs en tâtent un peu – le jeune Ravi est déterminé à apprendre l’Art de la Mascarade –, mais ces dernières années, le Groupe académique du souterrain numéro neuf se concentre beaucoup plus sur la préservation de l’histoire que sur la volonté de la revivre.
— Pour nous, gens ordinaires, expliqua Conall, vouloir apprendre un Art Wundrous équivaut à vouloir apprendre une langue très complexe sans connaître de personne qui la parle et sans l’avoir jamais entendue prononcée.
— Je suis pas très douée pour les langues, avoua Morrigane.
Sofia s’assit en face d’elle et la regarda intensément.
— Il a dit que c’était le cas pour les gens ordinaires qui tâchent de maîtriser un Art Wundrous. Pour un Wundereur, c’est plus comme… se souvenir soudain que tu as toujours su parler une autre langue.
Sofia lui laissa le temps d’assimiler l’information. On n’entendit plus que le crépitement du feu dans la cheminée.
Morrigane considéra les pages du Livre des heures fantômes, fronçant les sourcils.
— Je ne comprends pas. Le Pr Onstald a rédigé tout cela et passé sa vie à apprendre un des Arts Wundrous. Or tout ce qu’il m’a jamais appris, c’est à quel point les Wundereurs étaient malfaisants, stupides et dangereux. Il a dit que c’était tant mieux qu’ils soient tous morts. Est-ce qu’il était… pensez-vous qu’il était juste… jaloux ?
Conall et Sofia échangèrent un regard.
— Il l’était dans ses dernières années, acquiesça Conall. Mais cet Hemingway Onstald-là n’avait rien à voir avec celui que j’avais connu autrefois. L’Hemingway que je connaissais – mon ami – se passionnait comme moi pour les Wundereurs. Puis quelque chose a changé en lui. Je ne sais pas exactement quoi, parce que ce vieux fou entêté a quitté le groupe un jour et ne nous a plus jamais adressé la parole.
Sofia émit un petit soupir triste.
— C’était bien avant que je ne rejoigne le souterrain numéro neuf. Mais sa mort est une grande perte pour la Société Wundrous. Plus grande même que les Anciens le mesureront jamais. Selon nous, sa maîtrise du Tempus était unique au monde. Si j’excepte Ezra Squall, évidemment.
Morrigane repensa à la nuit d’Hallowmas. Au Musée des moments volés. Elle revoyait le visage d’Onstald, le lent clignotement de ses paupières tandis qu’il articulait silencieusement : « FUYEZ ! »
— Je suis désolée pour votre ami, dit-elle à Conall.
Sofia posa ses pattes avant sur le bras de Morrigane et la fixa dans les yeux.
— Personne ne te tient pour responsable de sa mort. Tu le sais, n’est-ce pas ? Cela n’avait rien à voir avec toi.
— Bah, quand même un peu. Il est mort en me sauvant la vie, au fond.
— Et c’était très noble de sa part, dit Conall. Toutefois, c’était son choix. Personne n’aurait jamais pu convaincre Hemingway Q. Onstald de faire quoi que ce soit contre sa volonté, crois-moi.
Sur quoi, Conall reprit sa canne.
— Trêve de propos larmoyants. Morrigane a des Wundereurs à rencontrer.


[image: Chapitre 10. NUIT DORÉE]
Les semaines qui suivirent furent extraordinaires. Morrigane n’avait jamais rien vécu de pareil depuis son arrivée à la Société Wundrous. Elle avait l’impression d’être dans une confiserie, choisissant tout ce qui lui plaisait. Le livre des heures fantômes était un véritable festin, après qu’elle fut restée affamée si longtemps.
Pourtant, Rook était stricte : Morrigane devait s’en tenir à l’emploi du temps que Sofia, Conall et elle avaient établi pour elle et ne pas aller visiter toutes les heures fantômes à sa guise. Ils avaient sélectionné chacune de ses leçons méticuleusement, avait dit la Maîtresse Initiatrice, afin qu’elles s’enchaînent de manière logique. Jusqu’ici, elles portaient sur deux des Arts Wundrous : l’Inferno et le Serpenta.
— Il est bon de se perfectionner au Serpenta très tôt. C’est l’art de faire et de défaire le monde, avait expliqué Rook. De prélever de l’énergie et de la matière d’une ou de plusieurs sources, et de les adapter ou de les transformer totalement. La plupart des Wundereurs semblaient considérer que le Serpenta est le plus versatile des Arts Wundrous, même si les avis divergeaient.
Morrigane aurait passé ses journées entières, sept jours sur sept, au souterrain numéro neuf, si on l’avait laissée faire. Elle s’amusait comme une folle. Elle avait déjà perfectionné sa maîtrise de l’Inferno (et, lors d’une leçon mémorable, elle avait réussi à souffler du feu dans un arc-en-ciel de couleurs) et, pendant ses cours de Serpenta, elle s’entraînait à déplacer des meubles à travers la pièce sans les toucher.
Le Serpenta ne lui venait pas aussi facilement que l’Inferno. C’était horriblement compliqué à comprendre et encore plus compliqué à pratiquer. Faire bouger une chaise paraissait être un jeu d’enfant, mais en fait, elle devait créer un monde dans lequel la chaise avait bougé. Ou plutôt, convaincre le Wunder de créer un monde dans lequel la chaise avait bougé. Ou quelque chose comme ça.
Quoi qu’il en soit, quand elle avait enfin réussi à faire basculer la chaise sur le côté, Sofia et elle avaient poussé des cris de joie.
Conall avait aussi emmené Morrigane assister en spectatrice à des leçons plus avancées, afin qu’elle ne se décourage pas en se limitant aux bases. Les choses que les anciens Wundereurs étaient capables de « serpenter » étaient extraordinaires. Elle en avait regardé un faire pousser un arbre à partir d’un pied de table. Un autre avait transformé ses larmes en diamants.
Morrigane avait tout à fait conscience d’avoir du chemin à parcourir avant d’être capable de métamorphoser ses larmes en pierres précieuses. Cependant, au moindre progrès qu’elle faisait, à chaque nouvelle information qu’elle glanait auprès de ses prédécesseurs, sa confiance en elle grandissait et, plus surprenant encore, affectait toute sa vie au Sowun. Elle entendait encore parfois les chuchotements hostiles dans les couloirs de la Maison des Initiés, mais maintenant, ils glissaient sur elle comme l’eau sur les plumes d’un canard. Elle devait encore feindre d’être une manches-blanches, toutefois son curieux emploi du temps aux Arcanes suscita chez elle un regain d’intérêt au lieu de l’irriter.
Pour la première fois, le Sowun avait un sens, et Morrigane s’y sentait à sa place.
 
Un mardi après-midi après leur atelier sur les « Langues unnimales obscures », Morrigane et Mahir prirent des sandwichs à la cafétéria et les emportèrent dans l’arène des dragons au souterrain numéro cinq.
Avec l’aide particulière du linguiste distingué de l’unité 919, Hawthorne progressait lentement en dragonnais (très lentement, selon Mahir) et, ces derniers temps, il était déterminé à en faire usage. Lui qui, au départ, ne voulait même pas en apprendre un mot, s’était convaincu, au terme d’une année de cours, que parler en direct aux dragons avec lesquels il s’entraînait était la seule manière de réaliser son ambition de devenir un jour le meilleur cavalier de dragon.
Des gradins, Morrigane et Mahir observèrent ses tentatives d’échanges de banalités, grimaçant chaque fois que Brûle de mille Fours à Bois soufflait de la fumée par ses narines ou agitait son énorme queue d’énervement. Pour finir, le dragon lui tourna délibérément le dos et ferma les yeux, apparemment disposé à piquer un roupillon au milieu de l’arène.
— La honte ! murmura Mahir.
— Le truc qu’on ne vous dit pas pendant les cours de dragonnais, déclara Hawthorne quand il les rejoignit ensuite, foudroyant toujours le dragon du regard, c’est qu’on aura beau s’exprimer couramment dans leur langue, si ces gros machins débiles ne veulent pas vous parler, vous n’en tirerez pas un mot.
Morrigane haussa les épaules, déballa son sandwich fromage-cornichon et en tendit la moitié à Hawthorne. En échange, celui-ci donna la moitié de son sandwich cresson-rosbif.
— Cela fait juste quelques semaines que tu essaies, non ? Certains de ces dragons sont âgés de plusieurs siècles, Hawthorne. Tu dois faire preuve de patience, voilà tout.
— Mais j’ai été patient. J’en ai marre d’être patient, c’est chiant, marmonna Hawthorne. Ils sont si malpolis. Bon sang, je n’obtiens même pas un mish kadrach f’al en réponse à mon hal’clahar fejh alm’ok.
Mahir manqua de s’étouffer et s’empressa d’avaler sa bouchée de sandwich au poulet.
— Hal’clahar fejh alm’ok ? Pourquoi tu leur dis que t’as un hachoir à viande chez toi ? Tu ne trouves pas que ça ressemble un peu à une menace ?
— Quoi ? dit Hawthorne en fronçant les sourcils. Non, ça veut dire : « Ton feu brûle comme le soleil. »
— Euh, non, dit Mahir, l’air mi-amusé, mi-exaspéré. Absolument pas. Et je sais pas ce que tu crois que signifie mish kadrach f’al, mais je m’attendrais pas à ce qu’un dragon me dise : « Tes yeux sont aussi affamés qu’un pied. »
Morrigane éclata de rire, si fort qu’elle expulsa du lait chocolaté par le nez.
— Alors comment ça se fait qu’ils continuent à me laisser les monter ? s’écria Hawthorne en lançant une serviette en papier à Morrigane.
— Peut-être que tes qualités de cavalier surpassent ton dragonnais super nul. Je parie qu’ils parlent tous de toi derrière ton dos.
Mahir se leva et ôta les miettes de son uniforme en leur adressant un immense sourire.
— Je dois y aller. J’ai promis à Francis de traduire une recette pour sa grand-mère. À toute dans le train.
Morrigane luttait pour contenir son fou rire. Hawthorne finit par rire à son tour.
— Oh, la ferme ! brumisatrice de lait chocolaté. T’es postée où ce soir ?
— Champtoile, dit-elle. Juste devant la station de Wunderground. C’est une zone grise. Et toi ?
— Station Solsbury. C’est quoi, une zone grise ?
— L’endroit le plus sûr et le plus rasoir possible, apparemment, soupira Morrigane en levant les yeux au ciel. Bien loin de tous les points chauds de reproduction des Monstres pleins d’écailles des égouts, mais aussi de tous les événements de la Nuit Dorée. Je suis censée empêcher les gens d’entrer dans la station et les diriger vers les zones vertes.
— Tu vas sacrément t’amuser, dis donc, s’écria-t-il avec un sourire narquois.
— Navrée de te l’apprendre, cher hachoir à viande, mais Solsbury est également une zone grise.
— Quoi ?! râla Hawthorne en s’avachissant sur son siège et en allongeant ses jambes devant lui. Pourquoi ils nous ont séparés, au fait ? On ne devrait pas plutôt rester avec notre unité ?
Morrigane termina sa dernière bouchée de sandwich.
— Mlle Ravy a dit qu’on nous mettait chacun en binôme avec quelqu’un de plus expérimenté, étant donné que c’est notre première distraction.
— Il faut de l’expérience pour faire le planton devant une station de métro vide pendant trois heures ?
Hawthorne s’affala jusqu’à être pratiquement à l’horizontale, puis exhala un long soupir semblable au bruit d’un pneu qui se dégonfle.
— J’aurais dû me porter volontaire pour la mission dans les égouts comme Thaddea. Au moins, on ne doit pas s’ennuyer.
— Console-toi, dit Morrigane en froissant le sac en papier de leur déjeuner. Si t’as vraiment envie de patauger jusqu’à la taille dans des immondices, tu pourras toujours le faire l’année prochaine.
 
Morrigane aurait préféré patauger jusqu’à la taille dans des immondices, plutôt que de se retrouver coincée pendant trois heures avec la personne « plus expérimentée » qu’on lui avait assignée. Au bout de cinq minutes, elle regrettait de ne pas s’être portée volontaire avec Thaddea.
— Bon alors, tu le fais ?
— Faire quoi, Héloïse ? dit-elle, irritée.
— Tu sais bien quoi… Wundereur.
— Tais-toi, dit Morrigane en regardant autour d’elle pour s’assurer que personne n’avait entendu. Ça va pas ? On est en public ! Personne en dehors de la Société n’est censé savoir. Tu te rends compte des problèmes que tu pourrais…
— Oh ! je t’en prie, dit Héloïse en roulant les yeux.
Elle tenait une de ses étoiles à lancer dans une main, l’utilisant pour se curer les ongles de l’autre. Ils étaient recouverts d’un vernis d’un vert éclatant et affreux assorti à l’horrible teinture de ses cheveux.
— Y a personne ici. Ils sont tous à la chasse au trésor.
— Ils ne sont pas à la chasse au trésor.
Ce n’en était pas une, mais c’était tout comme. La Nuit Dorée, au final, était une excellente idée, même si sa finalité échappait à Morrigane. C’était une opération gigantesque. La Société Wundrous avait passé des semaines à l’organiser dans les moindres détails, et le Département public de la distraction d’Holliday Wu avait fait une pub d’enfer. Tout Nevermoor était dans une telle efferverscence que même les employés de l’hôtel Deucalion cédaient à la contagion.
Morrigane avait cru comprendre que c’était une sorte de chasse au trésor. Il y avait des cartes et des énigmes conçues pour chaque citoyen de Nevermoor, avec des itinéraires très bien étudiés pour canaliser tout le monde vers les « zones vertes », loin de tout secteur potentiellement dangereux de l’opération Monstre à écailles des égouts. Et les prix à remporter garantissaient un taux élevé de participation.
Il n’y avait que cent « trésors » à dénicher, alors que presque toute la ville était sur le pont et, étant donné la manière dont les gens en parlaient, certains auraient vendu leur grand-mère pour en trouver un. Les trésors n’avaient rien à voir avec des pièces d’or ou des pierres précieuses. Rien d’aussi tangible. Il s’agissait de quelque chose auquel la plupart des habitants de Nevermoor accordaient encore plus de valeur : une faveur de la Société Wundrous.
— Trésors, faveurs, peu importe. C’est du pareil au même, dit Héloïse qui se hissa sur un muret et croisa les jambes. Ce que je veux dire, c’est que personne ne viendra par ici. Crois-moi, j’ai participé à plein de distractions, et ils ne m’envoient jamais là où un truc intéressant se passe. Alors, tais-toi et mets-toi au boulot.
— Mais pourquoi tu voudrais que je recommence ? s’énerva Morrigane. Je t’ai brûlée la première fois ! T’as la mémoire qui flanche ou quoi ?
— T’en es incapable, hein ? persifla Héloïse avec un sourire mauvais.
Elle sauta du muret et se planta nez à nez avec Morrigane.
— Tu sais rien faire. C’est évident. Si la Société Wundrous avait réellement un Wundereur digne de ce nom au lieu d’une nullité comme toi, elle le placerait dans un endroit important et non au milieu de nulle pa…
Dès que le feu se fut échappé de sa poitrine et de sa gorge, allant roussir un panneau de signalisation au-dessus de leurs têtes, Morrigane se rendit compte qu’elle s’était fait avoir. Héloïse poussa un cri, l’air sincèrement choqué. Puis elle hurla de rire.
— Ça va pas, la tête ? On est en public ! dit-elle, répétant d’une voix stridente et moqueuse l’objection qu’avait faite Morrigane un peu plus tôt. T’es pas censée faire ce genre de trucs en dehors de la Société, n’est-ce pas ? Il faudrait pas que quelqu’un découvre que t’es un WUNDEREUR !
— Chut, Héloïse ! souffla Morrigane en jetant des coups d’œil nerveux autour d’elle.
— Je crains d’être obligée de rapporter l’incident aux Anciens, continua Héloïse en tapotant son étoile contre sa jambe. À moins que tu restes adossée sans bouger à ce mur pendant que je m’entraîne ? Promis, je viserai pas ta tête.
— Oh ! Tais-toi !
Héloïse prit soudain un air sérieux.
— Ç’aurait dû être toi, tu sais. C’est à toi qu’on aurait dû voler son talent ! Pas à Alfie.
Morrigane sentit sa gorge se serrer, étourdie par ce coq-à-l’âne. Elle s’était souvent interrogée à propos du petit ami d’Héloïse, Alfie Swann. Elle avait contribué à son sauvetage au Marché Fantôme. Autrefois, il savait respirer sous l’eau, mais son talent lui avait été dérobé lorsqu’il avait été kidnappé, puis vendu aux enchères ; nul, à la Société, ne savait précisément comment. Morrigane ne l’avait pas revu à l’école depuis. Elle ne savait même pas s’il était toujours membre de la Société.
— Est-ce que… tu le vois toujours ? demanda-t-elle d’une voix hésitante. Est-ce qu’il…
Héloïse, les larmes aux yeux, lui jeta un regard noir, clignant des paupières à toute allure.
— … est toujours privé de son talent ? aboya-t-elle, la voix toutefois un peu fêlée. Oui. Sa mère pense que…
Mais Morrigane ne sut jamais ce que pensait la mère d’Alfie Swann car Héloïse fut interrompue par un beuglement qui provenait du bout de la rue. Les deux filles firent un bond d’un mètre.
Morrigane chercha la source de cet étrange bruit, et, horrifiée, vit une immense silhouette s’avancer au milieu de la chaussée, à quelques centaines de pas d’elles. Les flammes avaient-elles attiré son attention ?
Elle se mordit la lèvre. Est-ce qu’elle avait repéré l’origine des flammes ?
Dans un silence tendu, les deux filles observèrent le colosse s’approcher d’elles suffisamment pour qu’elles puissent distinguer ses traits.
— Il fait partie de la Société ! dit Morrigane, un peu plus fort qu’elle ne l’aurait voulu. C’est… Brutilus Brun, le prof de combat de Thaddea.
— Oh ! L’ourswun, s’exclama Héloïse. Super. Je vais aller lui dire que ce sale Wundereur a mis le feu à un panneau de signa…
— Non ! ATTENDS ! s’écria Morrigane en attrapant Héloïse par le bras pour l’entraîner dans l’ombre.
— Aïe ! Mais qu’est-ce que…
— Chut ! Regarde.
Il y avait quelque chose qui ne tournait vraiment pas rond avec Brutilus. Il se comportait comme un ours.
La dernière fois que Morrigane l’avait vu, il expliquait calmement à Thaddea les erreurs qu’elle avait commises dans son combat. Il se tenait sur ses pattes arrière, une écritoire à pince à la main. Et il portait du lycra, pour l’amour du ciel !
Et là, il fouillait dans les poubelles, balançant leur contenu par terre, reniflant et grognant comme un grizzly sauvage dans un campement.
— Il est soûl ? gloussa Héloïse.
Soûl ou drogué, peut-être, se dit Morrigane, mais pas d’une manière plaisante. Alors qu’il se rapprochait, elle remarqua qu’il avait de la bave autour du museau et qu’il humait l’air d’une manière bizarre. De temps en temps, il se défoulait sur une boîte aux lettres ou se mettait à tambouriner sur le capot d’une voiture garée.
Bien que cette pensée la rendît malade, elle songea qu’on aurait dit un unnimal enragé.
Elle se souvint tout à coup de la veille de Noël. De Juvela De Flimsé, le léopardwun du Wunderground. De la façon dont elle avait parcouru tout le wagon, reniflant l’air comme Brutilus le faisait, et comment elle avait fondu sur Bébé Dave, avec ce même regard vide et mauvais.
— Fichons le camp, chuchota-t-elle. Il va nous attaquer.
— Quoi ? dit Héloïse avec un reniflement de mépris. Mais non. Il est peut-être soûl, mais c’est quand même un prof.
À cet instant, comme pour donner raison à Morrigane, un chat errant croisa la route de l’ourswun, qui l’envoya valser brutalement en poussant un grondement assourdissant. Le matou fila vite fait et grimpa dans un arbre en miaulant.
Héloïse en eut le souffle coupé et se couvrit la bouche.
Morrigane chercha une échappatoire, des ombres qui pourraient les dissimuler tandis qu’elles se glisseraient dans une rue adjacente… Hélas ! c’était une station du Wunderground, l’endroit était illuminé comme le Trollosseum un soir de match. Elles se tenaient dans la seule ombre disponible.
— Il faut créer une diversion, dit-elle.
Héloïse respirait très fort, mesurant maintenant la gravité de la situation.
— Et après ?
— Il faut juste qu’on arrive à détourner son attention le temps de nous enfuir.
— Facile.
Héloïse envoya une de ses étoiles dans une boîte aux lettres sur le trottoir d’en face. Le gros « bing » qui en résulta suffit à distraire Brutilus assez longtemps pour qu’elles s’éloignent d’une cinquantaine de mètres de la station. Elles se réfugièrent derrière une poubelle qui débordait.
— Et après ? demanda Héloïse, qui avait apparemment décidé que Morrigane était aux commandes, bien qu’elle fût son aînée de trois ans.
— Je… je sais pas… laisse-moi réfléchir.
Morrigane avait espéré que l’ourswun se dirigerait vers la boîte aux lettres, mais il avait déjà remarqué le panneau de signalisation encore fumant sous lequel Héloïse et elle s’étaient tenues quelques instants plus tôt. Il le fixa, comme hypnotisé, puis renifla l’air. Son museau frémit. Son visage prit une expression perplexe, puis furieuse, et il lâcha un grondement de rage qui emplit toute la rue.
Morrigane et Héloïse sursautèrent avec un bel ensemble. Peut-être les vibrations l’avaient-elles fait bouger, ou peut-être l’une d’elles lui avait-elle donné un coup de pied, en tout cas, le couvercle de la poubelle glissa et tomba avec fracas sur le sol.
Aussitôt, Brutilus se retourna, un grognement sourd montant de son poitrail. Morrigane, la bouche sèche, éprouvait une peur primale d’unnimal traqué.
À nouveau, il renifla l’air. Puis il se dressa sur ses pattes arrière en rugissant et, Morrigane en était sûre et certaine, ses yeux se mirent à briller d’un vert éclatant.
Il secoua violemment la tête d’avant en arrière, comme s’il tenait une créature entre ses dents et essayait de lui briser le cou, puis il s’élança sur Morrigane et Héloïse, dévalant la rue à quatre pattes.
— COURS ! dit Morrigane.
Elles détalèrent à toutes jambes, en plein milieu de la chaussée déserte. Morrigane avait les poumons en feu et le claquement de ses bottes sur les pavés lui emplissait les oreilles. Ce n’est que lorsqu’elle entendit hurler son nom loin derrière elle qu’elle se rendit compte qu’Héloïse n’était plus à côté d’elle.
Elle se retourna : la fille aux cheveux verts était recroquevillée par terre, alors que l’énorme ourswun fonçait sur elle. Elle avait dû tomber et se blesser, ou alors elle était paralysée par la peur.
Brutilus était presque sur elle. Morrigane chantonna quelques notes, et ses doigts se mirent à picoter sous le Wunder qui s’accumulait. La panique l’empêchait de réfléchir. Debout, Héloïse, pensa-t-elle, désespérée. Bouge-toi !
Mais, de manière inouïe, Brutilus passa devant Héloïse, comme s’il ne la voyait même pas, et marcha droit sur Morrigane.
Morrigane fit la seule chose qui lui vint à l’esprit : elle se remit à courir en espérant qu’il n’arriverait rien à Héloïse et que, peut-être, elle serait capable d’aller chercher de l’aide.
Elle courut à perdre haleine, zigzaguant, tournant brusquement dans l’une ou l’autre rue. Mais Brutilus, plus costaud et plus rapide, la rattrapait. Elle n’arriverait pas à distancer un ourswun.
Elle allait devoir se montrer plus maligne que lui.
Le cerveau carburant à plein régime, elle inventoria tout ce qu’elle apercevait autour d’elle et qui pourrait lui être utile.
Câble du Pébroc Express. Pas de quai. Et tu n’as pas ton parapluie.
Un arbre. Il te suivra si tu y montes.
Bouche d’incendie. Aucune idée.
Passage espiègle.
Attends.
Passage espiègle. Catégorie rouge.
Un passage espiègle de catégorie rouge voulait dire : « Espièglerie à niveau de danger élevé, avec risques de dommages corporels ». Morrigane devait faire un choix : affronter le danger inconnu du passage ou celui, certain, d’être déchiquetée par un ours de presque trois mètres de haut aux griffes aiguisées lorsqu’elle serait épuisée. Elle n’était pas encore assez avancée dans les Arts Wundrous pour se protéger… l’Inferno, peut-être, sauf qu’elle ne savait pas trop comment s’y prendre. Quelque chose n’allait pas chez Brutilus. Il avait besoin d’aide, pas de se prendre une boule de feu en pleine poire.
Au final, elle n’avait guère le choix.
Sans ralentir, elle s’engagea dans le passage, prête à se battre contre ce qu’il tenait en réserve. Elle avait à peine parcouru trois pas que de l’eau se déversa sur elle, arrivant de tous les côtés, remplissant l’allée, son nez, sa bouche, ses oreilles, la ballottant comme si elle venait de tomber d’un bateau en pleine tempête. Les vagues ne cessaient de la frapper, et chaque fois qu’elle réussissait à sortir la tête, une autre la submergeait.
Elle ignorait si les ours, ou les ourswun, en l’occurrence, savaient nager, toutefois elle avait un avantage sur Brutilus : elle savait comment les passages espiègles fonctionnaient.
Elle savait que, pour en traverser un, il fallait accepter sans résister l’épreuve horrible qu’il vous imposait en continuant d’avancer jusqu’à n’en plus pouvoir, jusqu’à penser y rester… et alors seulement il vous laissait partir.
Du moins, c’est comme ça que ceux qu’elle avait empruntés s’étaient comportés.
Elle cessa de lutter contre les assauts des vagues, cessa de vouloir maintenir sa tête hors de l’eau. Elle se mit à nager vers les déferlantes, plongeant en leur sein, avec l’impression chaque fois qu’elle était sur le point de se noyer ou d’être balayée comme un fétu.
Soudain, elle sentit une douleur fulgurante au mollet et hurla.
Elle entrevit un éclat émeraude, un nuage de sang.
Elle balança la jambe et son pied heurta quelque chose de solide. Brutilus Brun. Son visage plana brièvement au-dessus du sien, avec sa gueule béante, ses dents énormes, ses yeux verts brillants d’une lueur féroce, alors qu’ils tourbillonnaient ensemble dans l’eau. Il voulut lui donner un nouveau coup de griffe, rata sa cible et disparut, emporté par la vague suivante.
Morrigane sentit un goût de sang et de sel. Elle avait mal à la poitrine.
Ses poumons n’avaient plus d’oxygène, ses membres ne répondaient plus, elle coulait comme une pierre… C’était la fin.
Brusquement, Morrigane, haletante, creva la surface. Elle s’écroula sur les pavés alors que l’océan se retirait dans un sifflement.
Puis ce fut le silence.
Elle avait réussi. Elle avait franchi le passage.
Tout ce qu’elle avait eu à faire, c’était de se noyer.
Ses vêtements, ses cheveux, ses bottes étaient trempés. Elle toussa et vomit des litres d’eau salée, s’étranglant et crachant tandis qu’elle essayait de faire rentrer de l’air dans ses poumons. Elle avait la gorge en feu.
Mais il n’y avait aucun ourswun à l’horizon.
Lorsqu’elle eut enfin recouvré son souffle, elle se força à s’asseoir. Elle grimaça sous l’effort que lui coûta ce simple mouvement. La jambe gauche de son pantalon était déchirée. Elle avait de profondes marques de griffes du genou à mi-mollet. Elle saignait encore, et maintenant que l’adrénaline retombait, sa jambe entière palpitait de douleur. Elle n’était pas sûre de pouvoir se relever sans aide.
Plus inquiétant encore, elle n’avait aucune idée de l’endroit où elle se trouvait. Elle ne pouvait pas retourner d’où elle venait, ça, c’était certain. Les rues étaient sombres et elle tremblait de froid. Et il n’y avait personne pour lui prêter assistance…
Et puis… et puis elle venait d’être attaquée par un ourswun et s’était presque noyée. Zut, à la fin !
Elle eut envie de pleurer. Pourquoi ne pas rester assise par terre, en fin de compte, dans ses vêtements mouillés, et pleurer tout son soûl ? Une petite voix raisonnable dans sa tête lui souffla que ce n’était pas très constructif et que ça ne la ramènerait pas chez elle. Mais elle semblait venir de très loin et franchement, Morrigane avait envie qu’elle se taise.
Elle ferma les yeux et s’adossa au mur de brique. Elle respirait difficilement, par à-coups. Elle était si fatiguée.
Elle n’avait qu’une envie : dormir. Rien qu’une minute.
Ses yeux s’ouvrirent, puis se refermèrent.
La nuit se fit plus noire, plus silencieuse.
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Morrigane était au fond d’un océan paisible et tout allait bien. Elle aurait pu rester là à jamais, et peut-être est-ce ce qu’elle aurait fait, si sa tranquillité n’avait pas été dérangée.
Une voix tomba dans le silence, tel un galet fendant la surface, loin, très loin au-dessus d’elle.
Lève-toi, dit-elle. Personne ne viendra t’aider.
Y avait-il quelqu’un ou la voix provenait-elle de sa tête ? Quoi qu’il en soit, cela ne l’intéressait pas. Elle était enveloppée d’une chaude couverture de néant, et tout ce qu’elle voulait, c’était s’enfouir dedans.
Lève-toi ! répéta la voix. À moins que tu ne veuilles mourir ici.
— Va-t’en ! chuchota Morrigane d’une voix éraillée.
Il y eut un long silence. Peu à peu, la jeune fille prit conscience du rythme régulier de sa respiration, dans le tiède cocon de son demi-sommeil.
Comme tu veux, dit la voix.
Des bruits de pas s’éloignèrent, tandis que Morrigane reprenait lentement, très lentement, connaissance.
Ses yeux s’ouvrirent. Elle était seule.
 
Elle prit une grande inspiration hachée, puis une autre. Serrant les mâchoires tant qu’elle pouvait, elle prit appui sur le mur pour se lever, se hissant centimètre par centimètre, veillant à faire porter son poids sur sa jambe valide. Elle était presque à la verticale lorsque celle-ci se déroba sous elle. Elle perdit l’équilibre et atterrit comme une masse sur les pavés.
Une douleur fulgurante se propagea dans sa jambe et elle poussa un cri. Elle attendit, immobile comme une statue, qu’elle s’atténue, dressant l’oreille, à l’affût de bruits de pas ou de voix, et envisagea de nouveau de rester là jusqu’à ce qu’un sauveteur ou une sauveteuse apparaisse comme par magie.
Mais les rues étaient silencieuses. La voix dans sa tête avait raison. Personne ne viendrait à sa rescousse.
— Lève-toi ! se dit-elle entre ses dents serrées. LÈVE. TOI.
Il lui fallut dix minutes, une flopée de gémissements, de frissons et beaucoup d’autopersuasion, mais elle réussit à se relever et entama son interminable périple, guettant un panneau de signalisation ou un monument familier. Une fois qu’elle saurait où elle se trouvait, elle était certaine de pouvoir rentrer chez elle. Ça, elle savait faire.
Elle visualisa mentalement un plan de Nevermoor. D’habitude, c’était un réconfort. Elle aimait le désordre chaotique de la ville, pourtant facile à mémoriser. Ce monstre-là pouvait être apprivoisé.
Or quelque chose n’allait pas. Les rues, dans sa tête, se mélangeaient toutes, et elle avait du mal à se concentrer sur le plan.
Elle avait à peine parcouru la moitié d’un pâté de maisons qu’une bouche d’égout s’ouvrit d’un coup au milieu de la rue.
— Quoi encore ? râla-t-elle.
S’était-elle fourvoyée dans une zone rouge, en plein dans le territoire du Monstre à écailles des égouts ? Y avait-il quelque chose d’autre qui voulait la tuer ce soir ?
Peu après, cependant, une demi-douzaine de membres de la Société vêtus de capes noires, le visage luisant de transpiration, surgirent des égouts. Ils laissèrent tomber leur équipement au beau milieu de la rue pour se taper dans les mains, burent des bouteilles d’eau d’un trait et s’affalèrent sur le sol, épuisés.
— Morrigane ? dit une voix familière.
La tête rousse de Thaddea apparut dans son champ de vision. Son expression horrifiée confirma à Morrigane que son état pitoyable n’était pas une vue de l’esprit.
— Morrigane… qu’est-ce que… Ta jambe ! Tu saignes ! Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Ce n’est qu’une égratignure.
Morrigane avait toujours voulu dire ça à propos d’une blessure qui, à l’évidence, était bien plus qu’une égratignure. Elle était très satisfaite d’avoir eu la présence d’esprit d’avoir prononcé cette phrase quand l’occasion s’était présentée. Mais alors qu’elle lançait à Thaddea un sourire empli de fierté, elle le sentit s’estomper.
— Attention, doucement, dit Gavin Squires.
Morrigane sentit deux bras musclés la saisir par la taille alors que le sol se rapprochait soudain et qu’une puanteur d’égout assaillait ses narines.
— Vous empestez !
— Bon, il faut la conduire à l’hôpital. Macleod, envoie le signal lumineux pour appeler les secours.
— Non, dit Morrigane, nauséeuse, tandis que la rue tanguait autour d’elle. Hôtel.
— Elle délire, dit une femme. On va t’amener à l’hôpital, ma chérie. À l’hôpital. Ne t’inquiète pas…
— HÔTEL, hurla Morrigane, avant de bredouiller pour clarifier : Doolekion, Doykelion. Duuuka… lion.
Le monde bascula et sombra dans les ténèbres.
 
Morrigane ne s’éveilla pas à l’hôtel Duuuukalion, ni dans un autre hôtel d’ailleurs.
Au début, elle pensa être à la maison. La chambre 85 était peut-être encore fâchée contre elle et avait transformé son lit en une planche inconfortable. Mais non. Apparemment, c’était ce qu’on appelait un lit, à l’hôpital universitaire de la Société Wundrous.
Il lui fallut quelques minutes pour se rappeler les événements de la soirée, alors que son cerveau se réveillait lentement. Elle se souvenait d’une grande quantité d’eau. Elle se souvenait d’avoir été attaquée par Brutilus Brun… Et de Thaddea ? Était-ce elle qui l’avait amenée à l’hôpital ?
Sa jambe gauche, bandée, palpitait faiblement au rythme de son pouls. Elle essaya de plier le genou, sans succès, gémissant quand une douleur fusa jusque dans ses orteils.
— T’as une sale griffure, ma petite, dit d’une voix traînante l’infirmier qui lui apportait son petit déjeuner. T’as passé une mauvaise soirée, on dirait.
Ça, c’est l’euphémisme de l’Ère, pensa Morrigane. Avec précaution, elle s’adossa à ses oreillers pour regarder autour d’elle. La moitié des lits du service étaient occupés, surtout par des membres adultes de la Société, et un ou deux élèves. Elle n’avait jamais été hospitalisée auparavant. C’était très… propre. Et très blanc. Et ça sentait un peu bizarre.
— C’était pas la meilleure des soirées, confirma-t-elle d’une voix rauque. J’ai été pourchassée par un ourswun, puis je me suis noyée.
— Ouh là, dit l’infirmier sans marquer beaucoup d’intérêt.
Il prit le poignet de Morrigane pour prendre son pouls et griffonna quelque chose sur son bloc.
— C’est terrible, ma foi. Mme Rooper, là-bas, a glissé en sortant de sa douche. Une nuit horrible, vraiment.
— A-t-on amené une fille appelée Héloïse ? demanda Morrigane.
— La fille aux cheveux verts qui faisait du cinéma ? Ouais. Elle était en état de choc.
Il se pencha, roula les yeux et chuchota :
— On l’a enveloppée dans une couverture et on l’a renvoyée chez elle.
Ah ! d’accord. Jouer les morts avait été une tactique payante. Morrigane fit la grimace en sentant un élancement dans sa jambe et regretta de ne pas y avoir pensé.
— Est-ce que quelqu’un… euh, sait que je suis là ? Mon mécène, ou…
— Le type roux ? Le charmeur qui se croit drôle ?
— Oui, celui-là.
— Ma petite, j’ai dû lui ordonner de déguerpir. J’ai jamais vu un type aussi agité ! s’écria l’infirmier d’un ton indigné. Je lui ai dit que je le préviendrais quand tu serais réveillée, je vais donc aller…
— MOG ! Mog, tu es réveillée ! Je suis là !
La voix de Jupiter tonna à travers la porte à double battant avant même qu’elle soit complètement ouverte.
— … l’appeler, termina l’infirmier en roulant une fois de plus les yeux avant de passer au patient suivant.
Les cheveux de Jupiter étaient dressés d’un seul côté de sa tête, formant un angle bizarre, et il écarquillait les yeux, comme s’il n’avait pas dormi de la nuit. Il traversa la pièce en trois enjambées et serra Morrigane dans ses bras à la broyer.
— Je… Jupiter… oh ! bon d’accord.
Elle le laissa l’étreindre une minute.
Une fois qu’ils se furent ressaisis, Morrigane relata à Jupiter les événements de A à Z, rassemblant ses souvenirs embrumés au fur et à mesure, observant son mécène devenir plus pâle et se ronger les ongles à chaque nouveau détail abominable. Lorsqu’elle en arriva à sa noyade dans le passage espiègle, il émit un étrange couinement, se leva d’un bond et se mit à faire les cent pas au pied de son lit, passant ses doigts nerveusement dans sa barbe.
— Enfin… dit-elle en haussant les épaules d’un air nonchalant, espérant qu’il lirait entre les lignes et s’assiérait calmement. Je vais bien. Tout va bien.
Jupiter jeta un regard appuyé à sa jambe bandée, sans daigner relever son commentaire. Puis il sortit en trombe de la salle en jurant de retrouver Brutilus Brun avant qu’il ne blesse quelqu’un d’autre.
Morrigane doutait que ce soit la meilleure de ses idées et elle le lui dit alors qu’il s’éloignait. Toutefois, il n’était pas dans l’état d’esprit qui convenait pour élaborer un meilleur plan. Elle le salua de la main avec un soupir résigné, certaine que le matin même il ferait condamner Brutilus pour ses crimes par un tribunal improvisé ou, plus probablement, mourrait déchiqueté par les griffes de l’ourswun.
Elle ferma les yeux, submergée par une fatigue comme elle n’en avait jamais éprouvé auparavant.
 
Jupiter revint le lendemain, légèrement plus calme, grâce, au moins en partie, à la présence de Dame Chanda, qui l’avait accompagné. Elle avait rassemblé un chœur de merlebleus pour chanter à Morrigane une chanson de prompt rétablissement et une bande d’écureuils pour regonfler ses oreillers. Sauf que ceux-ci, soit ne savaient pas le faire, soit n’en avaient pas envie. Ils chipaient du raisin sur les tables de chevet, fichaient une pagaille monstre, au point que Tim l’infirmier ordonna à Dame Chanda de rappeler sa ménagerie ou de quitter les lieux.
Seuls les membres de la Société et la famille proche étaient autorisés à entrer dans l’hôpital universitaire. Les employés du Deucalion avaient donc surchargé Jupiter et Dame Chanda de chocolats, de fruits, de livres, de fleurs, de cartes, de ballons gonflés à l’hélium et d’un vieux jouet à demi mâchouillé qui râlait comme un canard bronchitique quand on appuyait dessus (de la part de Fen). Jack lui avait envoyé une longue carte manuscrite, qui réussissait à la fois à lui transmettre toute sa sympathie pour sa blessure et à l’insulter en lui disant qu’elle était tout à fait le genre d’imbécile à se faire attaquer par un ours et qu’ils auraient dû le voir venir.
— Eh bien, c’était pas un ours, c’était un ourswun, marmonna Morrigane en posant la carte debout sur sa table de chevet. C’est qui l’imbécile dans l’histoire, Jack ?
Dame Chanda les régala, Jupiter et elle, des derniers potins des répétitions de son nouvel opéra, Les malédictions, et promit à Morrigane de lui faire visiter les coulisses de l’Opéra de Nevermoor quand sa jambe serait guérie. Mais les histoires d’amour et les rivalités du monde de l’opéra intéressaient médiocrement Morrigane ; tout ce qu’elle voulait, c’était parler de Brutilus, et elle aborda le sujet dès qu’il ne lui parut pas impoli de le faire.
— Pensez-vous qu’il lui soit arrivé la même chose qu’à Juvela De Flimsé ? Qu’il gise peut-être inconscient quelque part ? demanda-t-elle doucement.
Dame Chanda laissa échapper un glapissement horrifié.
— C’est la question que je me pose aussi, avoua Jupiter. J’ai parlé aux Anciens et aux Furtifs, et ils m’ont assuré qu’ils menaient l’enquête…
À son ton vaguement interrogatif, Morrigane comprit qu’il avait des doutes mais ne souhaitait pas en faire état.
Il fallut encore presque une semaine avant que Morrigane ait le droit de rentrer chez elle et, en attendant, les visiteurs se succédaient à son chevet. Sofia était venue un après-midi et, assise au bout de son lit, lui avait, des heures durant, raconté en chuchotant les faits les plus incroyables dont elle avait été le témoin au sein des heures fantômes du souterrain numéro neuf. Mlle Ravy lui avait apporté ses meilleurs biscuits au chocolat, ainsi que toute l’unité 919. Thaddea n’était que trop heureuse de rejouer, encore et encore, l’évanouissement spectaculaire de Morrigane. Cette dernière doutait fortement qu’elle ait dit à Gavin Squires qu’il avait de beaux yeux quand on l’avait mise dans l’ambulance.
Hawthorne et Cadence étaient venus tous les jours et, la veille du Printemps, jour du treizième anniversaire de Morrigane, Cadence avait réussi à hypnotiser Tim l’infirmier et les autres patients afin qu’ils ne remarquent pas le chiot tout doux et très turbulent qu’elle avait introduit en douce à l’hôpital.
— Tu ne m’avais pas dit que tu avais un chien ! s’exclama Morrigane en le serrant contre sa poitrine.
Il lui lécha le cou.
— Il s’appelle comment ?
— Aucune idée, admit Cadence. Il est pas à moi. Je l’ai vu à la station et je me suis dit qu’il te plairait.
— Tu m’as acheté un chien ?
— Je l’ai emprunté, précisa Cadence avant de rouler les yeux devant l’expression horrifiée de Morrigane. Je vais le rendre, détends-toi. Bon anniversaire, sale ingrate.
Hawthorne lui offrit une écaille de dragon iridescente d’un blanc argenté, qu’il avait trouvée dans les étables du souterrain numéro cinq et qu’il avait polie.
— Volcan du Ciel est en pleine mue. Garde-la précieusement, Volcan est une championne poids léger, et cette écaille vaudra une FORTUNE si elle remporte le tournoi cette année.
Hawthorne l’avait harcelée pour qu’elle leur raconte à chaque visite l’histoire de la Nuit Dorée. Ce jour-là ne faisait pas exception. Morrigane s’exécuta, bien qu’elle en eût marre de répéter le même récit et que Cadence en eût assez de l’entendre.
— … et alors ses yeux se sont allumés, ils étaient tout verts et brillants, et puis il nous a foncé dessus et j’ai dit à Héloïse…
— Une minute ! l’interrompit Hawthorne.
Les pieds posés au bout du lit, il fouillait dans une grosse boîte de bonbons qu’avait apportée Jupiter le matin. Cadence, plongée dans un roman policier, les ignorait tous les deux.
— C’est quoi, cette histoire d’yeux verts ? Tu ne nous en avais pas parlé avant.
Morrigane fronça les sourcils.
— Non. Je viens juste de m’en souvenir. Je ne sais pas si…
Elle fit une pause. Un autre souvenir lui revenait.
— Attends. Hawthorne, tu te rappelles de Juvela De Flimsé ? Est-ce que ses yeux n’étaient pas aussi d’un vert brillant ? Comme… comme si quelqu’un avait allumé une lampe à l’intérieur de sa tête ?
— Chais pas, dit-il en haussant les épaules. J’ai pas vu d’yeux verts s’allumer.
Cadence releva la tête de son livre, l’air intéressé.
— C’est qui, Juvela De Flimsé ?
Morrigane lui fit le récit de leur étrange rencontre avec le léopardwun dans le Wunderground, que Hawthorne ponctua çà et là de détails dramatiques.
— … et puis elle a sauté sur les épaules d’un type…
— Hawthorne, ne te mets pas debout sur le lit, nous sommes dans un hôpital.
— … puis elle a levé la tête et elle s’est mise à hurler…
— Non, pas du tout. Les félins ne hurlent pas, tu confonds avec…
— AAAAAHHOOOUUUUUUUUUUU !
— Arrête de hurler comme un loup !
Quand ils eurent enfin achevé leur histoire, Cadence dit exactement ce à quoi Morrigane pensait, avant même qu’elle se soit souvenue de leurs yeux verts allumés.
— C’est un peu bizarre, non ? Deux wunimaux qui attaquent les gens sans raison ? Ce n’est pas un comportement habituel.
Elle avait complètement abandonné son livre et se penchait en avant.
— Tu crois qu’il y a un lien ?
Morrigane hocha la tête, pensive.
— Ouais. Peut-être. Jupiter m’a dit que personne n’avait vu Brutilus depuis la Nuit Dorée… et Juvela n’a toujours pas repris connaissance, paraît-il. Et si personne n’avait vu Brutilus parce que…
— … parce qu’on n’a pas encore retrouvé son corps, termina Cadence.
— Oui ! Enfin… non… pas son corps… parce que ça voudrait dire que… Enfin… Juvela n’est pas morte.
Elle se tourna vers Hawthorne.
— T’as vraiment pas vu ses yeux verts ?
— Pour être honnête, je m’inquiétais plus pour Bébé Dave qui allait se faire dévorer par un méchant léopardwun. J’avais autre chose en tête.
— Exact, acquiesça Morrigane en grattant le chiot derrière les oreilles. Je suppose.
Elle se promit d’en parler à Jupiter à sa prochaine visite.
 
Vers la fin de la semaine, hôpital avait perdu l’attrait de la nouveauté. La nourriture était fadasse, le lit inconfortable et Morrigane n’arrivait pas à faire une nuit complète.
Plus agaçant encore, sa blessure était assez intéressante pour qu’une cohorte d’étudiants en médecine de l’école des Arts mineurs et d’étudiants guérisseurs des Arcanes viennent d’examiner. Tim l’infirmier avait géré leurs allées et venues avec une résignation stoïque qui suggérait qu’il n’y avait là rien d’anormal, s’assurant que les étudiants en sorcellerie stérilisent leurs amulettes, tamisant la lumière pour le médium qui était venu vérifier comment cicatrisait l’aura de Morrigane, et ainsi de suite. Il avait à peine réagi lorsqu’un groupe d’étudiants en chirurgie et en ingénierie s’était pointé le troisième jour, proposant de remplacer sa jambe blessée par une nouvelle dotée d’intelligence artificielle. (Jupiter les avait poliment mis à la porte.)
Après qu’elle eut subi tous les traitements possibles et imaginables pendant près d’une semaine, Tim l’infirmier décréta que la patiente pouvait rentrer chez elle.
— Je suppose qu’ils ont tous contribué, chacun à sa façon, à ma guérison, conclut Morrigane alors qu’elle emballait ses cadeaux et ses cartes.
Elle étudia les marques de griffes à peine visibles, espérant qu’elles laisseraient tout de même une petite cicatrice.
— Heu… peut-être, dit Tim l’infirmier en levant les yeux au ciel. Ou peut-être que c’était bibi, qui t’a recousue, qui a nettoyé ta blessure et changé tes pansements deux fois par jour. Qui sait ?
Morrigane lui offrit toutes ses fleurs et ses chocolats.
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Le soir de la première du nouvel opéra du célèbre compositeur Gustav Monastine, Les malédictions, le foyer de l’Opéra de Nevermoor s’était transformé en tableau vivant des pages people des magazines. Des membres de l’aristocratie étaient coude à coude avec des célébrités, tandis que les chouchous de la scène théâtrale déambulaient en compagnie des icônes de la mode. C’était le genre de liste d’invités qui faisait baver Frank.
Les communautés florissantes des wunimaux étaient aussi venues en force pour soutenir le chanteur qui jouait le rôle principal face à Dame Chanda, le fameux ténor élanwun Theobold Marek, qui était, selon la cantatrice, presque aussi renommé qu’elle.
— Il y a une poignée de chanteurs wunimaux parmi nous, naturellement, dit-elle à Morrigane qui l’aidait à enfiler son costume scintillant.
À l’extérieur de la loge, un machiniste annonça l’entrée en scène dans quinze minutes et on entendit à travers la porte fermée l’orchestre s’accorder.
— Le loupwun Hebrides Ottendahl, tu as peut-être entendu parler de lui. On a donné les Lamentations de Lilibet ensemble, en Hiver Sixième. Et puis il y a Mme Beverly Miller, la célèbre mezzo canewun. Quel talent ! Elle a quitté l’opéra… pour se produire dans un spectacle de cabaret itinérant. Tu te rends compte ?
Morrigane, qui se battait avec une rangée de minuscules boutons en opale, n’écoutait que d’une oreille. Elle commençait à regretter de s’être portée volontaire pour remplacer au pied levé l’habilleuse de Dame Chanda (terrassée par la grippe). Elle avait appris en arrivant que le personnage de Dame Chanda changeait de costume douze fois, et ça, rien que pendant le premier acte. Sa jambe s’était bien rétablie depuis qu’elle avait quitté l’hôpital, quinze jours plus tôt, cependant elle était encore un peu raide et l’élançait parfois. Elle espérait ne pas avoir à courir partout.
— Mais Theobold… il est extraordinaire, continua Dame Chanda en appliquant des nuages de poudre sur son visage. On pourrait imaginer qu’un élanwun ait une belle voix de baryton, mais qu’une voix de ténor si exquise sorte de ce colosse à ramure… Ah ! s’écria-t-elle en se regardant dans le miroir. Morrigane, mon trésor, je crois qu’il y a un fil qui dépasse de cette manche, voudrais-tu… oui, voilà, attention. Ne tire pas trop fort, tout risquerait de se défaire. Il ne doit pas y avoir une couture ou une paillette de travers. Nous devons faire honneur à… à Juvela… à sa superbe…
Dame Chanda se couvrit la bouche pour étouffer un petit sanglot alors que des larmes jaillissaient de ses yeux. Morrigane s’immobilisa, prise de panique, se demandant ce qu’elle devait faire.
Les communautés artistiques et wunimales avaient une autre raison pour venir en force soutenir la première des Malédictions. Avant les funestes événements de la veille de Noël, Juvela De Flimsé avait elle-même conçu les costumes de la production. Bien que cela fît plusieurs semaines qu’on l’avait découverte dans la neige, les journaux n’avaient toujours pas mentionné son étrange comportement dans le Wunderground (et Morrigane soupçonnait que Jupiter avait raison quand il disait que la Société essayait d’enterrer l’affaire), même s’ils avaient détaillé tous les aspects de sa vie avant son mystérieux coma. Les gens de la mode et du monde de l’opéra avaient fait la queue pour aller voir les costumes avant même le début de la saison, ne tarissant pas d’éloges sur les créations sublimes de la géniale De Flimsé.
Morrigane, désemparée, regarda autour d’elle et, apercevant une boîte de mouchoirs en papier, elle s’en saisit comme d’un gilet de sauvetage à bord d’un navire en train de sombrer et la fourra sous le nez de la soprano.
— Juvela… ne voudrait pas vous voir bouleversée ce soir, dit-elle en faisant un petit sourire de sympathie dans le miroir.
Dame Chanda renifla, sourit et prit un mouchoir.
— Non, tu as tout à fait raison, ma chérie. Ce soir, c’est une célébration. Et comme on dit, que le spectacle continue !
Elle se leva avec grâce de sa chaise et prit la pose, d’un air plein de dignité.
— Tu me trouves comment ?
Morrigane prit une grande inspiration. La cruelle Euphoriana se dressait devant elle, resplendissante dans sa toilette en soie violet foncé et noir. Le tissu semblait flotter sur sa peau, formant comme une flaque d’huile à ses pieds. Une cape faite de roses noires, cousues ensemble par du fil argenté et parsemées de perles, drapait ses épaules. Une haute et élégante couronne évoquant une paire de cornes, forgée par Juvela elle-même dans de l’onyx, pointait sur sa tête.
Morrigane, le souffle coupé, ne put que bredouiller :
— Magnifique.
Dame Chanda afficha un sourire radieux.
 
À vrai dire, Morrigane ne s’était pas attendue à apprécier beaucoup l’opéra. C’était l’une des raisons pour lesquelles elle avait été heureuse de remplacer l’habilleuse de Dame Chanda au lieu de se joindre à Jupiter, Frank, Martha et Fenestra dans leur loge (elle avait découvert sans surprise que son mécène avait sa propre loge à l’Opéra de Nevermoor, avec une petite plaque à son nom sur la porte, et tout).
Jack avait refusé à regret l’invitation à la première, prétextant une surcharge de devoirs, mais il avait discrètement prévenu Morrigane que l’opéra était assez ennuyeux et qu’elle ferait mieux de s’entraîner à feindre l’intérêt et de ne pas s’endormir.
Cependant, lorsque les projecteurs s’allumèrent et qu’Euphoriana entonna sa première aria, Morrigane tomba sous le charme. Des coulisses, les accords majestueux et la palette d’émotions exprimées lui remuèrent le cœur.
Entre les épisodes de folie des changements de costume, elle suivit l’histoire de la reine Euphoriana, une femme crainte et haïe par son peuple. Jeune princesse gâtée, elle avait autrefois traité grossièrement un troubadour de sa cour, se moquant de sa musique et de sa langue étranges. Le troubadour lui avait lancé un sort, la condamnant à rester incomprise de tous pour le restant de sa vie.
Des années plus tard, la méchante reine Euphoriana est de plus en plus amère et remplie de haine, jusqu’au jour où elle a le coup de foudre pour Lachancerie, un voyageur joué par Theobold. Mais tout ce qu’elle fait pour lui montrer son amour tourne mal. Tous les mots qui sortent de sa bouche sont dans une langue qu’il ne comprend pas. Une rose qu’elle lui donne est hérissée d’épines qui lui piquent les doigts au sang. Elle lui offre le plus beau cheval de son écurie, qui le frappe aussitôt à la tête (le cheval était joué par un véritable acteur chevalwun, que Morrigane trouva très convaincant). Puis, contre toute attente, le voyageur tombe amoureux d’elle à son tour.
La douleur et la frustration de Dame Chanda devenue Euphoriana étaient si palpables (bien que Morrigane ne saisît pas une seule parole prononcée par la soprano) que, par moments, elle en était émue jusqu’aux larmes.
« Je suis un voyageur solitaire, chantait Theobold-Lachancerie. Et perdu est mon cœur vagabond ; mais en vous j’ai trouvé l’amour, qu’à tout prix je dois gagner.
— Shludenverdis groll flambolicus, menk plim dooliandoo blub blub blub », répondit Dame Chanda-Euphoriana.
(Morrigane trouva que « blub blub blub » ressemblait plus à des bruits de poisson sous l’eau qu’à des mots, mais bon.)
C’était leur duo final avant l’entracte, et le public était en extase. Morrigane entendait de véritables sanglots provenant du premier rang. Les voix mêlées de Dame Chanda et de Theobold l’élanwun montèrent dans un crescendo, soutenues par l’orchestre, et terminant le premier acte.
En même temps, quelque chose derrière le rideau faisait un raffut pas possible, à l’opposé de l’endroit où se trouvait Morrigane. Elle regarda entre les acteurs costumés et les décors peints et vit le chevalwun qui hennissait comme un fou, se cabrait, puis retombait et frappait le sol furieusement de ses sabots. Une bonne demi-douzaine de machinistes tentaient de le calmer.
« À toi j’offre ma vie, à toi je donne mon cœur, gazouillait Theobold sur scène, ignorant totalement ce qui se passait en coulisses.
— Floonk merk-begerk crindinglis, wimbly ploodful humben pppfffflllfflflllt », répondit Dame Chanda de tout son cœur. (Le dernier mot ressemblait un peu à un pet.)
Le chevalwun secoua la tête violemment, puis lâcha un hennissement perçant, qui fut noyé par l’orchestre. Morrigane sentit son pouls s’accélérer. Quelques membres de la troupe s’étaient réunis derrière elle et échangeaient des chuchotements inquiets.
— À quoi il joue, Victor ? souffla une voix. Est-ce qu’il essaie de retourner sur scène ?
— Il n’est pas censé apparaître à ce moment-là !
— Voilà ce qui se passe quand on engage un chevalwun, marmonna un acteur habillé en garde d’Euphoriana. Un amateur. J’aurais pu jouer son rôle.
L’homme qui jouait le troubadour émit un petit rire de dérision.
— T’as besoin de sabots pour jouer ce rôle, Stephen, espèce d’idiot. Oh ! Qu’est-ce qui lui prend ?!
Cela se passa si vite que personne ne put intervenir. Morrigane regarda, horrifiée, le chevalwun rejoindre la scène au triple galop, défoncer le décor et renverser Dame Chanda.
La couronne d’onyx de la reine Euphoriana dégringola de sa tête, quand la cantatrice tomba par terre avec un horrible bruit sourd. Il y eut quelques instants de flottement, chacun se demandant si cela faisait partie du spectacle, puis l’orchestre s’arrêta brutalement de jouer et Theobold hurla à son collègue qui galopait en cercle :
— Victor ! qu’est-ce que tu fabriques ?
Dame Chanda ne bougeait plus.
Morrigane, terrifiée, serra les poings et se força à invoquer le Wunder. Cette fois, ce ne serait pas un remake de l’incident du Wunderground la veille de Noël, quand elle était restée paralysée de peur avec Hawthorne et Bébé Dave. Ni un remake de l’épisode de la Nuit Dorée, lorsqu’elle avait de nouveau tardé à réagir et avait fini par prendre ses jambes à son cou. Cette fois, elle ne resterait pas plantée là, les bras ballants, trop choquée ou trop apeurée pour utiliser les maigres compétences qu’elle avait. Elle n’avait pas le temps de s’inquiéter qu’on la voie.
— Enfant du Matillon, plein de raison…
Le Wunder vint à elle aussitôt. Il n’était jamais arrivé aussi vite. Il s’accumula, encore et encore, l’essaim grandissant aussi vite que sa panique. Elle agrippa le rideau d’une main pour se stabiliser. Elle avait l’impression d’être debout sur un océan, tandis que des vagues d’énergie de Wunder déferlaient sur elle.
— Victor, arrête, je t’en prie ! hurla la régisseuse en se précipitant sur la scène, les bras grands ouverts.
Victor lâcha un hurlement strident.
Morrigane oscilla sur place.
— Enfant du Merveillon… Non !!!!!
Le chevalwun se cabra, ses deux sabots au-dessus de Dame Chanda, prêts à s’abattre sur sa tête.
Morrigane avait songé à souffler une courte flamme dans la direction de Victor, pour le surprendre, peut-être gagner un peu de temps afin que quelqu’un puisse mettre Dame Chanda à l’abri du danger.
Sauf que son scénario ne se déroula pas comme prévu. Elle souffla bien une courte flamme – cela, du moins, avait marché –, mais cela ne s’arrêta pas là. Dans un sifflement terrifiant, le rideau qu’elle tenait s’enflamma. Le feu se répandit à une vitesse alarmante, telle une entité vivante et vengeresse, et le théâtre retentit de hurlements, d’abord provenant des coulisses, puis du public, qui avait enfin compris que la scène ne faisait pas partie de l’opéra.
Victor se détourna de Dame Chanda à la dernière seconde et se précipita vers le brasier, d’un air soudain déterminé.
Le rideau s’abattit comme un mur de flammes, emportant la structure avec lui, qui s’écrasa avec un bruit infernal. Cela ne fit que renforcer la colère, ou plutôt la fureur du chevalwun. Il débordait d’une énergie sauvage, qu’il semblait incapable de contrôler. Il s’agitait dans tous les sens, comme si quelque chose à l’intérieur de lui-même s’efforçait de sortir. Morrigane voyait le blanc de ses yeux ; il était terrifié par ce qui lui arrivait.
Puis elle aperçut le dangereux éclat vert dans son regard. Comme chez Juvela. Comme chez Brutilus. Avant même de se rendre compte de ce qu’elle faisait, elle se rua à sa suite.
Le chevalwun sauta de la scène comme un cheval de cirque possédé et le public, qui refluait en masse vers la sortie pour échapper aux flammes, se dépêcha de le laisser passer alors qu’il descendait l’allée centrale à toute allure. Les portes étaient fermées, mais Victor, tel un train de marchandises, les défonça, semant hurlements et débris dans son sillage.
À peine une seconde plus tard, les spectateurs eurent un regain de terreur quand une gigantesque boule de poil grise s’élança de la loge la plus proche de la scène, sauta prestement par-dessus quelques rangées de sièges et atterrit dans l’allée. Puis Fenestra fonça vers les portes brisées et quitta l’Opéra, pourchassant le chevalwun.
Jupiter enjamba le rebord de la loge et bondit sur la scène (avec beaucoup moins de grâce que Fenestra, mais sans se casser une jambe) et fila droit vers Dame Chanda en braillant des ordres aux employés.
— Éteignez ce feu immédiatement… Vous n’avez pas plus d’extincteurs ? Eh bien, allez les chercher !
Il pointa la régisseuse du doigt.
— Vous ! Appelez une ambulance ! Faites sortir ces gens de la salle et envoyez-les dans le foyer. Mais ne les laissez pas partir ! Les Puants… euh… je veux dire, la police… voudra interroger les témoins. Chanda, non, ne bougez pas. Restez tranquille. Tout va bien.
La soprano remua imperceptiblement, marmonna quelque chose et porta une main délicate à son crâne. Jupiter s’agenouilla près d’elle et regarda Morrigane tout en ôtant et en pliant sa veste en velours qu’il glissa sous la tête de la cantatrice.
— Ça va, Mog ? demanda-t-il.
Le regard de Morrigane passa de Jupiter à Dame Chanda, avant de s’attarder sur les restes calcinés des décors, couverts de la mousse blanche des extincteurs et fumant encore par endroits.
Elle hocha le menton, mais ça n’allait pas du tout. Rien de tout cela n’allait.
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— Extraordinaire. Vraiment.
Dame Chanda était installée sur une méridienne, environnée de coussins, de couvertures et de journaux ouverts, tandis que des nuages de fumée dorée flottaient autour d’elle. Elle aurait dû être dans sa suite – le médecin lui avait dit de rester alitée pendant au moins trois jours –, mais à midi, elle s’ennuyait déjà tellement, qu’elle avait insisté pour qu’on la porte au Fumoir sur un lit de repos, comme une reine dans une chaise à porteurs. Un tas d’employés du Deucalion ne demandaient qu’à rendre service, et la bousculade qui s’était ensuivie dans l’espoir d’avoir l’honneur d’être choisi s’était terminée par une bagarre entre un jeune jardinier et un sous-chef.
— Qu’est-ce qui est extraordinaire ? demanda Morrigane en se précipitant pour regonfler les oreillers de Dame Chanda pour la cinquième fois. Vous lisez une de vos critiques ?
— Des critiques ? pouffa la soprano.
Même avec un poignet cassé et un pansement qui lui couvrait la moitié de la tête, elle avait l’air aussi royale que la veille dans son élégante toilette d’Euphoriana.
— Quelles critiques ? Il n’y a pas une seule critique des Malédictions. Ni dans Sentinel, ni dans Le matin, ni dans Le miroir.
Elle lui montra la une du tabloïd le plus méprisable de Nevermoor.
Morrigane fronça les sourcils.
— Qu’est-ce que…
— Oui, ils se croient drôles, dit Dame Chanda avec un reniflement dédaigneux avant de jeter le journal. Ils ne parlent que de ce chevalwun et de son… je ne sais pas quoi. À peine un mot sur ma prestation ou sur celle de Theobold ! Et ils ne mentionnent même pas les costumes de De Flimsé.
Morrigane ramassa le journal et se mit à lire, les sourcils de plus en plus froncés :
 
CHOC WUNIMAL AVEC LE CHEVAL
DE L’OPÉRA
Hier soir, l’excellente soprano Dame Chanda Kali a été blessée à la suite de la violente attaque d’un wunimal enragé lors de la première de l’opéra de Gustav Monastine, Les malédictions. Les témoins nous ont fait part de la terreur qu’ils ont ressentie lorsqu’un membre équin mécontent de la troupe, Victor Oldershaw, qui jouait le rôle du cheval, a sauvagement piétiné la prima donna lors de la scène finale du premier acte.
Beaucoup se sont interrogés sur les motifs de cette agression.
« Il est très ambitieux, ce Victor, nous a confié l’un des chanteurs de la troupe, Stephen Rollins-Huntington. Très déterminé, vous savez. Il ferait n’importe quoi pour décrocher un plus grand rôle. Personne ne sait très bien comment il a obtenu celui du cheval, honnêtement. Plein de gens m’ont dit que j’aurais été super dans ce rôle et, bien sûr, j’ai beaucoup plus d’expérience que lui. Qu’est-ce qui s’est passé ? J’aimerais bien le savoir. »

Morrigane releva la tête du journal.
— Est-ce que la police pense que c’était un acte délibéré, alors ? Que le chevalwun… Victor… avait l’intention de vous attaquer ?
— La police ne pense rien de tout cela, ma chérie, dit Dame Chanda. Il n’y a pas un mot là-dedans sur ce que pense la police. Il ne s’agit que de ce que Le miroir veut que les gens pensent. Je les ai contactés ce matin pour leur donner ma version des faits, mais il va sans dire que ça ne les intéresse pas. Le miroir n’est pas réputé pour la qualité de ses enquêtes, on le connaît surtout pour ses calomnies à l’encontre des wunimaux dès que l’occasion se présente. Le pauvre Victor.
— Pourquoi ils n’aiment pas les wunimaux ? demanda Morrigane en parcourant de nouveau l’article. Jupiter a dit la même chose à Noël, quand je lui ai raconté ce qui s’était passé avec De Flimsé dans le Wunderground : « Les tabloïds adorent parler de wunimaux qui se comportent mal… »
Dame Chanda poussa un long soupir, puis fit la grimace en rajustant le pansement sur sa tête.
— Ma chérie, tu le sais mieux que personne. Les gens détestent ce dont ils ont peur et, ce dont ils ont le plus peur, c’est ce qu’ils ne comprennent pas. Les wunimaux sont encore une énigme, je suppose, et certaines personnes les considèrent par conséquent comme une menace. Surtout, quoique, bien sûr, pas seulement, les personnes âgées.
— Pourquoi ?
— Pour nous, les jeunes…
Morrigane fit de son mieux pour ne pas lever les sourcils à cette déclaration… Dame Chanda avait bien vingt ans de plus qu’elle.
— … les wunimaux ont toujours fait partie du paysage. Il nous est facile d’oublier que les droits wunimaux sont relativement récents : il y a huit ou neuf Ères de ça, il était encore légal d’avoir des wunimaux comme unnimaux de compagnie.
Morrigane n’avait encore jamais entendu parler de ça.
— Quoi ?! Vous voulez dire, comme… comme des unnimaux ? Avec des colliers et des laisses et… et des surnoms mignons ?
Elle avait mal au cœur rien que d’y penser.
— Oui, et parfois, en tant que familiers de sorcières, dit Dame Chanda, le visage sombre. Heureusement, nous vivons dans une Ère plus évoluée. Il n’empêche que certains regrettent le passé.
Elle lança un regard noir au Miroir.
— Morrigane, ma chérie, j’ai froid. Tu veux bien aller mettre ce torchon dans le feu, s’il te plaît ?
 
Fenestra et Jupiter étaient tous deux partis quand Morrigane s’était réveillée et ils n’étaient toujours pas rentrés lorsque Jack rentra de sa pension à midi.
Jack n’était pas censé revenir avant le week-end suivant, mais après avoir lu l’article dans Le miroir, il avait décidé de rentrer pour s’assurer que Dame Chanda allait bien. La soprano convalescente l’avait appelé « le plus charmant et le plus attentionné des garçons » et lui avait fait l’honneur de le laisser lui servir une tasse de thé.
— Il semble que les événements de la nuit dernière soient assez confus, dit-il à Morrigane un peu plus tard cet après-midi-là.
Ils jouaient aux cartes dans le hall d’entrée, guettant le retour de Jupiter. Morrigane était déterminée à interroger son mécène dès qu’il franchirait la porte.
— Certains journaux disent qu’il y a eu un incendie et que le chevalwun, effrayé, est sorti du théâtre au galop, renversant Dame Chanda au passage. D’autres, que l’incendie était délibéré. Oh… et… neuf ?
— Pioche, dit Morrigane qui se mordillait la joue.
Jack grogna en ajoutant une carte à sa main déjà bien pleine.
— Toutes ces choses se sont déroulées… Mais pas dans cet ordre. T’as une reine ?
Il fit la moue et lui lança une carte.
— C’était toi alors ? L’incendie ?
— Ouais.
Jack hésita à rire.
— Tu… l’envie t’a pris de mettre le feu à l’Opéra de Nevermoor…
Morrigane leva les yeux au ciel.
— Ne sois pas bête.
— Bah, j’en sais rien moi !
Il se pencha vers elle et demanda à voix basse :
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
Morrigane décrivit l’attaque soudaine de Victor et tout ce qui avait suivi.
— Je savais pas quoi faire, dit-elle. Alors… je me suis dit que je pourrais lui faire peur…
— C’est vrai que tu es terrifiante, se moqua Jack.
— Oh, tais-toi !
— Sept ? dit-il avec un sourire.
— Pioche. C’était juste censé être une petite flamme, mais… tu sais… le feu…
— Ça se répand, oui. C’est connu pour ça.
— Tais-toi ! As ?
— Pioche. De toute façon, on dirait que ça a marché. Il s’est enfui.
Morrigane fit la grimace, elle se souvenait que Victor avait été si confus et désorienté par les flammes qu’il avait foncé dans les portes fermées du théâtre.
— Je suppose.
— C’est pas une coïncidence, n’est-ce pas ? dit-il sombrement en se redressant sur sa chaise. De Flimsé, Brutilus et maintenant ceci… C’est pas un hasard. Quelque chose ne tourne pas rond.
Morrigane était tout à fait d’accord. Et elle devinait que c’était justement sur ça qu’enquêtait Jupiter : découvrir exactement ce qu’était ce « quelque chose ».
 
Fen rentra au Deucalion un peu plus tard. Jupiter n’était pas avec elle et elle refusa de leur dire où il était parti (ou alors, elle n’avait pas le droit de divulguer cette information). Morrigane et Jack se précipitèrent sur elle dès qu’elle apparut dans le hall et la suivirent dans l’escalier en colimaçon qu’elle grimpait à toute vitesse.
— T’étais où, toute la journée ? demanda Jack.
— Boulevard du Mêletoi Deskitregard, dit Fenestra. Bel endroit, j’aimerais bien y être d’ailleurs.
— Qu’est-ce qui s’est passé quand tu es sortie de l’Opéra ? demanda Morrigane. Tu l’as rattrapé ou non ?
— Si on veut. Où est Dame Chanda ?
— Dans le Fumoir, dit Jack qui apparut de l’autre côté de sa grosse tête. Comment ça, « si on veut » ?
— Vous êtes obligés de me coller comme ça ?! marmonna Fen, agacée. Cela veut dire que je n’ai pas vraiment eu à l’attraper. J’ai poursuivi cette menace pendant longtemps, j’ai failli me casser une patte en évitant les désastres qu’il semait sur sa route. Deux accidents de voiture, trois vitrines de magasins brisées. Et quand j’ai réussi à le coincer dans un cul-de-sac, il a essayé de foncer à travers le mur de brique.
Morrigane fit la grimace. Elle songea à Brutilus. À sa fureur, à sa violence gratuite, comme s’il avait voulu simplement détruire quelque chose. La détruire elle.
— Il s’est fait très mal en plus, continua Fen en entrant dans la Fumoir. Y avait du sang partout. Puis il s’est relevé et il a remis ça. Et encore.
— Quoi ?! s’exclama Jack. Mais pourquoi…
— Ce chevalwun avait perdu l’esprit, dit une voix du lit de repos.
La tête de Frank émergea d’une pile de coussins. Dame Chanda s’était endormie sur la méridienne.
— Ça crevait les yeux au théâtre. Il avait complètement disjoncté.
Fen griffa le tapis devant le feu.
— Il a foncé dans le mur quatre fois de suite. C’était comme s’il y avait quelque chose d’irrésistible en lui qui voulait tout ravager. Puis il s’est retourné, il m’a regardée, et a déclaré forfait. Il s’est allongé par terre.
— Si un Magnifichat me coinçait dans un cul-de-sac, dit Jack, c’est sûrement ce que je ferais, moi aussi.
— Non, c’était pas ça, dit Fen pensive en se lovant sur le sol. Il n’avait pas peur de moi. Je crois qu’il ne s’était même pas rendu compte que je le pourchassais. Il était déchaîné. Il aurait sans doute essayé de m’attaquer, mais… il ne pouvait pas. Il avait épuisé toute son énergie. Ses yeux étaient vides. Il ne cillait pas. Il respirait à peine.
— Comme Juvela De Flimsé, déclara Morrigane. On l’a retrouvée à demi ensevelie sous la neige. Et après, qu’est-ce qui s’est passé, Fen ?
La Magnifichatte bâilla bruyamment, ouvrant une gueule pleine de dents acérées, et haussa les épaules d’un air endormi.
— Les Furtifs sont arrivés pour l’emmener.
— Les Furtifs ? s’exclama Morrigane. Ils ont dit quoi ? Ils l’ont emmené où ?
— Aucune idée. C’est les Furtifs, ils ne se sont pas arrêtés pour bavarder.
Morrigane et Jack échangèrent un regard. Si le très secret Département d’investigation d’élite de la Société Wundrous s’en était mêlé, quelque chose ne tournait vraiment pas rond.
Morrigane plissa le front et inspira une grande bouffée apaisante de fumée parfum lait au miel. La description de Fen lui avait rappelé la Nuit Dorée et, soudain, c’était comme si elle y était à nouveau. L’ourswun déchaîné. L’horrible impression de claustrophobie due aux vagues qui l’écrasaient sans répit. La douleur fulgurante dans sa jambe. L’éclat de lumière verte.
— Fen, est-ce que tu as remarqué un truc bizarre dans ses yeux ? demanda-t-elle.
— Dans ses yeux ? répéta Fen, perplexe. Ça ne m’a pas frappée.
— Tu es sûre ? insista Morrigane. Ils ne sont pas devenus verts, ils ne se sont pas allumés…
— Certaine.
La Magnifichatte bâilla de nouveau, s’étira, puis roula sur le tapis.
— Maintenant, si vous avez fini de m’embêter, j’aimerais rattraper les sept siestes que j’ai déjà ratées aujourd’hui.
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Si Jupiter rentra cette nuit-là, Morrigane ne le vit pas. Elle l’aperçut le lendemain matin, de loin, lorsque tout le monde au Sowun fut convoqué dans la salle de réunion à la première heure, pour entendre une grave nouvelle.
Et la nouvelle était franchement mauvaise.
— Depuis maintenant plusieurs semaines, dit Quinn l’Ancienne en montant sur l’estrade, nous enquêtons sur une série d’incidents à Nevermoor. Nous soupçonnions qu’ils étaient liés. Nous en avons désormais la confirmation.
« Plusieurs de ces événements, vous les connaissez peut-être déjà : la maladie mystérieuse, par exemple, de la créatrice de mode Juvela De Flimsé, a été très médiatisée. Certains d’entre vous savent qu’une de nos élèves juniors a été attaquée, et de nombreuses rumeurs circulent à ce sujet.
Toute l’unité 919 se tourna vers Morrigane, qui garda les yeux rivés droit devant elle.
— J’ai le regret de vous confirmer ce que suspectent beaucoup d’entre vous : l’agresseur, en l’occurrence, était l’un des nôtres. Un professeur.
Un silence s’abattit sur la salle, l’assistance rendue muette sous le choc. Puis une vague de murmures enfla peu à peu : chacun exprimait sa désapprobation et sa consternation et essayait de deviner de qui il pouvait s’agir.
— Un troisième incident, reprit Quinn l’Ancienne en élevant la voix pour couvrir le brouhaha, s’est produit le week-end dernier. Les journaux s’en sont faits l’écho. Un membre de la Société a été victime d’une attaque violente à l’Opéra de Nevermoor. Heureusement, dans les deux cas, les blessures ont été bénignes et les victimes sont parfaitement rétablies.
Morrigane ressentit un élancement indigné au niveau de sa cicatrice.
— Bénigne ? marmonna-t-elle à voix basse. Sympa.
Hawthorne lui sourit.
— T’as encore ta jambe non ?
Quinn l’Ancienne poursuivit :
— Cependant, ce ne sont pas les seuls incidents sur lesquels nous enquêtons. En fait, on a recensé une douzaine d’attaques à ce jour et ce chiffre ne cesse d’augmenter. Ces attaques sont une terrible menace pour la population de Nevermoor, et nous mettons en place une brigade chargée de résoudre ce problème aussi rapidement que possible, sous la supervision d’Alioth Saga l’Ancien et dirigée par le Capitaine Jupiter Nord. J’ai demandé au Capitaine Nord de nous faire un rapport. Jupiter ?
Cadence se pencha vers Morrigane.
— Tu étais au courant, pour ton mécène ?
— Pas vraiment. Mais si tu regardes bien, tu verras que mon visage ne porte pas la moindre trace de surprise.
— Il n’a pas déjà genre quatre cents boulots ? demanda Hawthorne.
Morrigane poussa un soupir.
— Si. Une responsabilité de plus, ça lui manquait.
À quelle fréquence celle-ci allait-elle le tenir éloigné du Deucalion ? se demanda-t-elle.
Jupiter appuya sur un interrupteur et un immense plan de Nevermoor fut projeté au-dessus de l’estrade, si lumineux qu’il éclairait toute la salle. La ville était semée de petits points rouges. Morrigane remarqua tout de suite que l’un d’entre eux se trouvait à l’ouest du Grand Boulevard, là où se dressait l’Opéra de Nevermoor. Il y en avait également un à la sortie de la station de Wunderground Champtoile, là où Brutilus les avait pourchassées, Héloïse et elle. Elle en dénombra neuf autres.
Y avait-il vraiment eu autant d’attaques ? Comment avaient-ils réussi à les garder secrètes ?
— Je crois que nous sommes tous d’accord sur le fait que ces comportements sont très étranges et très inquiétants, surtout venant de l’un des nôtres, commença Jupiter. Je dirai d’abord qu’il ne s’agit pas d’attaques coordonnées, ni de crimes d’imitation. Les Furtifs ont éliminé d’emblée cette hypothèse. Hier, notre unnimologiste résidente, la Dr Valérie Bramble, et le Dr Malcolm Lutwyche, de l’hôpital universitaire du Sowun, ont confirmé ce que nous soupçonnions depuis un moment.
« Les agresseurs ont tous contracté le même virus inconnu et très agressif. Ce virus court-circuite les fonctions normales du cerveau, donnant naissance à un comportement imprévisible et violent – et, j’insiste, complètement involontaire.
« Comme beaucoup d’entre vous l’ont à présent compris, continua-t-il d’un ton grave, les agresseurs ont tous autre chose en commun : ce sont des wunimaux.
— En quoi ça concerne la Dr Bramble ? cria quelqu’un d’une rangée du fond. C’est une unnimologiste. Les wunimaux ne sont pas des unnimaux. Je ne sais pas combien de fois on l’a répété.
Il y eut des applaudissements clairsemés et quelques acclamations dans le public. Morrigane se retourna et vit que celui qui s’était exprimé était un wunimal mineur, une sorte de lézardwun, pensa-t-elle, à en juger par la nuance verdâtre de sa peau et ses gros yeux jaunes globuleux.
La Dr Bramble se leva pour répondre à cette vague de protestation :
— Nous nous excusons pour ce malentendu, monsieur Graves, dit-elle en portant la main à sa poitrine. Vous avez raison, en effet, je ne suis pas une experte en wunimaux. Toutefois, de nombreuses maladies ont été transmises par des unnimaux à des wunimaux. Et il est possible que ce soit ce qui est arrivé ici. J’ai constaté des symptômes similaires dans le syndrome de l’évanouissement du suricate, par exemple, dans la grippe équine, ou même dans le rhume du renard. Nous ne pouvons pas ignorer…
— Ça n’a rien à voir avec le syndrome de l’évanouissement du suricate, dit une petite voix dans un rang du milieu.
Un petit gentleman poilu coiffé d’un chapeau melon grimpa sur la tête de son voisin en marmonnant :
— Excuse-moi, j’espère que tu ne m’en voudras pas… Salut, Barry.
Le suricate s’éclaircit la voix avant de s’adresser à la Dr Bramble et au reste de l’assemblée.
— Ma tante Lucille est morte du syndrome de l’évanouissement du suricate. C’est une horrible maladie. Chaque fois qu’elle s’évanouissait, on ne savait pas si elle se réveillerait. Et puis un jour, elle ne s’est pas réveillée. Elle me manque beaucoup et je vous interdis de suggérer qu’elle était une sorte d’unnimal méchant prêt à attaquer les gens sans raison.
— Bien dit ! cria le lézardwun.
D’autres applaudissements et d’autres acclamations retentirent.
— La Dr Bramble ne suggère rien de tel, tonna Jupiter pour couvrir le vacarme. Que les choses soient claires : nous ne savons rien, par conséquent nous ne pouvons exclure aucune possibilité. Nous sommes déterminés à aller au fond des choses, et nous utiliserons toutes les informations à notre disposition.
« Nous ne savons pas comment elle se transmet, mais la maladie se répand, continua-t-il en montrant la carte. Et très rapidement. Voici les victimes du virus à ce jour, du moins celles que nous connaissons. Les points rouges indiquent les endroits où elles se trouvaient lorsque le virus a atteint son pic, avant de quitter leurs corps, les laissant dans un état comateux. C’est ce que nous avons nommé le “point culminant”. Cette période semble durer entre quelques minutes pour certains wunimaux et jusqu’à près d’une heure pour d’autres. Elle est marquée par des actes de violence, des agressions incontrôlables, perpétués parfois contre d’autres personnes, parfois contre du mobilier urbain, parfois encore contre eux-mêmes. Ce point culminant frénétique, et le coma qui lui succède, est ce qui rend cette maladie dangereuse, non seulement pour les wunimaux infectés, mais pour tous ceux qui se trouvent à proximité.
— Excusez-moi, Capitaine Nord, dit Mlle Ravy en levant la main. Vous avez dit « victimes ». Est-ce qu’il y a eu des morts ?
— Non… pas de morts, non. Peut-être que « victimes » n’est pas le bon mot.
Jupiter se frotta la tempe gauche, l’air épuisé. Il hésita un moment, regardant en direction du Conseil des Anciens, comme s’il lui demandait la permission de faire une révélation. Morrigane vit Quinn l’Ancienne hocher silencieusement la tête.
— Les wunimaux infectés – ceux dont on connaît l’existence – ont été transférés de l’Hôpital royal Lightwing pour wunimaux dans une aile isolée de l’hôpital universitaire de la Société, où on les suit de près. La bonne nouvelle, c’est qu’ils n’ont plus le virus. La mauvaise, c’est qu’ils ressemblent à une coquille vide.
Une chape de plomb recouvrit la salle. Les paroles de Jupiter semblèrent flotter un moment dans l’air, le poids de leur impact menaçant de retomber sur les têtes.
— Lorsque le virus, ou l’Hollowpox, comme nous l’appelons, à défaut d’un meilleur nom, quitte le corps, poursuivit-il, il paraît tout emporter avec lui. Cela ne serait peut-être pas évident pour quelqu’un qui n’est pas comme moi un Témoin. Mais ils ne sont pas juste dans le coma… ils sont… vidés. Ils sont privés de conscience, n’ont plus d’activité cérébrale. Ils ne réagissent pas aux stimuli. Nous espérons que ces effets ne sont que temporaires. Dans l’immédiat, cependant, nous n’avons aucune certitude.
Morrigane repensa à la description que Fen avait faite de Victor la veille. « Ses yeux étaient vides. Il ne cillait pas, avait-elle dit. Il respirait à peine ».
Des murmures s’élevèrent, puis les gens se mirent à regarder autour d’eux. Il n’y avait pas autant de wunimaux que d’humains au sein de la Société, mais ceux qui étaient là semblaient soudain plus visibles que jamais. Morrigane observa attentivement Saga l’Ancien, le taureauwun. Son expression était indéchiffrable.
— Vous avez sûrement des questions, dit Jupiter.
Une forêt de bras se leva aussitôt.
— Et les humains ? demanda quelqu’un. Est-ce qu’on peut aussi attraper le virus ?
— Comment on peut faire pour s’en protéger ? demanda le suricate, toujours perché sur la tête de son voisin.
— Comment pouvons-nous prévenir les agressions ?
— Vous avez besoin de volontaires, Capitaine Nord ?
— Est-ce qu’il y a un remède ?
Jupiter leva les mains.
— Chacun son tour, s’il vous plaît. D’abord, non, l’Hollowpox n’a pas l’air de vouloir, ou de pouvoir, investir un hôte humain. Nous pensons qu’il ne peut se développer que dans un corps wunimal. Mais, une fois de plus, nous ne sommes sûrs de rien.
— Parce que vous ne savez rien du tout, s’écria Baz Charlton quelques rangées derrière l’unité 919. Vous n’êtes qu’une bande d’ignares.
Cadence émit un petit bruit de dégoût.
— Ma parole. Il ne la ferme jamais, celui-là.
Morrigane gloussa. Elle était contente que Cadence déteste autant son mécène que Jupiter et elle le détestaient parce qu’il était vraiment affreux et digne de son mépris.
D’un autre côté, elle était désolée pour son amie. Morrigane était fière d’avoir un excellent mécène que tout le monde admirait. Cadence, en revanche, était coincée avec l’horrible Baz, qui n’avait que faire d’elle, ou de tous les nombreux autres candidats qu’il avait collectionnés au fil des années. Elle méritait bien mieux que lui.
— Vous avez raison, approuva Jupiter en regardant Baz droit dans les yeux. C’est à une menace inédite que nous avons affaire. Si vous pensez être mieux informé que nous, monsieur Charlton, je vous en prie, venez nous faire part de ce que vous savez.
— Si ce virus n’affecte que les wunimaux, poursuivit Baz en ignorant l’invitation, nous n’avons qu’à tous les enfermer ensemble. C’est aussi simple que ça. Ils s’attaqueront entre eux au lieu de s’en prendre à nous.
Il y eut un énorme « boum ». Un silence de mort envahit la salle et tout le monde se tourna vers Saga l’Ancien, qui avait frappé l’estrade d’un de ses sabots et qui foudroyait Baz du regard.
— Bah quoi ? s’exclama Baz en prenant un air innocent. Je ne dis pas ça en mal, Saga l’Ancien. Je veux dire… vous savez…
Il se tut. Saga l’Ancien ne répondit pas, le fixant du regard jusqu’à ce qu’il se ratatine sur son siège.
— Quinn l’Ancienne nous a parlé tout à l’heure d’une brigade de lutte contre l’Hollowpox, continua Jupiter. En parallèle, l’inspectrice Rivière des Furtifs, Saga l’Ancien et moi-même concentrons nos efforts pour contenir les attaques, en diminuer l’impact et en apprendre assez, espérons-le, pour les prévenir. La Dr Bramble et le Dr Lutwyche enquêtent sur les symptômes et les origines du virus, Holliday Wu s’occupe de distraire le public.
— Elle fait pas très bien son boulot, on dirait, l’interrompit à nouveau Baz. Vu qu’on a tous lu les journaux ce week-end.
Jupiter ouvrit la bouche, mais Holliday n’avait pas besoin de porte-parole.
— Et que savez-vous des autres attaques, mon cher Baz ? dit-elle froidement sans se donner la peine de se lever ni même de se tourner vers lui. Autant que vous en savez sur tout le reste : rien du tout. C’est parce que j’ai étouffé les affaires. Laissez-moi faire mon travail et faites le vôtre… quel qu’il soit. Sans doute un boulot qui exige que vous empestiez et soyez stupide.
La salle explosa de rire, ce qui allégea un peu la tension. Morrigane entendit même Saga l’Ancien glousser discrètement.
— Et les wunimaux infectés, Capitaine Nord ? demanda une voix familière lorsque les rires se furent calmés.
Sofia, debout sur son siège, avait une patte levée. Morrigane se sentit coupable d’avoir ri dans un moment si grave.
— « Les coquilles vides », comme vous les avez surnommés. Qu’est-ce qui va leur arriver ?
Jupiter inspira à fond.
— Nous l’ignorons pour l’heure, reconnut-il. Toutefois, ils sont en sécurité et entre des mains très compétentes à l’hôpital universitaire. Et je vous promets que nous ne ménageons pas nos efforts pour trouver un remède.


[image: Chapitre 15. LE JARDIN SUR LE GOSSAMER]
Plus tard cet après-midi-là, dans le souterrain numéro neuf, Morrigane et Sofia feuilletaient Le livre des heures fantômes à la recherche de la leçon qu’avait prévue Rook. Ce n’était pas la première fois que Morrigane trouvait la salle d’étude vide de ses occupants – ils devaient avoir des boulots et des cours à suivre –, mais le silence sépulcral de l’endroit était surprenant sans le bruit d’une cuillère remuant le sucre dans une tasse ou les petits raclements de gorge.
Le silence était particulièrement palpable à cause du sujet évident qu’on évitait à tout prix. Pour finir, Morrigane n’y tint plus.
— C’est quoi, ton talent ?
Ce n’était pas l’une des questions qu’elle aurait souhaité poser. Est-ce que tu es inquiète, Sofia ? Est-ce que t’as peur d’attraper l’Hollowpox ? Tu crois qu’on trouvera bientôt un remède ? Mais la renardewun n’avait pas fait allusion à la réunion « C & D » du matin, et Morrigane hésitait à aborder la question, de crainte de l’irriter. Et puis, au fond, qu’aurait-elle répondu ? Bien sûr qu’elle était inquiète. Tout le monde l’était.
— Moi ? Oh ! je fais revenir des choses mortes à la vie.
Sofia fit glisser sa patte sur la page d’un air nonchalant, comme si elle venait de donner la plus banale des informations. Comme si elle venait de dire : « Moi ? Je fais des sandwichs au fromage. »
Morrigane cligna des yeux.
— Tu… euh… t’as dit… que tu faisais revenir des choses mortes à la vie ?
Percevant la note d’enthousiasme dans la voix de Morrigane, Sofia releva la tête avec un sourire d’excuse.
— Oh ! Non, ne t’emballe pas. Ce n’est pas aussi génial que ça en a l’air, crois-moi. Ça ne marche pas sur les humains ou sur les wunimaux. Ni sur les gros unnimaux. Ni même sur les petits unnimaux, en fait.
— Ça marche sur quoi ?
Sofia prit un air pensif.
— Les insectes… Certains rongeurs… La plupart des plantes, si elles sont assez petites et si elles ne sont pas mortes depuis trop longtemps. Grosso modo, si t’as un scarabée, ou un rat, ou un buisson qui a vraiment besoin d’être ressuscité, je suis la personne qu’il te faut.
— Oh ! dit Morrigane qui tenta de son mieux de masquer sa déception. Ah, cool !
— C’est pas super cool, non, rétorqua Sofia avec un petit rire. Tout le monde fait la même tête que toi en l’apprenant. Ne t’inquiète pas, je ne suis pas vexée.
Morrigane se sentit terriblement gênée.
— Non ! C’est cool ! Honnêtement. Je ne suis pas capable de garder une plante en vie, alors en ressusciter une !
— Merci, c’est très gentil à toi, déclara Sofia, qui s’égaya un peu. Je suppose que c’est un talent parfois utile. À sa modeste mesure.
— Et Conall ?
— Oh ! le talent de Conall est super. C’est un médium. Il parle avec les morts.
Elle s’interrompit, puis détourna le regard un instant, avant de chuchoter :
— Enfin. Il sait parler aux morts. Il ne le fait plus.
— Pourquoi ?
— La rumeur court que quelque chose de moche lui est arrivé un jour alors qu’il contactait l’au-delà.
— Quelque chose de moche ? répéta Morrigane en se penchant en appui sur ses coudes. Comme quoi ?
— Je ne le lui ai jamais demandé, dit Sofia en regardant par-dessus son épaule pour s’assurer qu’elles étaient bien seules, avant d’ajouter doucement : Mais… ç’a dû lui flanquer la trouille de sa vie parce que, depuis des années, il refuse d’utiliser son talent. C’est limite si j’ai envie de savoir. Il en faut beaucoup pour effrayer Conall.
Elle tapota une page du Livre des heures fantômes.
— C’est celle-ci. Le jardin sur le Gossamer. Dans Van Ophoven. Tu vas adorer.
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Cela faisait une trotte pour atteindre la salle Van Ophoven (nommée d’après le Wundereur Emmeline Van Ophoven). Durant ses premiers jours à l’École des Arts Wundrous, Morrigane avait été très intimidée par son étrange configuration. Mais une fois qu’elle avait eu saisi le principe sous-jacent de l’endroit, elle s’y était retrouvée sans peine.
Dix grandes arches bordaient le hall principal, lui avait expliqué Rook. Les neuf premières menaient à neuf salles immenses, chacune portant le nom des premiers Wundereurs (la dixième conduisait à la salle d’étude et de recherche). Dans chacune de ces neuf salles, une arche donnait accès à une seconde salle portant le nom du Wundereur de la génération suivante, qui elle-même donnait accès à une salle de la génération d’après, et ainsi de suite, à l’instar des branches d’un arbre généalogique.
Certaines de ces branches se ramifiaient jusqu’à plus de douze salles. La plus lointaine où se fût aventurée Morrigane était la salle Jemmity, la quatorzième, qui portait le nom du Wundereur Odbuoy Jemmity. À l’intérieur, au lieu d’une arche, il y avait une porte en bois verrouillée comme celle qu’elle avait vue lors de sa première visite au souterrain numéro neuf, avec les mots « LIMINAL HALL » gravés au-dessus, qui brillaient dans la pierre. C’était la fin de la lignée. (Morrigane avait essayé son empreinte dessus aussi, mais rien ne s’était passé.)
— Tu crois qu’un jour il y aura une salle à mon nom ici ? demanda-t-elle.
— D’après ce que j’ai compris, les Wundereurs ont droit à une salle à leur centième anniversaire… ou quand ils meurent. Selon ce qui survient en premier, expliqua Sofia.
Morrigane inclina la tête de côté.
— Croisons les doigts pour que ce soit la première option.
— Tout à fait, approuva la renardewun. Bon, je vais devoir te laisser, Morrigane. Je donne un cours dans le souterrain numéro six. Tu vas t’en sortir ?
— Bien sûr. J’ai déjà visité plein d’heures fantômes toute seule.
Sofia parut rassurée.
— Parfait. Mais, s’il te plaît, ne t’épuise pas. N’essaie pas de tout faire d’un coup. D’accord ?
— Promis.
À l’époque où le souterrain numéro neuf était occupé et bien entretenu, Van Ophoven avait dû être la plus grandiose de toutes les salles, pensa Morrigane. Dans son état actuel, elle ressemblait à une cathédrale en ruine, avec ses grandes arches en pierre effritées et ses escaliers encombrés de statues de marbre à moitié brisées.
Elle repéra le minuscule trait de lumière argentée dans l’air et l’agrandit pour se glisser dans l’heure fantôme. Ses suppositions se trouvèrent confirmées : la salle Van Ophoven du passé était singulière et magnifique. Son paysage architectural était si splendide que Morrigane eut le cœur serré à l’idée qu’il n’existait plus.
C’était le jardin du Gossamer.
Ce n’était pas tant un jardin qu’un ensemble d’un millier de jardins différents. Ou encore, mille dessins d’un unique jardin, nés de mille imaginations différentes, exécutés en trois dimensions par mille artistes différents. Des arbres qui s’élevaient jusqu’au plafond portaient des fruits d’or et d’argent, et des lianes arc-en-ciel se mouvaient comme des serpents. Il y avait un champ de tournesols qui poussaient bien plus haut que la tête de Morrigane et un jardin miniature, qui abritait de drôles de champignons vénéneux rouges.
La leçon était donnée par Brilliance Amaedeo, une maîtresse dans l’art du Serpenta qui était vite devenue l’une des professeures favorites de Morrigane. (Il était probablement très étrange, se rendit-elle compte, que l’une de ses profs préférées soit quelqu’un qu’elle n’avait jamais rencontré, qui ne connaissait pas son nom, et à qui elle ne pourrait jamais parler parce qu’elle était morte depuis plus d’un siècle… mais elle préféra ne pas creuser davantage la question.)
— Le jardin du Gossamer existe depuis plus de sept cents ans, disait Brilliance lorsque Morrigane arriva.
Elle guida ses élèves sur un chemin bordé de grosses marguerites informes qui oscillaient dans une brise imaginaire et qui attiraient des nuages bourdonnant de bourdons rose fluo. Morrigane essaya de suivre, mais elle voulait s’arrêter pour tout regarder.
— Ses plantes, ses fleurs et ses unnimaux ne meurent jamais. Ses lianes et ses arbres ne deviennent jamais exubérants. Tout est fait main, tissé par le biais du Serpenta à partir des fils du Gossamer.
— Qui l’a créé ? demanda un des élèves, un petit garçon de sept ou huit ans.
Morrigane n’avait pas encore l’habitude de voir des enfants si jeunes au sein des heures fantômes. Maintenant, il fallait avoir onze ans pour entrer à la Société Wundrous. Mais Sofia lui avait expliqué qu’autrefois, quand un Wundereur mourait, une équipe d’élite du Sowun était dépêchée dans tout le royaume à la recherche de l’enfant qui était né pour le remplacer. Parfois, la quête prenait des jours, parfois des mois, parfois des années. Une fois l’enfant trouvé, ses parents le confiaient avec joie aux membres de l’équipe pour qu’il soit élevé à la Maison des Initiés et qu’il soit formé par les autres Wundereurs. C’était considéré comme le plus grand des honneurs.
Lorsqu’elle avait demandé à Sofia, Rook et Conall quel Wundereur elle avait remplacé, et qui des neufs premiers était son prédécesseur, elle avait été déçue d’apprendre qu’ils n’en savaient rien. Après la génération d’Ezra, avait dit Conall, le Sowun avait cessé de rechercher ces enfants. Ils n’en gardaient plus trace.
Morrigane ne pouvait s’empêcher de se demander – avec un zeste d’amertume sans doute – quel genre de Wundereur elle serait si elle avait étudié les Arts Wundrous depuis sa petite enfance.
— On y a tous contribué, dit Brilliance au petit garçon. Tous ceux qui ont été formés à l’École des Arts Wundrous. On peut le voir comme une toile collaborative, partagée au fil des Ères. Les Wundereurs pratiquent depuis longtemps l’Art Wundrous du Serpenta, dans la merveilleuse sécurité des erreurs de nos prédécesseurs, dit-elle, le regard pétillant. Regardez là-bas… je suppose qu’on pourrait appeler ça une fleur ?
Les élèves éclatèrent de rire, et Morrigane comprit pourquoi. La « fleur » ressemblait à une oreille d’éléphant flasque, toute grise, toute rêche, toute dure. On aurait dit un dessin fait par un très jeune enfant qui aurait tenu un crayon gris entre ses doigts de pied.
— Me croirez-vous si je vous dis que cette fleur est la première œuvre connue d’Alfirk Antares ? demanda Brilliance avec un sourire attendri.
Morrigane n’avait aucune idée de qui était Alfrik Antares, mais, à l’évidence, ces enfants le savaient. Tous les trois poussèrent un cri, l’air absolument ravi, comme s’ils venaient d’apprendre que leur célébrité préférée était dans la salle.
— Il n’avait que neuf ans, poursuivit Brilliance en indiquant le plus grand des garçons du menton. Le même âge que toi, Owain. Pas mal pour son premier essai de Serpenta, n’est-ce pas ?
Ils poursuivirent leur route sur le chemin sinueux. Brilliance effleurait çà et là les pétales veloutés d’une rose, faisait courir la main à la surface d’un étang, laissant dans son sillage une traînée bioluminescente. Les enfants, bouche bée, regardaient partout. Morrigane resta près d’eux, tout aussi impressionnée.
— Nous allons commencer par l’exercice que l’on donne à tous les Wundereurs à leur première visite du jardin, expliqua Brilliance. Vous allez le trouver extrêmement facile à faire, mais extraordinairement difficile à faire bien… et carrément impossible à faire parfaitement. Mais c’est pour ça que le jardin du Gossamer existe. Pour commettre des erreurs. Pour échouer. Pour s’entraîner. Allons-y. D’abord, invoquez le Wunder.
Morrigane suivit les instructions de Brilliance Amadeo et s’aperçut, aux anges, qu’elle s’en sortait aussi bien que les autres enfants. Brilliance était une très bonne prof, patiente et précise, toujours disposée à ralentir ou à répéter s’il le fallait.
— L’art du Serpenta consiste à dilater puis à contracter son imagination, à tisser ensemble la pensée, la créativité et la matière concrète, afin de manipuler et de créer notre propre réalité et donner vie à notre vision. Lorsque nous pratiquons le Serpenta, nous tirons sur les fils du Gossamer et les réarrangerons, soit pour influencer le monde tel qu’il est…
Elle marqua une pause pour faire une démonstration et, d’un simple mouvement du poignet, fit osciller une énorme liane à distance.
— … soit pour le recréer.
Quand Morrigane plissa les yeux, elle distingua à peine les fils quasi invisibles d’un blanc doré du Wunder œuvrant à l’arrière-plan, dardant de-ci, de-là, en réponse aux ordres silencieux. Elle ne tarda pas à se rendre compte qu’elle n’avait plus besoin de chanter vraiment pour invoquer le Wunder – il lui prêtait attention, comme un chien guettant les instructions de son maître. Étant en communication constante avec lui, il lui suffisait de chantonner quelques notes pour que le Wunder s’accumule au bout de ses doigts.
Exactement comme Ezra Squall, conclut-elle avec un étrange mélange de panique et de satisfaction.
À la fin du cours, les élèves, dont Morrigane, avaient chacun créé sa pseudo-fleur, un peu difforme et assez ratée. Dans sa petite section de terrain, Morrigane avait essayé de créer une rose rouge, au lieu de quoi, elle avait fait quelque chose qui ressemblait plutôt à une toque couleur caca d’oie au bout d’un bâton.
Mais peu importe, c’était sa toque couleur caca d’oie au bout d’un bâton ! Elle était folle de joie. C’est moi qui ai fait ça, pensait-elle en boucle, assise par terre, couvant la fleur du regard. Elle se sentait puissante, intelligente, une véritable artiste, à l’instar de Brilliance Amadeo elle-même.
Alors que l’heure fantôme s’achevait, sa professeure et ses camarades fantômes, ainsi que le magnifique jardin du Gossamer, se mirent à clignoter, puis à devenir statiques, avant de disparaître. Morrigane préférait regarder les heures fantômes qu’elle visitait s’estomper devant ses yeux plutôt que d’en ressortir par le rideau. Cela prenait plus de temps, mais cela avait quelque chose d’apaisant de rester immobile tandis que le monde autour d’elle se transformait doucement.
Lorsqu’elle fut à nouveau seule dans la salle Van Ophoven, elle se rendit compte à quel point elle était fatiguée. Non, elle était épuisée.
Elle devait partir. Elle devait se lever et retourner à la salle d’étude, ou… Quelle heure était-il ? Elle aurait peut-être dû regagner le train-maison à cette heure-ci.
Lève-toi, s’ordonna-t-elle silencieusement. Mais elle ne réagit pas.
Elle était si fatiguée. Son corps ne lui obéissait plus.
Cela lui fit repenser à la Nuit Dorée, quand elle était assise dans l’allée, trempée jusqu’aux os, tremblante, la jambe en sang et douloureuse. Mais au moins, elle avait su ce qui n’allait pas chez elle, elle avait pu identifier les obstacles qui l’empêchaient de se lever et de bouger : le froid, la perte de sang, la douleur.
Cette fois, c’était différent. Ce n’était pas comme si quelque chose était arrivé à son corps. C’était plutôt comme si on lui en avait retiré quelque chose. Dont on l’avait vidé.
Depuis combien de temps était-elle assise là ? Tous ses muscles lui faisaient mal, elle était transie et affamée.
— Tu en as fait trop, n’est-ce pas ?
Elle se tourna très lentement pour voir Rook qui la dominait de toute sa hauteur.
— Sofia m’a dit qu’elle t’avait prévenue. Tâche de l’écouter la prochaine fois.
Rook n’avait pas l’air d’attendre une réponse, et tant mieux, parce que Morrigane était trop lasse pour lui en donner une. La Maîtresse Initiatrice fourra un bol de soupe au poulet entre ses mains, jeta maladroitement une couverture sur ses épaules et s’assit auprès d’elle.
Elles restèrent un moment sans rien dire. Seul le bruit de la cuillère contre le bol venait briser le silence. Rook paraissait très satisfaite de regarder la salle vide, perdue dans ses pensées. Il fallut du temps, et presque tout le bol de soupe, pour que Morrigane recouvre assez d’énergie pour prendre la parole.
— Où vont les autres ? demanda-t-elle.
— Hein ? dit Rook en sortant de sa rêverie et en se tournant vers Morrigane, l’air soudain vif. Quels autres vont où ?
— Les autres… vous… marmonna Morrigane.
Cela la mettait mal à l’aise, d’avoir toute l’attention de la Maîtresse Initiatrice. C’était comme se tenir sous les projecteurs.
— Les autres. Maîtresse Biennée et Mme Meurgatre.
Elle se dépêcha d’enfourner une nouvelle cuillerée de soupe, craignant d’être allée trop loin.
Mais Rook n’avait pas l’air froissée.
— Oh… nous sommes toutes là, dit-elle vaguement.
Morrigane assimila la réponse.
— Tout le temps ?
Rook hocha la tête.
— Tout le temps. Certaines plus que d’autres. Je ne sors pas souvent.
— Pourquoi ?
— Je n’ai aucune raison de le faire. Ou du moins, je n’en avais pas jusqu’à récemment.
Morrigane hésita avant de poser la question suivante. Puis elle se dit que c’était le moment ou jamais.
— Vous êtes combien ici ?
Un muscle tressauta au coin des lèvres de Rook.
— Personne ne nous a jamais posé cette question.
— Êtes-vous plus de trois ? insista Morrigane.
— Oh… j’imagine que oui.
— Mais comment pouvez-vous l’ignorer ?
Rook inclina la tête d’un côté, puis de l’autre, songeuse.
— Avez-vous déjà vu des poupées russes, jeune Wundereur ? Vous en ouvrez une, puis il y en a une autre à l’intérieur, puis une autre, et encore une autre…
Morrigane hocha la tête.
— L’une de ces poupées, reprit Rook, pourrait-elle savoir combien d’autres poupées elle porte ? Pourrait-elle savoir à quelle profondeur de son cerveau sont nichées ces poupées ?
Inexplicablement, ces paroles donnèrent la chair de poule à Morrigane.
— La réponse est non, poursuivit Rook. Elle ne pourrait jamais être sûre. Cependant, parfois, si elle est très attentive, elle peut les sentir… s’agiter.
Elle secoua légèrement la tête.
— Qui sait ? Peut-être qu’il y en a une infinité.
Morrigane médita ces propos. Ce n’étaient pas des poupées qu’elle s’imaginait, mais la succession de salles du souterrain numéro neuf. Pour se rendre à la dernière, il fallait d’abord passer par toutes les autres. Il n’y avait pas de raccourci.
— Est-ce que ça veut dire que Biennée ignore votre existence ?
Rook fronça les sourcils.
— Peut-être. En tout cas, elle et moi ne nous sommes jamais rencontrées. Il paraît qu’elle est abominable, ajouta-t-elle avec un coup d’œil à Morrigane.
Celle-ci faillit en recracher sa soupe.
— Elle… euh… elle est pas super.
— Oui, c’est ce qu’on dit.
 
Sur le chemin du retour, les membres de l’unité 919 ne voulurent parler que de l’Hollowpox : les rumeurs qui circulaient et les théories qu’ils avaient échafaudées. Les spéculations au Sowun allaient bon train sur qui, exactement, était en quarantaine à l’hôpital universitaire, s’ils étaient dangereux et si d’autres wunimaux aussi célèbres que De Flimsé avaient été infectés.
— J’ai entendu dire qu’ils avaient un éléphantwun, déclara Mahir. Apparemment, un garçon de l’unité 916 les a aidés à le maîtriser. Sans lui, toute une escouade de Furtifs aurait fini piétinée.
— Mais nan, c’est seulement Will Gaudy, grogna Thaddea. Il n’y a pas d’éléphantwun, il a passé la journée à essayer de faire croire à tout le monde son histoire débile. Moi, j’ai entendu dire qu’ils avaient un serpentwun qui a été pris de folie meurtrière et qui a dévoré une famille de cinq personnes. Ils ont dû lui ouvrir le ventre pour les en sortir.
— Thaddea ! s’exclama Mlle Ravy. C’est horrible, et surtout, ce n’est pas vrai.
— Je ne fais que répéter ce que j’ai entendu, mademoiselle.
La conversation tournait en rond, et Morrigane avait du mal à se concentrer. Elle était réellement inquiète à cause de l’Hollowpox elle aussi, mais elle ne pouvait s’empêcher de repenser à son après-midi. À Brilliance Amadeo. Au jardin du Gossamer et à son infime contribution.
Elle devenait bel et bien un Wundereur. C’était une pensée qu’elle devait repousser sans cesse, parce que ça la faisait sourire comme une idiote alors que tout le monde discutait de l’horreur de cette épidémie.
— Qu’est-ce que t’as fait aujourd’hui, Morrigane ? demanda doucement Lam alors que le train entrait à la Station 919.
Morrigane sursauta.
— Oh ! Euh… une fleur.
— Cool.
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Les affiches noir et blanc apparurent un matin un peu plus tard cette semaine-là. Elles avaient envahi les murs et les tableaux d’affichage de la Station des Initiés, qui d’habitude débordaient de feuilles d’inscription à des clubs ou d’annonces d’objets perdus. Cadence en arracha une et la lut à voix haute pour le reste de l’unité 919 :
 
HOLLOWPOX
 
Êtes-vous à risque ?
 
Qu’est-ce que l’Hollowpox ?
 
C’est une maladie
potentiellement mortelle causée par un virus
qui se transmet rapidement
d’un Wunimal à l’autre.
 
Pourriez-vous être infecté ?
Si vous êtes un wunimal, et que vous
vous sentez distrait, que vous avez des problèmes
de mémoire, que votre appétit augmente
de manière importante, que vous avez
des difficultés à dormir ou à rester en place,
ou que vous êtes soudain sujet à des crises
de violence qui ne sont pas dans vos habitudes,
alors vous avez peut-être été infecté.
 
Si vous présentez l’un des symptômes ci-dessus,
veuillez consulter IMMÉDIATEMENT
la Dr Bramble, le Dr Lutwyche,
ou un membre de l’équipe de l’hôpital
universitaire de la Société Wundrous.
 
SOYEZ VIGILANT,
NE TARDEZ PAS
À DEMANDER DE L’AIDE.
 
— C’est une idée de ton mécène ? demanda Mahir à Morrigane. Il est toujours à la tête de la brigade ?
Morrigane prit l’affiche des mains de Cadence.
— Oui, mais… c’est pas trop son style, ça. Pas assez de couleur. Ni de points d’exclamation.
Elle relut l’annonce dans sa tête. Problèmes de mémoire. Appétit. Difficultés à dormir. Violence. Rien sur les yeux. Jupiter avait-il oublié ? Elle se promit de le lui rappeler plus tard.
Leur premier cours, ce matin-là, s’appelait « C’est quoi ce truc sur ton visage ? », la suite de leur cours de Distractions mineures, « Qu’est-ce que c’est que cette odeur ? », qui remontait à plusieurs semaines. Leur pickpocket attitré, Arch, avait évidemment brillé lors de « Qu’est-ce que c’est que cette odeur ? », et personne n’avait été surpris de constater que Hawthorne, lui aussi, était très doué en matière de création de catastrophes à petite échelle. Mahir, lui, avait des dons de ventriloque, et Lam excellait dans l’art de demander son chemin pour des destinations hyper compliquées et de faire parler les gens en boucle. Même Francis s’en était honorablement tiré en jaillissant d’un gâteau d’anniversaire.
Toutefois, la plus grande révélation avait été Anah, dont la capacité à pleurer sur commande n’avait pas d’égal (un talent indispensable, leur avait dit le prof, quand on demande de l’aide à de gentils inconnus ou qu’on veut se sortir d’une embrouille avec les Puants). Elle n’avait même pas besoin de faire semblant, elle était juste très douée pour penser à des choses tristes qui la faisaient pleurer.
Les autres membres de l’unité 919 attendaient avec impatience l’atelier du jour et l’occasion de mettre en pratique les compétences qu’ils avaient acquises jusqu’ici. Mais Morrigane ne pouvait s’empêcher de se sentir frustrée. Tout cela lui apparaissait comme une perte de temps colossale.
Pourquoi se donner la peine d’apprendre à crier « AU FEU ! » dans un immeuble bondé, quand elle pouvait descendre au souterrain numéro neuf et créer du feu ? Ou encore aller s’occuper de son petit coin de jardin du Gossamer qui grandissait lentement ? Et qu’est-ce que leur prof de Distractions mineures pouvait lui enseigner qui soutiendrait la comparaison avec l’apprentissage du Serpenta pour transformer de l’eau stagnante en vagues dispensé par Decima Kokoro elle-même ? Le perfectionnement de ses talents de Wundereur était certainement plus important que tout, non ?
Mais lorsqu’elle en avait parlé à Mlle Ravy, la Conductrice lui avait dit que les Arts mineurs et les Arcanes étaient tout de même utiles et qu’il était important d’acquérir une culture générale.
Quand elle s’était adressée à Rook à ce sujet, la Maîtresse Initiatrice lui avait dit qu’il était important de se souvenir qu’elle courait un marathon, pas un cent mètres.
Lorsqu’elle avait posé la question à Sofia, la renardewun lui avait parlé de l’importance de ne pas brûler les étapes, de ne pas en faire trop et d’être prudente.
Mais dans sa tête, noyant toutes les autres voix, elle entendait celle d’Ezra Squall lui disant lors de leur dernière rencontre : « Vous n’êtes pas une souris, Morrigane Crow. Vous êtes un dragon. »
 
— Pourquoi vous ne parlez pas aux gens des yeux verts ? demanda Morrigane à Jupiter ce soir-là au dîner.
— Hein ? Ah oui… tu m’as dit… les yeux.
Il mordit dans une pointe d’asperge et mâcha, pensif.
— Mog, qu’est-ce que tu as vu exactement ?
Elle poussa un grognement.
— Je t’ai déjà dit…
— Répète-le-moi.
— C’était la même chose, pour tous les trois : Juvela, Brutilus et Victor. Je sais que ça paraît bizarre, mais c’était comme si on avait allumé une ampoule à l’intérieur de leurs crânes et qu’une lumière verte avait jailli.
Morrigane joua avec la nourriture dans son assiette, du bout de sa fourchette.
— C’est juste que… t’en as pas parlé pendant la réunion, reprit-elle, et cela ne figure pas dans la liste des symptômes sur les affiches que t’as faites.
— Oh ! ce n’est pas moi qui les ai conçues. Du noir et blanc ? Ce n’est pas mon style, dit-il. C’est l’œuvre de la Dr Bramble et, entre nous, je ne suis pas certain que c’était une très bonne idée. C’est moins une liste de symptômes que de suppositions bricolée après avoir interrogé les familles et les amis de ceux qui ont été infectés. Toutes sont vagues et contradictoires, personne n’était sûr de grand-chose. Je doute même qu’il y ait des symptômes avant le point culminant.
— Mais tu as parlé des yeux à la Dr Bramble, non ? insista Morrigane. Parce que ça, ce n’est pas une supposition. Je les ai vus. Trois fois.
Jupiter posa ses couverts et appuya le menton dans une main. Il la regarda avec gravité par-dessus la table.
— Je lui en ai parlé, et on prend ton témoignage au sérieux, je te promets. Mais, pour le moment, personne d’autre n’a assisté à ce phénomène.
— Mais tu me crois, n’est-ce pas ?
— Oui, dit-il avec emphase. Je crois que tu dis la vérité.
Sa formulation prudente ne lui avait pas échappé. Elle s’énerva.
— Tu crois que je dis la vérité… mais tu ne crois pas que j’aie vraiment vu ce que j’ai vu. N’est-ce pas ? Tu crois que ce n’est que le fruit de mon imagination !
— Non. Je crois qu’il est très possible que tu aies vu des yeux verts, mais j’ai peur que tu ne sois la seule.
Il chassa un petit pois de sa fourchette, tenta de le transpercer et échoua.
— Mais ce n’est pas pour ça que cet élément n’a pas été listé, Mog. J’en ai discuté avec la brigade et les Anciens, et nous avons décidé qu’il n’était pas prudent de parler de wunimaux « aux yeux verts brillants ». Nous craignons que cela ne véhicule le mauvais message.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Les gens ont déjà peur. Ils ont déjà tendance à voir ceux qui sont infectés comme des agresseurs plutôt que comme des victimes d’une maladie qu’on ne peut pas contrôler. Si on les décrit comme ayant des yeux verts brillants, tu peux parier qu’un imbécile va clamer qu’ils sont possédés par des démons, ou une idiotie dans le même genre.
— Qui se soucie de ce que pense cet imbécile ?
— Le problème, avec les imbéciles, Mog, c’est qu’ils peuvent toujours trouver plein d’autres imbéciles prêts à croire toutes les imbécillités du monde. Tu sais ce qu’on dit :« On n’est jamais à plus de deux mètres d’un imbécile. »
— Je crois que cela ne s’applique qu’aux araignées.
— Quoi qu’il en soit, poursuivit-il, on garde ça pour nous pour l’instant. Si c’est un symptôme qui ne se manifeste qu’au moment du point culminant, ça n’a guère d’importance de toute manière. On n’a pas besoin de voir des yeux verts brillants pour les distinguer lorsqu’ils saccagent tout sur leur passage.
Morrigane lui donna raison, au fond. Elle planta sa fourchette dans un bout de poulet, qu’elle ne mangea pas tout de suite.
— Qu’est-ce qui se passe, au fait, avec cette brigade ? Est-ce que la Dr Bramble avance dans sa recherche d’un remède ?
— Je ne crois pas. Et le nombre de wunimaux infectés ne cesse d’augmenter.
Il ferma les yeux pendant quelques secondes, le menton toujours appuyé dans sa main. Morrigane pensa qu’il s’était peut-être endormi, mais il se redressa tout à coup et se secoua. Il avait une mine épouvantable et avait l’air épuisé.
— Le problème, c’est qu’on ne trouve les wunimaux infectés que lorsqu’ils ont atteint le point culminant ou que le virus les a quittés et laissés dans un état catatonique. Alors, que nous reste-t-il à analyser ? Si au moins on pouvait empêcher les attaques avant qu’elles ne se produisent… mais c’est impossible parce que nous ignorons qui est contaminé ou comment ces personnes ont attrapé le virus. On ne peut pas surveiller tous les wunimaux de la ville.
— Et pourquoi on n’en parle pas aux gens ? suggéra Morrigane. S’ils voient quelqu’un se comporter bizarrement, vous pourrez aller enquêter.
— Nous finirons par y venir tôt ou tard, admit-il. Cela dit, ça causera un tas d’autres problèmes. Imagine ! « Salut, tout le monde, ouvrez l’œil, des wunimaux potentiellement malades pourraient vous attaquer violemment. Ah ! vous ne pourrez pas savoir qui avant qu’ils vous agressent, parce que nous ignorons au juste quels sont les symptômes, on ne fait que supposer que c’est peut-être ces choses tout à fait normales que n’importe qui peut ressentir à n’importe quel moment, qu’il soit infecté ou non. Bonne chance ! »
Jupiter éclata d’un petit rire sans humour.
— Je parie qu’Holliday Wu brûle d’impatience de diffuser ce message.
Morrigane n’avait jamais vu son mécène si abattu. Elle ne savait pas quoi dire, alors elle versa de l’eau dans un verre qu’elle poussa vers lui. Il le prit avec un sourire reconnaissant.
— Est-ce que tu as vu des wunimaux infectés ? demanda-t-elle. De quoi ils ont l’air après ? Pour toi… je veux dire… tu sais. En tant que Témoin.
Jupiter enfourna une énorme bouchée de poulet, et Morrigane devina que c’était sa manière de se laisser le temps de réfléchir à sa réponse.
— C’est difficile à décrire, Mog, dit-il enfin. Je n’ai jamais rien vu de pareil. J’ai entendu parler de personnes vides, c’est une sorte de sombre légende qui circule parmi les Témoins. Quelqu’un connaît toujours quelqu’un qui a un ami qui a rencontré un inconnu qui était totalement vide… Mais je n’ai jamais cru que c’était possible. Jusqu’à aujourd’hui.
Il secoua la tête comme s’il avait encore du mal à le croire.
— Comment ça, des personnes vides ? demanda Morrigane.
— Lorsque je regarde quelqu’un, dit-il en repoussant son assiette et en se penchant vers elle, que je le regarde vraiment, je vois une personne complète, unique. Par exemple, j’ai parlé à Dame Chanda cet après-midi, et elle avait une chanson dans la tête ; je la voyais virevolter autour de ses oreilles tel un papillon de nuit. Quelque chose l’avait énervée : cela formait une petite ombre sur son visage. Sous la surface, elle était enveloppée d’un bleu nuit mélancolique, comme si elle était dans les profondeurs de l’océan. C’est la tristesse qu’elle ressent pour son amie Juvela, je crois.
« Au-delà de ça, elle a cette gentillesse constante – là, autour du sternum –, semblable à une bougie qui brûle dans une pièce sans courants d’air. La plupart des gens n’ont de la gentillesse que par moments, mais chez elle, elle est toujours là.
Il regarda dans le vide quelques instants avant de continuer :
— Et plus profondément, eh bien, je m’y aventure rarement. Les couches inférieures sont plus difficiles à détricoter. Les gens les bouclent à double tour, les compriment au maximum. Ils ne s’en rendent même pas compte. C’est une limite que je ne franchis pas, à moins d’y être invité.
« Mais ces wunimaux, à l’hôpital universitaire… il n’y a rien chez eux, dit-il doucement. Rien en surface. Rien dessous. Ni passé ni présent. Ce sont des coquilles vides.
— Ils sont endormis, non ? raisonna Morrigane. Peut-être que quand les gens dorment…
— Ils ne sont pas endormis. Ils ne sont rien du tout. Quelqu’un dans le coma possède encore tout ce qui fait de lui une personne. Il a encore des rêves, des souffrances physiques, et il garde les empreintes que d’autres ont laissées sur lui, des cicatrices, des traces des êtres aimés et de ses ennemis. Il a encore un passé. Mais ces wunimaux, ils sont pareils à des trous noirs. Il n’y a rien à l’intérieur.
Jupiter ouvrait de grands yeux. Il avait les pupilles dilatées. Il avait peur. Morrigane sentit ses bras se couvrir de chair de poule.
— Honnêtement Mog. Je préférerais être mort que d’être une coquille vide.
 
Dans les semaines qui suivirent, il devint évident que l’Hollowpox ne pouvait être contenu, même si l’on créait des distractions pour la population.
Leurs réunions « C & D » ne furent bientôt consacrées qu’à l’Hollowpox, toutes les autres affaires remises à plus tard. Il y avait eu au moins une attaque par semaine depuis Noël, et les chiffres ne cessaient d’augmenter. Maintenant, tous les deux ou trois jours, on entendait parler de quelque chose, une histoire de rhinoceroswun qui avait perdu la tête dans un supermarché, ou un chatwun qui avait défiguré quelqu’un à coups de griffe.
Holliday Wu les avait prévenus qu’il ne faudrait pas longtemps au public pour commencer à comprendre ce qui se passait.
En attendant, l’aile de quarantaine de l’hôpital universitaire dans le souterrain numéro trois était presque pleine, et une seconde prenait le même chemin. Le personnel soignant, peu étoffé, enchaînait des gardes de douzes heures à tour de rôle, et était au bord de l’épuisement. Jusqu’à ce qu’un jour Tim l’infirmier débarque dans la salle de réunion en menaçant de faire grève. Les Anciens firent alors appel à tous les membres de la Société ayant des connaissances médicales, et ils vinrent des quatre coins des Sept Poches sans hésitation.
Même certains élèves avaient été réquisitionnés. Les élèves seniors qui avaient de l’expérience en médecine avaient été promus à des postes de responsabilité, et on avait ajouté aux emplois du temps des élèves juniors, comme Anah, des heures d’astreinte.
Cela tombait bien pour l’unité 919, car Anah était devenue leur lien direct qui leur fournissait les dernières informations sur les wunimaux contaminés. Sa nature silencieuse et discrète faisait d’elle une excellente espionne.
— Ils ne nous laissent pas les voir, nous les petites mains, évidemment. Nous n’avons pas le droit d’entrer dans les salles de quarantaine. Mais j’ai entendu parler deux infirmières à la cafétéria, dit-elle à l’unité un matin à la Station 919 tandis qu’ils attendaient le train-maison. Elles disaient que, dans la nuit d’hier, on avait amené trois wunimaux, une fratrie de blaireauxwuns. Le plus jeune avait notre âge ! C’est horrible.
Morrigane ignorait pourquoi cette nouvelle était si choquante : après tout, pourquoi l’Hollowpox ne s’attaquerait-il pas aux wunimaux de tous âges ? Cependant, pour une obscure raison, ou pour une autre, l’idée que quelqu’un de leur âge gisait inconscient dans un lit d’hôpital paraissait encore plus affreuse. Elle repensait sans cesse à la description qu’avait faite d’eux Jupiter : « Rien en surface. Rien dessous. Ni passé ni présent. Ils sont pareils à des trous noirs. »
Le train-maison 919 entra en gare. Mlle Ravy leur fit signe de monter, comme d’habitude, et tout le monde embarqua. L’eau frémissait déjà dans la bouilloire. Mahir mit des sachets de thé dans des tasses dépareillées, Lam y fit tomber des morceaux de sucre selon les préférences de chacun qu’elle connaissait maintenant par cœur et Francis fit circuler la boîte de biscuits.
— Il est super bon, ce pain d’épice, mademoiselle, dit-il d’un ton approbateur.
Il cassa son ours en pain d’épice en deux.
— Très bonne texture. Joli à voir. Agréablement épicé. Et… c’est de la noix de muscade ?
— J’en sais rien, Francis, dit Mlle Ravy en croquant dans son ours.
Francis se renfrogna.
— Vous les avez pas faits vous-même ?
— Non, Francis, je les ai achetés dans un magasin, comme les gens normaux.
— T’étais où, hier ? demanda Hawthorne à Morrigane alors qu’ils s’installaient à leurs places habituelles, leurs sacs à dos abandonnés par terre. T’étais malade ?
— Quoi ? Non. J’étais à l’école.
— Mais tu n’étais pas dans le train-maison le matin.
— Le soir non plus ! On ne t’a pas vue de la journée, ajouta Cadence d’un ton légèrement accusateur. On était inqui… Enfin, Hawthorne était inquiet. Il a pas arrêté de nous embêter avec ça. Vraiment chiant.
— Euh… non. J’ai pris le Pébroc Express hier aux aurores, dit Morrigane en étouffant un bâillement. J’avais une heure fantôme à cinq heures du matin. Et ensuite, j’ai dû rester tard.
— À cinq heures ! s’exclama Hawthorne. Ça existe, cette heure-là ?
Morrigane roula les yeux.
— Très drôle.
Ce n’était pas tout à fait vrai. Elle était bien partie tôt et restée tard, mais ce n’était pas sur l’ordre de la Maîtresse Initiatrice, ou de quiconque d’autre, d’ailleurs. L’avant-veille, elle s’était rendu compte que ce n’était pas parce que Rook établissait méticuleusement son emploi du temps chaque semaine, et qu’elle devait en plus assister aux divers cours d’Arts mineurs et d’Arcanes imposés, qu’elle ne pouvait pas aller visiter des heures fantômes supplémentaires.
Alors cet après-midi-là, après les cours, et après le départ des geeks du souterrain numéro neuf, elle avait fait des recherches dans Le livre des heures fantômes et passé quatre-vingt-dix minutes incroyables en compagnie de Li Zhang, l’un des premiers Wundereurs. Il avait fait la démonstration d’un élément de l’Art du Voilus, se drappant des couleurs et des textures précises de ce qui l’entourait, tel un hybride humain-caméléon. Morrigane avait été littéralement envoûtée et il était presque l’heure du dîner lorsqu’elle avait pris une capsule pour rentrer.
Elle n’avait fait qu’observer Li Zhang, bien sûr. Elle se ménageait, elle était prudente et tout, comme on le lui avait conseillé. Rook ne pourrait pas se plaindre, et Morrigane ne pensait pas risquer des ennuis, pas vraiment… et pourtant… elle voulait garder secrètes ses activités extrascolaires. Pour l’instant.
— Et qu’est-ce qu’on t’apprend à l’École des Wundereurs ? insista Hawthorne. Est-ce qu’on t’a déjà appris comment tuer cinquante hommes d’un seul regard ?
— Cent hommes, corrigea Morrigane. Et tous leurs copains.
— Je vous en supplie, ne recommencez pas, grogna Anah.
Elle essayait de prendre un air agacé, mais en réalité, elle paraissait plutôt avoir la trouille.
— T’as créé des monstres, déjà, Morrigane ? intervint Thaddea. Des trucs avec plein de dents, j’espère.
— Et une haleine mortelle, ajouta Cadence. Et une odeur corporelle toxique.
Morrigane afficha un immense sourire.
— Excellentes idées. Je note.
— Et t’as fixé la date de ta conquête de Nevermoor ? demanda Mahir d’un ton très sérieux d’homme d’affaires. Je crois qu’un lundi serait idéal. Tous les gens seront épuisés après le week-end, ils n’auront pas trop d’énergie pour se défendre.
— Judicieuse remarque, dit Morrigane en s’installant un peu plus confortablement sur son coussin. Je vais l’ajouter à mon calendrier de conquête.
— Tu crois que tu vas conquérir tout Nevermoor d’un coup ? s’enquit Arch lui tendant un micro imaginaire pour recueillir sa réponse. Ou prendre la ville par quartier ?
— Un quartier à la fois. Ça me paraît plus raisonnable. Je peux avoir un biscuit ?
— Mademoiselle Ravy, dites-leur d’arrêter ! couina Anah.
Après avoir entendu ce sketch pendant des semaines (c’était Hawthorne qui l’avait initié, bien entendu), c’était la seule membre de l’unité 919 à ne pas trouver ça drôle.
Morrigane, quant à elle, était ravie que son unité la taquine sur sa nature de Wundereur. C’était bien mieux que de les voir tous avoir peur d’elle. Elle espérait qu’un de ces jours Anah la peureuse oublierait son effroi et se joindrait à eux.
 
Morrigane resta après l’école ce jour-là. À la fin de son dernier cours, elle demanda à Hawthorne de dire à Mlle Ravy qu’elle rentrerait chez elle par ses propres moyens, puis elle se précipita au souterrain numéro neuf, serrant dans sa main un bout de papier sur lequel elle avait recopié les détails d’une heure fantôme prometteuse.
	LIEU
	PARTICIPANTS & ÉVÉNEMENTS
	DATE & HEURE

	École des Arts Wundrous, souterrain numéro neuf, Maison des Initiés, Kingston
	Griselda Polaris, Decima Kokoro, Rastaban Tarazed, Mathilde Lachance, Brilliance Amadeo, Owain Binks, Elodie Bauer
	Ère des Fins, Neuvième Jeudi, Printemps Neuvième

		Griselda Polaris fait la démonstration de l’Art Wundrous de la Destruction.
	15 h 25-16 h 42




C’était un cours fantastique, un des meilleurs auquel elle avait assisté jusqu’ici, faisant la démonstration d’un Art Wundrous dont elle n’avait encore jamais entendu parler. Il était pratiqué par un Wundereur, Griselda Polaris, beaucoup plus talentueux que tous ceux qu’elle avait vus.
Mais ce n’était rien de tout ça qui allait faire de cette heure fantôme la plus mémorable de toutes.
Morrigane se trouvait parmi les autres Wundereurs qui regardaient Griselda faire la démonstration d’un acte de Destruction exquise. Elle était si âgée qu’on aurait pu la prendre pour la grand-mère de Quinn l’Ancienne, mais elle se mouvait avec une grâce et une agilité surprenantes.
La Destruction était l’opposé du Serpenta et, fait surprenant, détruire quelque chose semblait demander autant de précision et de délicatesse que le tisser. Griselda commença la leçon en utilisant le Serpenta pour construire un petit jardin d’hiver magnifique à partir de rien, fait de centaines de panneaux de verre qui lui donnaient l’aspect d’un palais de cristal miniature, reflétant et réfractant la lumière dans l’immense salle. Elle était beaucoup plus rapide et plus précise que Brilliance Amadeo, que Morrigane tenait jusque-là pour la meilleure dans l’Art Wundrous du Serpenta.
— N’importe qui est capable de jeter une pierre dans une fenêtre, dit Griselda.
Et c’est exactement ce qu’elle fit : elle lança un gros caillou dans un des panneaux, le faisant voler en éclats.
— Mais l’Art de la Destruction ne se résume pas à appliquer une force brute extérieure. Il s’agit de déconstruire un objet de l’intérieur, de séparer toutes les parties qui le constituent, puis de décomposer celles-ci, encore et encore, jusqu’à ce que vous l’ayez entièrement transformé, qu’il soit devenu complètement méconnaissable. L’acte le plus vrai, le plus pur de Destruction est un acte de transformation.
À la fin du cours, Griselda et ses élèves avaient détruit la structure de verre, encore et encore, jusqu’à ce qu’elle soit transformée en un tas de sable blanc.
Tout comme Brilliance, c’était une excellente prof, attentive et patiente, prodigue de compliments, mais prompte à corriger les erreurs. Morrigane était si absorbée par la leçon qu’elle n’était pas du tout préparée au coup de théâtre qui la termina. Un adolescent près d’elle leva la main pour poser une question, qu’elle entendit à peine.
Elle vit Griselda se tourner vers lui avec un sourire chaleureux.
— Très bonne question, monsieur Squall, dit-elle.
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Son nom n’apparaissait sur aucune des heures fantômes. Aucune.
Morrigane se sentit très bête de ne pas y avoir pensé toute seule, de ne pas même s’être imaginé qu’en se plongeant dans l’histoire des Wundereurs au sein du souterrain numéro neuf elle serait amenée à croiser l’incarnation passée du Wundereur qu’on appelait « l’homme le plus cruel et maléfique que le monde ait jamais porté ». L’homme qui avait essayé d’entraîner ses camarades Wundereurs à se rebeller. Qui avait créé une armée de monstres et commis le massacre de la place du Courage. Qui avait envoyé sa Cavalerie d’ombre et de fumée assassiner tous les enfants maudits de la République de la Mer d’Hiver, mais qui avait décidé, pour ses propres motifs mystérieux d’homme au cerveau dérangé, d’épargner Morrigane.
L’homme qui, une fois, l’avait regardée dans les yeux et lui avait dit : « Je vous vois, Morrigane Crow. Je vois le fond de votre cœur glacé. »
Mais son nom n’apparaissait nulle part dans Le livre des heures fantômes.
Il avait été délibérément omis.
Morrigane resta dans le souterrain numéro neuf si tard qu’elle eut peur que Martha et Kedgeree n’envoient une équipe de secours. Elle parcourut tout ce qu’elle put du livre. Elle consulta les entrées concernant les Ères où elle savait qu’il avait vécu à Nevermoor, une centaine d’années auparavant : L’Ère des Fins et l’Ère des Vents d’Est. Elle chercha les noms des Wundereurs qui avaient dû être là en même temps que Squall, comme Brilliance, Owain et Decima. Elle consulta la description de son premier cours dans le jardin du Gossamer et fit glisser son doigt sur la page jusqu’à trouver les noms des participants : Brilliance Amadeo, Owain Binks et Elodie Bauer.
Mais il y avait bien eu une fille et deux garçons à cette leçon, Morrigane en était certaine.
Comment n’avait-elle pas été plus attentive ? Elle l’avait déjà vu ! Probablement des dizaines de fois, petit garçon ou adolescent. Elle avait traversé son histoire sans même remarquer sa présence.
Elle recopia méticuleusement dans un carnet les détails de ces heures fantômes où elle était certaine de trouver Squall. Lorsqu’elle eut rempli une demi-douzaine de pages, elle le rangea dans une poche secrète de son sac à dos.
Elle partait à la chasse au Squall.
 
Le lendemain, Morrigane sauta le déjeuner pour rester dans le souterrain numéro neuf et pour aller visiter la première heure de sa liste secrète. Elle ne fut pas déçue.
	LIEU
	PARTICIPANTS & ÉVÉNEMENTS
	DATE & HEURE

	École des Arts Wundrous, souterrain numéro neuf, Maison des Initiés, Williams
	Decima Kokoro, Owain Binks, Elodie Bauer
	Ère des Fins, Neuvième Vendredi, Printemps Douzième

		Leçon de haut niveau dans l’Art Wundrous du Serpenta.
	12 h 15-12 h 53




Les salles tentaculaires du souterrain numéro neuf résonnaient d’éclats de rire et du fracas des vagues tandis que Decima Kokoro utilisait le Serpenta pour créer une rivière qui, tel un long ruban, affluait et refluait sous les voûtes de l’École des Arts Wundrous.
C’était extraordinaire, magnifique et terrifiant. Morrigane sentit sa poitrine se serrer en se rappelant les vagues qui s’étaient abattues sans répit sur elle dans le passage espiègle. Elle enfouit ce souvenir aussi profondément qu’elle le put, concentrant son attention sur l’adolescent qui courait à travers les salles à la poursuite de Decima, riant avec ses amis, tâchant de l’imiter (mais échouant la plupart du temps, il fallait bien l’avouer).
Cet Ezra Squall avait l’âge d’être un senior – il devait avoir dix-sept ans environ – et il commençait à ressembler à l’homme saisissant qu’il deviendrait plus tard. Ses cheveux brun cendré étaient un peu plus en bataille que sur la photo que lui avait montrée Dame Chanda le Noël précédent, et il n’avait pas encore sa cicatrice au sourcil. Mais ses traits angulaires, sa peau pâle et lisse… tout ceci semblait familier, et pourtant, il y avait quelque chose qui ne collait pas. Squall à dix-sept ans était insouciant et chahuteur, se délectant de la compagnie de ses camarades et heureux de cette improbable rivière qui coulait à l’intérieur de son École.
Au-delà de la ressemblance physique, Morrigane le reconnaissait à peine.
	LIEU
	PARTICIPANTS & ÉVÉNEMENTS
	DATE & HEURE

	Campus de la Société Wundrous, extrême ouest de la Forêt Pleureuse, sous le plus vieux arbre
	Rastaban Tarazed, Owain Binks, Elodie Bauer
	Ère des Fins, Dixième Lundi, Printemps Huitième

		Leçon pour débutants dans l’Art Wundrous du Serpenta.
	7 h 30-8 h 22




Le plus vieil arbre à l’extrême ouest de la Forêt Pleureuse, c’était prévisible, ronchonna quand Morrigane vint piétiner les sous-bois le lundi matin.
— Oh ! ne te gêne pas, marmonna-t-il quand elle trébucha sur ses racines, à la recherche d’un filet de lumière suspendu dans les airs.
La face noueuse dans le tronc fit la grimace.
— Désolée, je cherche… Ah ! j’ai trouvé.
Morrigane élargit la brèche et se glissa à travers le temps pour assister à une leçon qui avait eu lieu quatre ans avant la rivière souterraine de Decima.
Squall était là à nouveau, il avait le même âge qu’elle, et il faisait des grimaces à Elodie tandis que Rastaban, la main tendue vers l’arbre, parlait très sérieusement de l’importance de communier avec la nature afin de la comprendre et d’en démêler les fils.
— Ezra, arrête, siffla Owain en fermant les yeux et en posant sa paume contre le tronc. Il y en a ici qui essaient d’écouter les arbres.
Morrigane fut brièvement distraite, se demandant pourquoi ils devaient recourir aux Arts Wundrous pour parler aux arbres dans la Forêt Pleureuse. D’après son expérience, ceux-ci étaient toujours prêts à faire part à tout le monde de ce dont ils avaient à se plaindre. Mais en regardant le vieux chêne de plus près, elle remarqua qu’il n’y avait aucun visage noueux sur le tronc, ou sur aucun des troncs alentour d’ailleurs. Dans cette heure fantôme, la Forêt Pleureuse n’était pas la Forêt Pleureuse. Du moins, pas telle qu’elle la connaissait. Très étrange.
« Il y en a ici qui essaient d’écouter les arbres », se moqua Ezra en mimant les mots de ses lèvres pour le bénéfice d’Elodie, dans le dos d’Owain.
Ils éclatèrent de rire tous les deux.
Morrigane marcha droit vers Ezra, les sourcils froncés et se pencha pour examiner son visage joyeux. Pendant un bref instant alarmant, ses yeux croisèrent les siens, comme s’il savait qu’elle était là. Elle sentit ses petits cheveux se dresser sur sa nuque. Puis son regard glissa comme si rien ne s’était passé.
	LIEU
	PARTICIPANTS & ÉVÉNEMENTS
	DATE & HEURE

	École des Arts Wundrous, souterrain numéro neuf, Maison des Initiés, Corcoran
	Brilliance Amadeo
	Ère des Fins, Dixième Mercredi, Printemps Neuvième

		Leçon de niveau intermédiaire dans l’Art Wundrous du Voilus.
	14 h 21-14 h 38




Elle n’était pas sûre de l’y trouver dans cette heure fantôme, car Owain et Elodie n’étaient pas mentionnés dans le livre. Cela dit, Brilliance n’était certainement pas en train de se donner une leçon à elle-même d’Art Wundrous du Voilus, ce qui décida Morrigane à sécher son cours magistral de « Dialectes des morts vivants » pour en avoir le cœur net. (Ce n’était qu’un cours, s’était-elle dit, elle n’allait pas manquer à quiconque dans un amphi plongé dans le noir.)
Cette heure fantôme ne durait que dix-sept minutes et était l’une des rares heures qu’elle avait vues jusque-là passer en boucle. Elle se demanda si on pouvait vraiment appeler ça une « leçon ». Ezra avait la main posée sur un bureau en bois et il la fixait en silence, se concentrant très fort, jusqu’à ce que sa peau se transforme, comme celle d’un caméléon, pour imiter parfaitement le grain du bois.
Brilliance et lui restèrent tous les deux silencieux jusqu’à la fin. Puis elle sourit et dit doucement :
— Bravo, mon cher. Tu fais des progrès. Je suis fière de toi.
Ezra se tourna vers elle avec un immense sourire, les joues rosies, clairement ravi d’avoir reçu ce compliment.
Morrigane observa la scène d’un coin de la pièce, cherchant à comprendre pourquoi ce moment particulier figurait dans les annales. Regarder deux personnes assises dans une pièce en silence pendant dix-sept minutes n’avait guère de valeur pédagogique. Peut-être que le créateur de cette heure fantôme était aussi fasciné par le jeune Ezra Squall qu’elle l’était.
Comment ce garçon si ordinaire, si joyeux, si studieux était-il devenu un monstre pareil ? Morrigane était certaine qu’un jour, si elle le regardait d’assez près, son masque tomberait. Elle verrait l’ombre de l’homme qu’il allait devenir. Il était là quelque part en lui.
Et pourtant, elle avait déjà commencé à les voir comme deux personnes différentes. Ezra l’adolescent et Squall le monstre.
 
Cette heure fantôme se jouerait en boucle indéfiniment au lieu de se dissoudre autour d’elle, Morrigane devait donc retrouver la petite brèche dans l’air pour en sortir. Lorsqu’elle émergea de l’autre côté, elle se retrouva face à un petit visage poilu.
— Salut, Morrigane, dit aimablement Sofia. Tu ne devrais pas être à ton cours magistral dans le souterrain numéro six ?
— Je… euh…
Morrigane hésita quelques instants à inventer un mensonge, puis se rendit compte que ça ne servirait à rien. Elle rassembla son courage, ouvrit son carnet et le flanqua sous le nez de Sofia, pour lui montrer les heures fantômes qu’elle avait recopiées.
— Je fais des recherches sur Ezra Squall.
La renardewun n’eut aucune réaction et ne détourna pas les yeux.
— Oui, c’est ce que je pensais. Conall a dit que tu passais beaucoup de temps ici.
— Désolée.
— Tu n’as pas à t’excuser, répondit Sofia en invitant Morrigane à la suivre dans le couloir. C’est ton école, Morrigane. Nous autres – Conall, moi, le Groupe académique du souterrain numéro neuf, et même Rook – ne sommes que des invités ici. L’École des Arts Wundrous appartient aux Wundereurs. Elle t’appartient à toi, et les heures fantômes aussi. Elles sont là pour t’apprendre, après tout. On veut juste que tu n’en fasses pas trop.
— Pourquoi personne ne m’a parlé de Squall ?
— Nous en avons discuté avant ton arrivée, tous les trois, avoua Sofia. Conall t’avait beaucoup mieux évaluée que moi : il a dit que tu pourrais y faire face. J’estimais pour ma part que cela serait peut-être trop effrayant, ou trop perturbant de constater qu’il restait tant de traces de Squall ici.
— Alors vous avez enlevé son nom ?
— Grands dieux, non ! se récria Sofia, scandalisée. Nous n’aurions jamais touché au Livre des heures fantômes. Le Pr Onstald a omis à dessein le nom de Squall du livre pour le protéger des curieux. Il ne voulait pas que les Anciens confisquent le travail de toute sa vie, ou, pire, le détruise. Tout ce qui concerne le nom de Squall se change en cendres.
— Mais les Anciens doivent bien avoir conscience que Squall apparaît dans certaines heures fantômes ?
— Cela ne t’était pas venu non plus à l’esprit avant de le voir, souligna Sofia. Je ne crois pas qu’ils veuillent savoir, en fait. Conall te l’a dit : ils préfèrent ne pas nous poser de questions, alors nous ne leur servons aucun mensonge.
Elles marchèrent un moment dans un silence amical, se dirigeant vers l’entrée du souterrain numéro neuf. Puis Sofia demanda :
— Ça ne te fait pas peur d’être dans la même pièce que lui ?
Morrigane haussa les épaules.
— Ce n’est pas vraiment comme si j’étais dans la même pièce que lui. Il ne ressemble pas beaucoup au vrai Squall. Euh… si j’en juge par ce que j’ai lu sur lui, termina-t-elle, se rattrapant de justesse.
Elle n’avait pas dit à Sofia, à Rook ou à Conall qu’elle avait rencontré Squall plusieurs fois, et elle hésitait à le faire. Elle soupçonnait que Rook devait être au courant puisque Meurgatre l’était. Toutefois c’était un sujet plutôt difficile à glisser dans la conversation.
— Tu es bien plus courageuse que moi, Morrigane. J’évite au maximum les heures fantômes de sa génération. Cela me perturbe de le voir avec les autres Wundereurs, même quand il était enfant.
Elle secoua la tête, et baissa la voix :
— C’étaient ses amis. Sa famille, la seule qu’il ait jamais eue, à vrai dire, puisque ses parents ont dû le confier à la Société Wundrous quand il était très jeune. C’est étonnant qu’il ait réussi à cacher sa véritable nature, toute cette haine, et pendant si longtemps.
— Il ne donne pas l’impression de les haïr, fit observer Morrigane. Il a toujours l’air si content.
Elles atteignirent le bout du couloir et Sofia s’arrêta, s’apprêtant à laisser Morrigane et à retourner dans la salle d’étude.
— Oui, je suppose que c’est ça qui fend le cœur, dit-elle, pensive. Les voir tous dans la même pièce, si heureux ensemble, quand on sait comment tout cela s’est terminé.
— Comment ça s’est terminé ?
Sofia lança à Morrigane un regard interrogateur.
— Tu n’as pas entendu parler du massacre de la place du Courage ?
— Si, répondit Morrigane en fouillant dans ses souvenirs. Hiver Neuvième, Ère des Vents d’Est. Squall a tenté de conquérir Nevermoor à la tête de son armée de monstres. Des gens l’ont affronté sur la place du Courage pour essayer de l’arrêter, et il…
Elle s’interrompit net. Des éléments épars s’assemblaient dans sa tête, prenant soudain un sens sinistre.
— Il les a tous tués, chuchota-t-elle. Les autres Wundereurs. Il ne les a pas convaincus de se rebeller. Ils ont tâché de l’arrêter et… et il les a tous tués.
— Oui, acquiesça Sofia.
— Même Elodie ?
— Tous jusqu’au dernier.
À sa grande honte, Morrigane se rendit compte qu’elle n’avait jamais cherché à savoir qui étaient ces gens morts lors du massacre de la place du Courage. Ils étaient restés sans visage, sans nom… une foule anonyme. Elle n’avait jamais pensé que Squall les connaissait peut-être personnellement.
— Mais s’ils ont tâché de l’arrêter, dit-elle lentement, si ces gens si intrépides dont tout le monde parle étaient eux-mêmes des Wundereurs, pourquoi tous les détestent-ils autant ? Pourquoi se comportent-ils comme si Ezra Squall était le seul, sous prétexte qu’il était le pire ?
Les oreilles de Sofia s’agitèrent.
— Cela remonte à si longtemps…
— Cent ans, c’est pas si long que ça !
— … et les livres d’histoire ont été expurgés. Comment savoir exactement ce qui s’est passé. Néanmoins, nous pensons qu’après…
Elle marqua une pause, cherchant ses mots.
— … qu’après les événements survenus sur la place du Courage, quand il n’y avait plus de Wundereurs pour protéger le peuple contre Squall et son armée de monstres, il y a eu une brève période, très sombre, où on a cru qu’il avait conquis Nevermoor. Et pendant cette période-là, le mot Wundereur est devenu synonyme d’Ezra Squall, qui lui-même était devenu le symbole du mal. Un Wundereur s’était transformé en une chose monstrueuse, une chose qu’il fallait redouter, et non pas aimer et admirer.
« Lorsque la magie très ancienne de la ville s’est manifestée et a banni Squall pour de bon, les gens se sont tournés vers la Société Wundrous pour obtenir des réponses, pour demander châtiment et vengeance. Car c’était l’endroit qui l’avait éduqué et mis sur un piédestal. Si la Société Wundrous voulait survivre en tant qu’institution dans cette ville qui haïssait désormais le concept de Wundereur, il fallait qu’elle-même le haïsse encore plus. C’était elle qui devait le plus le haïr.
« Alors la Société s’est donné une nouvelle image et a retouché l’histoire au passage. Elle a fermé le souterrain numéro neuf, détruit, discrédité ou enterré des Actes de Wundereurs qui s’étalaient sur des milliers d’années.
Morrigane resta silencieuse, le temps d’assimiler ces nouvelles informations.
— Je suis désolée, conclut Sofia.
Elle se dressa sur ses pattes arrière et posa doucement ses pattes avant sur le poignet de Morrigane.
— Je n’avais pas imaginé que ça te bouleverserait autant. Je croyais que tu savais qui étaient ceux que Squall a tués.
Morrigane faillit en rire, sauf qu’il n’y avait pas de quoi. Comment aurait-elle pu savoir ? Si les heures fantômes étaient d’excellents outils pour apprendre les Arts Wundrous, en revanche, elles ne lui apprenaient strictement rien sur l’identité des victimes.
Sofia et Conall en savaient long sur l’histoire du souterrain numéro neuf, mais pouvaient-ils lui montrer l’expression qui s’était peinte sur les traits d’Owain et d’Elodie lorsqu’ils avaient compris que leur ami les avait trahis ? Pouvaient-ils lui répéter les derniers mots tendres et maternels qu’avait adressés Brilliance à Ezra avant qu’il ne l’assassine ? Ou la façon dont Griselda l’avait combattu dans les ultimes instants de sa vie ?
Et qui pouvait lui dire ce que pensait le Conseil des Anciens à cette époque, comment il avait pu justifier à lui-même sa décision de diffamer huit innocents et d’effacer l’histoire des Wundereurs ?
— Je suppose que ç’aurait dû me crever les yeux, finit-elle par dire.
Elle avait la gorge serrée. L’image d’Elodie et d’Ezra éclatant de rire à l’ombre du plus vieil arbre de la forêt lui revint en mémoire.
— Qui, sinon un Wundereur, aurait tenté d’arrêter un autre Wundereur ?


[image: Chapitre 18. CAMBRIOLAGE EN PLEIN JOUR]
Avec la permission explicite de Sofia, Morrigane continua de se repaître du Livre des heures fantômes, ajoutant de plus en plus d’heures à son carnet jusqu’à ce qu’elle ait l’impression de passer plus de temps dans le passé que dans le présent.
Ses matinées autrefois si précieuses à bord du train-maison à siroter son thé avec Mlle Ravy et le reste de l’unité 919 étaient maintenant presque un désagrément pour elle, quelque chose auquel elle était obligée de se soumettre avant de pouvoir se précipiter dans le souterrain numéro neuf. Elle ne tarda pas à éliminer le train-maison de sa routine, arrivant plus tôt chaque matin et ne repartant que tard dans l’après-midi.
Elle supposa que certains devaient trouver étrange qu’elle consacre autant de temps à des gens avec qui elle ne pouvait pas parler, à des gens qui ne savaient même pas qu’elle était là. Mais loin de se sentir seule, Morrigane avait fini par apprécier la douce compagnie peu exigeante de Brilliance Amadeo, de Li Zhang et de Griselda Polaris. D’Elodie, d’Owain et d’Odbuoy. C’était un peu comme s’ils devenaient ses amis.
Même… bien qu’elle en ressentît une pointe de culpabilité… même Ezra.
C’était le plus bizarre. Depuis qu’elle avait appris la vérité sur le massacre de la place du Courage, sur la manière dont il s’était retourné si cruellement contre ses amis, elle s’était attendue à bouillir de haine chaque fois qu’elle l’apercevrait durant les heures fantômes. Or elle avait de plus en plus de peine à croire qu’Ezra l’adolescent et Squall le meurtrier fussent la même personne.
Ezra était si… normal. Chaque fois qu’il taquinait Owain ou Elodie, qu’il appelait la vénérable Griselda Polaris « m’dame », qu’il riait à ses propres blagues, ou qu’il commettait une erreur en classe et s’en voulait, cela le rendait encore plus normal à ses yeux. Plus humain. Il aurait pu être n’importe quel membre de son unité. Il aurait pu être elle.
Lorsqu’elle dit à Hawthorne et à Cadence que Squall était souvent présent lors de ses leçons, ils réagirent exactement comme elle s’y attendait. Hawthorne marqua de l’inquiétude et de la curiosité, et Cadence une indifférence feinte qui masquait mal les siennes.
— Qu’est-ce qu’il a fait ? À quoi il ressemble ? Est-ce qu’il t’a vue ? Il ne peut pas te voir dans les heures fantômes, n’est-ce pas ? Il ne peut pas en sortir, hein ? Il ne peut pas les traverser ?
Hawthorne arrêta ses questions en rafales pour respirer.
— C’est pas une machine à remonter dans le temps, Hawthorne, espèce d’imbécile, dit Cadence en roulant les yeux. C’est juste… une sorte d’enregistrement historique ou un truc dans le genre. Hein, Morrigane ?
Devant les yeux écarquillés de Hawthorne et les sourcils froncés de Cadence, elle regretta de ne pas avoir tenu sa langue. Ce n’était peut-être pas le moment d’alarmer ses amis avec cette idée de la présence d’Ezra Squall à Nevermoor, enregistrement historique ou non. Entre l’inclusion de l’unité 919 dans le « C & D » et le problème de l’Hollowpox, ils avaient déjà leur lot de soucis.
Le virus avait commencé à affecter tous les aspects de leurs vies. La mère de Hawthorne avait dû retirer Bébé Dave de la maternelle après que sa maîtresse, d’ordinaire la plus adorable des lamaswuns, avait attaqué un groupe de parents à l’heure de la sortie. La voisine de Cadence, une grenouillewun mineure, avait disparu pendant trois jours, et on l’avait retrouvée, comateuse mais heureusement toujours en vie, flottant dans la mare aux canards du parc du quartier. Le lamawun et la grenouillewun étaient toutes deux à l’hôpital universaire du Sowun.
— Oui, c’est ça, approuva Morrigane en adressant à ses amis un sourire qu’elle espéra rassurant. Ce n’est pas vraiment Squall. C’est juste un enregistrement historique.
— C’est comme regarder un film, alors ? demanda Hawthorne d’un ton optimiste.
Morrigane voulut lui répondre que cela n’avait absolument pas été le cas le matin, quand elle avait vu un Ezra âgé de sept ans fondre en larmes parce qu’il était incapable de cracher du feu aussi bien qu’Owain. Il était si chagriné qu’elle avait eu envie d’aller lui faire un câlin.
— Oui, mentit-elle. Un truc comme ça.
 
Le nouvel atelier de travaux pratiques de l’unité 919, intitulé « C’est quoi, ce truc derrière vous ? » devait se dérouler dans la ville. Leur prof les avait divisés en trois équipes et les avaient laissés sur le Grand Boulevard avec des instructions très simples :
1. Créer une distraction.
2. Voler quelque chose.
3. Ne pas se faire attraper.
Anah, qui avait été élevée par des religieuses, les Sœurs de la Sérénité, prise aussitôt de panique, s’était mise à demander d’avance pardon au Machin Divin. Alors que les équipes se séparaient pour prendre des directions opposées, Morrigane entendit Cadence dire :
— On rendra les objets volés plus tard, Anah. Arrête donc de geindre.
Morrigane faisait équipe avec Thaddea et Francis. Thaddea prit tout de suite la tête des opérations.
— OK, chuchota-t-elle en leur faisant signe de se rapprocher. Il faut qu’on vole quelque chose d’impressionnant, parce qu’on a déjà un désavantage par rapport aux deux autres groupes.
— Qu’est-ce qui te fait dire ça ? demanda Francis.
Thaddea se tourna vers lui et haussa les épaules d’un air théâtral.
— L’un a une hypnotiseuse, l’autre Arch, dont le talent est littéralement de voler.
Morrigane fronça le nez.
— Thaddea, je ne crois pas que l’exercice est censé être une comp…
— TOUT EST UNE COMPÉTITION !
Francis et Morrigane échangèrent un regard entendu. Mieux valait sans doute laisser le point à Thaddea.
Ils devaient rester dans un périmètre d’un pâté de maisons, se retrouver tous une fois leurs larcins accomplis et regagner ensemble le Sowun. Thaddea sélectionna leur cible avec soin : une immense boutique de prêteur sur gages, Le Bazar de l’occasion.
— Il faut qu’il soit impressionnant comment, notre butin ? demanda Morrigane alors qu’ils parcouraient les allées encombrées du magasin, observant les piles de meubles, d’antiquités et de bizarreries.
Francis haussa les épaules.
— Et si on prenait un vélo ? Ou une armure de combat. Oh… et ce gramophone ? J’en ai toujours voulu un.
Morrigane fronça les sourcils.
— Tu sais qu’on n’a pas le droit de le garder après ?
Il jeta un regard mélancolique à l’antique appareil.
— Oh… D’accord.
— Tous les deux, vous vous y prenez très mal, dit Thaddea.
Elle rassembla son fouillis de cheveux roux en une queue-de-cheval et retroussa ses manches.
— On n’est pas là pour faire le minimum requis. Soit on voit grand, soit on n’a plus qu’à rentrer chez nous.
— Ah, cool ! je vote pour rentrer, dit Morrigane.
Francis éclata de rire.
Ils perdirent dix minutes à déambuler dans les allées, multipliant les suggestions à Thaddea à qui aucune ne plaisait.
— Et ça ? dit Francis en montrant un mannequin. On pourrait lui mettre des vêtements et faire comme s’il était avec nous. Puis se barrer vite fait.
Thaddea roula des yeux furieux.
— C’est l’idée la plus débile que j’aie jamais…
— Chhhut ! dit Morrigane en levant le bras pour les arrêter alors qu’ils atteignaient le bout d’une allée.
Des voix provenaient de l’allée parallèle. Ils avancèrent tous la tête et virent deux hommes debout à côté d’une grosse structure sphérique en métal, rouillée par endroits, presque aussi haute qu’eux.
— … on m’a déjà fait cinq offres, et je ne l’ai que depuis une semaine. C’est une véritable pièce de collection.
Le client avait l’air sceptique.
— C’est quoi ?
— Une capsule, je crois bien, répondit l’autre homme, qui devait être le propriétaire du magasin.
— Ça n’y ressemble guère, répliqua le client.
Le propriétaire baissa la voix :
— C’est parce que ce n’est pas une capsule d’ici. C’est une pièce rare, authentique, qui appartient au Parti de la Mer d’Hiver.
— Oh ! arrêtez votre cirque ! C’est juste un tas de ferraille. Je vous en donne trente kred.
— Trente kred ? Vous vous moquez de moi, monsieur. Je ne le vendrai pas à moins de mille.
— Mille kred ? Vous déraisonnez !
L’acheteur potentiel secoua la tête et s’éloigna en ricanant.
Ils observèrent le propriétaire poursuivre l’homme jusqu’au bout de l’allée, puis tous deux disparurent de leur champ de vision. Francis se précipita vers la machine.
— Ça ressemble vaguement à une capsule, mais c’est trop petit pour ça. Et regarde : il y a une hélice et un moteur. Ce truc est prévu pour aller sur l’eau.
Morrigane en fit le tour, passant la main sur les parois métalliques.
— Tu crois que c’est un bateau ?
— Drôle de bateau, dit Thaddea en secouant une poignée rouillée.
La porte s’ouvrit brutalement, dévoilant un espace minuscule équipé d’un siège et de manettes de contrôle. Ils s’agglutinèrent pour regarder à l’intérieur.
Thaddea et Morrigane reculèrent immédiatement en se couvrant le nez et la bouche.
— Berk, ça pue ! s’écria Thaddea. Ça sent les algues et le poisson pourri.
Morrigane approuva de la tête, se retenant de dégobiller. Outre une odeur d’algues et de poisson pourri, il y en avait une autre, familière, quoique difficile à décrire : un mélange de vase et de décomposition. Elle n’osait pas retirer sa main de devant son nez et sa bouche et dit d’une voix étouffée :
— Ferme la porte, Francis, c’est dégueu.
— C’est pas un bateau, c’est un sous-marin, affirma celui-ci, apparemment trop excité pour remarquer la puanteur. Regardez, un périscope ! Et ce bidule, là, c’est un sonar, j’en suis sûr. C’est un submersible privé. Je crois… je crois que c’est un truc d’espion !
— Comment tu sais tout ça ? demanda Morrigane.
— Ma grand-tante était officier des Forces maritimes avant de prendre sa retraite. L’amirale Iyawa Akinfenwa. Faites une recherche sur elle, elle était très célèbre en son temps. Elle a toute une bibliothèque de bouquins sur les navires.
Dans son enthousiasme, il voulut ouvrir la porte en grand. Thaddea la claqua.
C’était l’odeur de la Juro, comprit Morrigane. La rivière Juro, qui traversait Nevermoor, noire, profonde, sinueuse.
— Parfois, les gens font le voyage depuis les Hautes-Terres jusqu’à Nevermoor par la rivière, dit Thaddea. Ça veut pas dire que c’est des espions.
Elle fit le tour du sous-marin, tapant çà et là sur sa coque.
Mais la conviction de Francis était faite.
— Toute cette technologie. C’est bien trop coûteux pour être destiné à des gens ordinaires. Et, de toute façon, personne d’autre ne serait assez désespéré pour voyager sous l’eau dans la Juro : il y a des serpents venimeux, des oshommes, des Grands Poissons à épines maléfiques, des Loups aquatiques, et j’en passe.
Thaddea se planta entre Francis et Morrigane, et posa une main sur l’épaule de chacun. Elle avait le regard brillant.
— Les amis, on a trouvé. C’est ça qu’on va voler.
Morrigane la regarda, incrédule.
— Thaddea… t’es pas sérieuse. Ce truc est énorme. Comment on va le sortir d’ici ?
— On est trois ! Et moi j’ai au bas mot la force de trois personnes, alors techniquement, on est cinq.
— Techniquement, on est toujours trois, objecta Francis.
Thaddea était si surexcitée qu’elle avait viré au rouge pivoine.
— Allez, vous imaginez la tête de tout le monde quand on se pointera avec ce bazar au Sowun ?
— Au Sowun ? dit Morrigane en lâchant un rire bref. Tu crois qu’on va se coltiner ce truc jusqu’au Sowun ? Thaddea, mais comment ? Ça va nous prendre toute la journée et je dois retourner au souterrain numéro neuf d’ici…
— Oh ! tu ne vas pas recommencer avec le souterrain numéro neuf ! grogna Thaddea.
— Quoi ?
— Ferme-la avec le souterrain numéro neuf. Tu n’as plus que ça à la bouche ces jours-ci.
Elle frappa d’énervement dans le pied d’une vieille table.
— Le souterrain numéro neuf, par-ci, l’École des Arts Wundrous, par-là. Owaou Bi-Qui, blabla.
— C’est Owain Binks, je te signale…
— J’en ai marre d’en entendre parler ! dit Thaddea, le regard étincelant. D’entendre que tu préférerais passer ta vie dans ton école secrète, dans ton étage privé, tandis que nous autres, on essaie de s’améliorer à ce truc… tu sais, le truc qui est la raison d’être de la Société Wundrous ? C’est comme si t’en avais rien à faire !
Morrigane émit un bredouillis indigné et quêta le soutien de Francis. Celui-ci semblait éprouver une soudaine fascination pour le carrelage.
— Oh ! désolée si aller ramper dans les égouts ne correspond pas à l’idée que je me fais d’une partie de rigolade. On ne peut pas tous être Thaddea Ne-recule-pas du clan Macleod.
— Il ne s’agit pas de s’amuser. On a une tâche à accomplir. On est censés travailler dur, et se rendre utiles, et faire le bien dans le royaume !
— On n’a que TREIZE ANS.
— J’ai demandé à Gavin Squires si je pouvais me joindre à la Division bestiale, et tu sais ce qu’il m’a répondu ? tonna Thaddea. Il a dit qu’il allait falloir qu’on fasse nos preuves si on voulait entrer dans la cour des grands. Tous. On doit faire nos preuves en tant qu’unité.
— J’en ai rien à faire de ce que dit Gavin Squires !
— Eh bien, tu devrais peut-être, cracha Thaddea. Parce que de nous tous, c’est toi qui as le plus besoin de faire tes preuves. Wundereur.
Elle avait prononcé le mot avec tant de méchanceté que Morrigane fit un pas en arrière.
Le regard de Francis oscilla nerveusement entre Thaddea et elle.
— Peut-être… qu’on devrait retourner prendre le mannequin et…
— Hé ! tous les trois ! Sortez de là !
C’était Hawthorne. Il se tenait à la porte du magasin, le visage rouge, essoufflé d’avoir couru, et il leur faisait de grands signes pour qu’ils viennent le rejoindre dans la rue.
— Allez ! Dépêchez-vous ! Il faut que vous entendiez ça !
Les autres membres de l’unité 919 les attendaient au soleil, sur le Grand Boulevard, regroupés à l’extérieur d’une petite foule.
— Qu’est-ce qui se passe ? demanda Morrigane à une Cadence furieuse alors qu’ils approchaient.
Cadence secoua la tête.
— Écoute cet imbécile.
L’imbécile en question était un homme bien habillé, perché sur une caisse retournée, en train de hurler dans un mégaphone à l’adresse de l’assemblée. La voix était coléreuse, tonitruante, désagréable, et ce qu’il disait était encore plus déplaisant.
— C’est la nature elle-même qui se corrige ! Ces soi-disant wunimaux ne sont pas NATURELS. Ils sont un AFFRONT À L’HUMANITÉ. Ils n’ont jamais été faits pour marcher parmi nous en égaux !
Une ombre passa sur le visage de Morrigane. Il lui semblait que l’assistance se divisait en deux groupes : ceux qui l’acclamaient et ceux qui le huaient, mais le vacarme était si grand que c’était difficile à déterminer.
— C’était inévitable ! rugit-il. Nous nous sommes trop éloignés de l’ordre naturel en tolérant ces abominations, et maintenant, la véritable nature de ces bêtes nous est dévoilée. Nous devons nous protéger, protéger nos familles, et nous devons avoir LE DROIT DE LE FAIRE. Or les personnes au pouvoir nous DÉNIENT CE DROIT !
L’homme frappait l’air du poing pour ponctuer chacune de ses phrases, comme s’il abattait un marteau imaginaire. Son visage était si rouge qu’il tournait au violet. S’il n’avait pas été aussi odieux, Morrigane aurait peut-être vaguement craint qu’il n’ait une attaque.
— Croyez-moi ! Ils nous cachent des choses ! Vous lisez les journaux, vous êtes au courant pour les attaques violentes et mystérieuses. Et il ne s’agit que de celles dont on nous parle ! Je suis convaincu que la Société Wundrous nous cache des informations cruciales, et le public a LE DROIT D’ÊTRE INFORMÉ. Je sais de source sûre qu’en ce moment même, au cœur du campus de la Société Wundrous, cet endroit luxueux et impénétrable financé par nos impôts, on abrite non pas un ou deux, mais des dizaines de WUNIMAUX MEURTRIERS AVÉRÉS !
Morrigane échangea un regard inquiet avec Cadence et Hawthorne. Leurs broches en forme de W avaient un éclat doré dans le soleil. Elle résista à l’envie soudaine de rentrer leurs cols dans leurs chemises.
Y avait-il une fuite à la Société ? Il suffisait d’un bavard, et ils étaient légion à la Société. Ou quelqu’un d’extérieur à la Société avait peut-être simplement fait le rapprochement. Tôt ou tard, il était inévitable que la vérité éclate au grand jour.
Morrigane sentit quelqu’un lui agripper le bras si fort qu’elle fut certaine d’avoir un bleu.
— AÏE ! Qu’est-ce que… Lam ?
— Fichons le camp, dit Lam, la mine accablée.
Elle commença à rassembler les autres et à les guider hors de la foule.
— Allez, tout le monde. Sortez vos parapluies.
Tous la suivirent à vive allure. Personne ne l’interrogea et personne ne fut surpris de rejoindre pile à temps le quai le plus proche du Pébroc Express. Ils accrochèrent leurs parapluies à neuf crochets vides tandis qu’il passait à toute vitesse.
Ils filèrent au-dessus de la foule sur le Grand Boulevard et virent qu’elle s’était scindée en groupuscules qui s’affrontaient et que les Puants arrivaient pour disperser les manifestants. Lam l’oracle les avait une nouvelle fois tiré d’affaire in extremis.
 
La tension était encore palpable entre Morrigane et Thaddea lorsqu’elles prirent le train-maison cet après-midi-là. Morrigane n’avait pas oublié la manière dont Thaddea avait sifflé le mot Wundereur à son adresse, et Thaddea fulminait devant le succès des autres équipes. (Le groupe de Cadence avait subtilisé une rivière de diamants dans une bijouterie sous haute surveillance et celui d’Arch était revenu les poches pleines d’articles chapardés, avec une longue liste d’endroits où ils devraient les rapporter.)
Mais si les autres membres de l’unité remarquèrent qu’il y avait de l’eau dans le gaz, ils n’en dirent rien. Depuis qu’ils étaient descendus du Pébroc Express, ils ne parlaient que de l’homme au mégaphone et de l’émeute spontanée qu’il avait déclenchée. Arch dit qu’il croyait avoir aperçu un lynxwun dans la foule et Hawthorne jura qu’il avait vu une chèvrewun manifestement furieuse donner des coups de tête à quelqu’un.
— Tu crois qu’elle était contaminée ? demanda-t-il. Ou alors…
— … en colère ? termina Morrigane. Je ne sais pas.
— Moi non plus, je serais pas content si on me traitait d’« abomination », déclara Mahir. C’est pas très gentil.
Mlle Ravy arriva avec sa ponctualité habituelle et sauta du wagon, à bout de souffle.
— Vous avez entendu ? leur demanda-t-elle. Les cours de demain sont annulés ! Les Anciens ont convoqué une réunion d’urgence senior et ils ont annoncé que les élèves juniors bénéficiaient d’une journée de congé pour le dernier jour du trimestre afin qu’ils puissent organiser un truc sympa avec leurs unités.
— Une réunion d’urgence senior ? demanda Cadence.
— Oh ! une réunion un peu plus urgente que les réunions « C & D », c’est tout. À propos de cette histoire d’Hollowpox, vous savez, dit Mlle Ravy d’un ton enjoué visiblement étudié, assorti d’un geste nonchalant de la main.
Morrigane lança un regard à Cadence, qui haussa un sourcil en guise de réponse. Elle savait qu’elles se demandaient toutes deux si cela avait un rapport avec les émeutes du Grand Boulevard.
— Les membres de la Société vont affluer en masse des quatre coins des Sept Poches et la salle de réunion ne contiendra pas une telle multitude, voilà pourquoi on sera libres comme l’air d’aller où on voudra demain.
Cette annonce fut accueillie par les cris de joie des membres de l’unité 919, Morrigane exceptée. Elle se laissa tomber sur un pouf et jeta un coup d’œil à son carnet d’heures fantômes ; il y en avait une très prometteuse le lendemain qu’elle brûlait d’envie de voir, sur l’Art de la Mascarade. La dernière chose qu’elle souhaitait, c’était passer une journée loin de l’école, à la veille des vacances d’été où elle serait privée d’heures fantômes.
Thaddea poussa un cri comme si elle venait d’avoir la révélation de sa vie :
— Mademoiselle ! C’est le destin ! Il y a un match demain au Trollosseum entre Grimsgorgenblarg le Grand et Fladnak le Fort. On peut y aller, mademoiselle ? S’il vous plaît !
— Nan ! Allons à la piscine ! dit Hawthorne. Il va faire une chaleur à crever demain.
— À la piscine ? rétorqua Thaddea comme s’il venait de suggérer d’aller mettre le feu à un orphelinat.
— Oh ! dit Mahir en se redressant, droit comme un piquet. On peut aller à la bibliothèque Gobleian ? Apparemment, ils ont la seule copie existante du Recueil de Fitherendian.
Il regarda autour de lui, guettant une réaction qui ne vint pas, et ajouta :
— Le Recueil de Fitherendian ? La collection illustrée des soixante-dix-sept syllabaires et alphabets des langages elfiques connus ? Écrit à la main voilà trois mille ans par un ordre monastique ayant fait vœu de silence…
— ON PEUT ALLER À LA PISCINE, S’IL VOUS PLAÎT, MADEMOISELLE ? l’interrompit Hawthorne en hurlant à tue-tête.
Mais Mlle Ravy était songeuse.
— En fait, la Globleian n’est pas une mauvaise idée, Mahir. J’ai une vieille amie à moi qui y travaille. Elle était soldate des livres et vient d’être promue bibliothécaire.
— Franchement, mademoiselle, une bibliothèque ? se récria Cadence avec une grimace. Je croyais qu’on était censés aller s’amuser, pas assister à la cérémonie d’inauguration du Festival rasoir des trucs ennuyeux.
Mahir fronça les sourcils.
— La Gobleian n’a rien de rasoir, Cadence.
— Dit le maître de cérémonie rasoir.
— Le maître de la rasoirmonie, corrigea Hawthorne.
Cadence tapa dans la main de Hawthorne à contrecœur.
— C’est la Société Wundrous qui a fondé la bibliothèque, continua Mahir, sans se laisser démonter. Il y a toute une section privée dédiée à l’histoire du Sowun. Réservée exclusivement aux membres.
Il termina sa phrase en agitant l’index pour montrer le W doré.
Morrigane dressa soudain l’oreille. S’il y avait une section sur l’histoire de la Société Wundrous, on devait y trouver des choses sur les Wundereurs. Peut-être même la véritable histoire des Wundereurs, et non cette propagande étalée partout dans la Maison des Initiés.
Elle leva la main.
— Je vote pour la bibliothèque.
Cadence et Hawthorne la regardèrent comme si elle avait perdu la tête. Thaddea lui jeta un regard noir.
— Hmmm ! fit la Conductrice, l’expression rêveuse, alors qu’ils arrivaient à la Station 919. Ce serait sympa de revoir Roshni. Je parie qu’elle nous ferait une visite guidée si je le lui demande gentiment.
— Mademoiselle, je crois pas que vous avez bien compris, dit Thaddea alors qu’ils descendaient tous. Grimsgorgenblarg et Fladnak…
Elle fut interrompue par le sifflet strident du train-maison et une bouffée de vapeur blanche.
— À demain aux aurores ! cria Mlle Ravy par-dessus le vacarme, les saluant de la main alors que le train-maison disparaissait dans le tunnel.
Thaddea donna un bon coup de poing dans le bras de Mahir.
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— Mademoiselle, je vous en supplie ! geignit Hawthorne, pour la cinquième fois ce matin-là.
Il traînait des pieds depuis qu’ils avaient quitté le campus de la Société Wundrous, situé dans le quartier Nord de la Vieille Ville, pour gagner la bibliothèque Gobleian, dans le quartier Ouest.
— On peut pas aller à la piscine à la place ? L’unité 918 y est allée. Il fait une chaleur à crever.
— L’endroit où nous nous rendons est dix fois mieux que la piscine, Hawthorne, lui lança pour la cinquième fois Mlle Ravy par-dessus son épaule.
Elle était en tête du groupe et il fermait la marche.
— On va à la Gob. Allez, dépêche-toi.
— Elle peut toujours lui donner un nom cool, n’empêche que ça reste une bibliothèque, marmonna entre ses dents Hawthorne à l’adresse de Morrigane.
Traverser la Vieille Ville à pied représentait une longue marche. Ils transpiraient. En chemin, ils aperçurent plusieurs camionnettes de glaces assaillies par des clients, un groupe d’enfants de maternelle courant en hurlant dans une fontaine et un tas de pique-niqueurs dans le Jardin Ceinture, visiblement ravis de siroter de la limonade à l’ombre de figuiers géants. Chaque fois qu’ils passaient devant une de ces scènes estivales paradisiaques, Hawthorne laissait échapper un triste gémissement, et Morrigane devait le traîner par le bras pour qu’il continue d’avancer. Pire encore, Thaddea allait comme un escargot, en signe de protestation silencieuse. (Elle n’avait toujours par adressé la parole à Mahir ou à Morrigane, « Les Macleod-Ne-Pardonnent-Pas », apparemment.)
Ils arrivèrent enfin. La bibliothèque Gobleian était un imposant bâtiment en grès situé dans la rue Mayhew. Morrigane était passée devant de nombreuses fois, sans jamais y pénétrer.
Par groupe de trois, ils franchirent l’immense porte à tambour. Morrigane, Hawthorne et Mahir firent un tour complet et se retrouvèrent dans la rue.
Du moins, c’est ce que crut Morrigane tout d’abord. Or, ce n’était pas ça. Ils étaient bien à nouveau dehors, devant la façade de la bibliothèque Gobleian, rue Mayhew, mais cette fois, c’était différent.
La rue Mayhew qu’ils venaient de quitter un instant plus tôt, inondée de soleil et étouffante, grouillait de passants qui profitaient de cette belle journée d’été. Cette rue Mayhew-ci était aussi frisquette qu’en une soirée d’automne, crépusculaire et déserte. Il n’y avait aucune circulation. Pas un son.
— Qu’est-ce qui se passe… je viens d’avoir un gros trou de mémoire ou quoi ? demanda Morrigane à Hawthorne et à Mahir.
Mais ils avaient l’air tout aussi perplexes qu’elle.
— Venez ! les appela Mlle Ravy.
Elle avait déjà redescendu la moitié de l’escalier qu’ils venaient de gravir.
Un peu étourdie, Morrigane courut la rejoindre.
Au centre de la rue Mayhew, là où Morrigane savait qu’il aurait dû y avoir un bosquet de cerisiers, elle aperçut un grand comptoir en bois, avec une pancarte indiquant « PRÊTS ». Une jeune femme tirée à quatre épingles, lunettes sur le nez et broche en forme de W sur le revers de sa veste, assise derrière, regardait le groupe approcher. Elle n’avait pas l’air très heureuse de voir les visiteurs.
— La voici ! hurla Mlle Ravy en courant vers elle pour l’étreindre avec chaleur. Je vous présente mon amie Roshni Singh, la plus jeune bibliothécaire de toute l’histoire de la Gobleian. Tu as réussi, ma vieille. Je suis fière de toi.
La bibliothécaire regardait avec consternation l’unité 919 par-dessus l’épaule de Mlle Ravy.
— Euh… Maz… tu ne m’avais pas dit que tu venais avec de la compagnie… Que font tous ces enfants ici ?
Mlle Ravy lança un regard à Morrigane et au reste de l’unité.
— Qui ? Eux ? Ils sont venus se prosterner devant l’autel du savoir.
— Marina, dit la bibliothécaire d’un ton sévère, aucun d’eux n’est en âge d’avoir la carte de la bibliothèque.
— Mais moi, j’en ai une, rétorqua Mlle Ravy.
Radieuse, elle souleva la mince carte en métal qui pendait à une chaîne autour de son cou.
— Marina, répéta Roshni, les bras croisés et l’œil noir derrière ses lunettes, la bibliothèque Gobleian n’est pas un lieu pour les enfants.
Morrigane entendit Hawthorne chuchoter un « Génial ! » jubilatoire et Thaddea se ragaillardit un peu.
Mlle Ravy, imperturbable, fit claquer sa langue et haussa les épaules.
— Tu veux que je te dise ? Ta tête de bibliothécaire effrayante ne m’effraie pas, Rosh. Parce que je t’ai vue t’entraîner devant une glace des milliers de fois. Écoute, ils seront sages, promis. N’est-ce pas, unité 919 ?
Elle leur jeta un regard appuyé et tous hochèrent le menton avec des niveaux d’enthousiasme variables.
Roshni secoua la tête d’un air désespéré, son carré d’un noir brillant effleurant ses épaules. Elle baissa la voix.
— Maz, tu vas m’attirer des ennuis. C’est ma première semaine en tant que bibliothécaire en titre et tu me demandes de trangresser une règle cardinale.
— Non, pas transgresser, répliqua Mlle Ravy. Juste y faire une légère entorse.
— Non. Pas question.
— Oh ! allez, la cajola Mlle Ravy avec son sourire le plus charmeur. Tu me laissais entrer tout le temps à l’époque où tu étais une soldate des livres, même quand je n’avais pas de carte. Après la fermeture, et tout !
— Tais-toi !
L’air scandalisé, Roshni cilla à plusieurs reprises tout en regardant autour d’elle pour vérifier que personne n’avait entendu, mais la rue était vide. Elle attrapa Mlle Ravy par le bras et l’entraîna à l’écart du comptoir. Morrigane tendit l’oreille pour décrypter ses chuchotements rauques, essayant de ne pas montrer qu’elle écoutait.
— Je ne suis plus une simple soldate des livres Marina. Je suis bibliothécaire. J’ai ma propre section. Je ne peux pas continuer à enfreindre les règles pour toi, Maz. Nous ne sommes plus des enfants, je porte un cardigan, nom d’un chien, ajouta-t-elle en tirant sur la manche du gilet.
Mlle Ravy tira à son tour sur la manche jaune vif.
— Il te va super bien, ce cardigan, dit-elle à voix basse. Tes lunettes aussi, elles te donnent un côté intellectuel.
Roshni tenta de retenir un sourire, mais, à l’évidence, elle était ravie.
— Avant, j’étais obligée de porter des lentilles, dit-elle, sinon un singe me les aurait volées ou elles auraient été emportées par un ouragan ou autre.
Morrigane, qui s’efforçait toujours de ne pas avoir l’air d’écouter, hésita entre éclater de rire et pousser un cri d’horreur en entendant ça. « Emportées par un ouragan » ?
Mlle Ravy donna un coup de coude amical à Roshni et la bibliothécaire sourit enfin.
— Allez, Rosh. Une petite heure. Les enfants vont adorer. Je leur ai tellement parlé de toi. Ils veulent juste voir où tu travailles, c’est tout.
Roshni lorgna du coin de l’œil l’unité 919, dont tous les membres se tenaient tranquilles et silencieux comme on le leur avait demandé, tâchant d’avoir l’air d’enfants obéissants et bien élevés.
Elle poussa un soupir.
— Bon, d’accord. UNE heure.
Mlle Ravy lança le poing en l’air, triomphante.
— Hourra ! Je savais que tu dirais oui, Roshni Singh, c’est pour ça que tu es la meilleure des Sept Poches.
— OK. Écoutez-moi bien, tous.
Roshni dissimula un sourire et fit face à l’unité 919. Elle retroussa les manches de son cardigan jaune, ajusta ses lunettes et posa les mains sur les hanches.
— Bienvenue à la bibliothèque Gobleian. Je ne le soulignerai jamais assez : l’endroit est extrêmement dangereux. Restez en permanence sur vos gardes. Et en permanence avec le groupe. Soyez attentifs, suivez mes instructions et celles de mes soldats des livres. Si on vous dit de courir, courez. Si on vous dit de vous allonger par terre, allongez-vous par terre. Si on vous dit de ne pas caresser le lapin qui porte un gilet, croyez-moi : vous feriez mieux de ne PAS caresser le lapin qui porte un gilet.
Elle marqua une pause, les regardant chacun à son tour d’une manière impressionnante, ses yeux sembables à ceux d’une chouette derrière ses épais verres de lunettes.
— Parce qu’il a la rage.
Mlle Ravy toussota.
— Rosh, dit-elle doucement.
— Bon, d’accord. Il n’a pas la rage, admit Roshni. Mais il pourrait l’avoir. Ou porter une matraque. Vous ne savez pas. Par conséquent, faites ce que je vous dis, compris ?
— Oui, marmonna l’unité 919.
— J’AI DIT : COMPRIS ? hurla-t-elle.
— OUI ! hurlèrent-ils tous ensemble.
Roshni retourna derrière le comptoir et prit une ceinture à outils qui contenait des objets surprenants : une paire de menottes, un grand couteau, un sifflet en argent, une radio, un rouleau de ruban de masquage, plusieurs barres chocolatées, un fouet en cuir et un trousseau de clefs. Elle l’attacha autour de sa taille.
— Bien. Laissez vos parapluies et vos sacs ici, et allons nous trouver un moyen de transport…
 
La bibliothèque Gobleian n’était pas une simple bibliothèque.
C’était un autre royaume.
— Un royaume de poche, pour ainsi dire, collé au nôtre, telle une étrange excroissance, chuchota Mlle Ravy en faisant signe à l’unité 919 de se rapprocher.
Ils glissaient silencieusement à travers la version de la Vieille Ville de la bibliothèque Gobleian, à l’arrière d’un autocar entièrement clos par du verre de rivière épais et vert pâle. Roshni leur avait expliqué qu’on l’extrayait du lit de la rivière Juro, et qu’il s’agissait du matériau le plus solide et le plus durable qu’on pouvait trouver à Nevermoor. Morrigane pensa que c’était un peu comme se trouver au cœur des tours Cascades, ou au fond de l’océan. Le paysage, derrière les vitres du véhicule, était baigné d’une délicate lueur verte.
— C’est une réplique accidentelle de Nevermoor. C’est exactement le même endroit, mais… eh bien, un peu différent, chuchota encore Mlle Ravy. Elle est apparue soudain il y a environ Treize Ères. Personne ne sait réellement pourquoi ni comment. La Ligue des explorateurs a pensé qu’un des leurs avait dû jouer avec les passages et la créer par erreur, mais le responsable n’a jamais voulu se dénoncer. Au final, c’est la mairie qui a pris les choses en main et ces gens super riches, Lord et Lady Gobbefesses, l’ont achetée…
— Tu sais très bien que leur nom est Gob-le-Face, protesta Roshni d’un ton las de son siège de Conductrice.
— … et les Gobbefesses l’ont transformée en… ceci, dit Mlle Ravy en désignant d’un geste vague ce qui les entourait.
« Ceci » était peut-être la chose la plus extraordinaire que Morrigane ait jamais vue. Et ce n’était pas peu dire, car au cours de ses presque deux années à Nevermoor, elle avait vu quantité de choses extraordinaires.
C’était Nevermoor sans l’être. Les rues étaient exactement les mêmes. La place du Courage était là, avec sa fontaine dorée en forme de poisson en son centre. Tous les immeubles étaient pareils, ainsi que les panneaux de signalisation, les lampadaires, les bancs. Même les boîtes aux lettres étaient à leur place.
Mais il n’y avait pas âme qui vive sur la place. Les rues et les bâtiments étaient plongés dans un silence inquiétant. Il n’y avait pas d’eau dans la fontaine. Aucun chant d’oiseau ne s’élevait des arbres, dont aucune feuille ne s’agitait doucement dans la brise. De brise, il n’y en avait aucune. L’air était immobile et frais. Le ciel était toujours d’un gris-bleu crépusculaire.
Et au lieu de personnes, d’oiseaux et de vent… la ville-bibliothèque regorgeait de livres.
Bon, évidemment, Morrigane s’était attendue à y trouver plein de livres. Cependant, pas à ce point. Les rues étaient remplies par des rangées de rayonnages qui montaient quasiment aussi haut que certains édifices, bourrés à craquer de millions – peut-être de milliards – de livres aussi loin que portait le regard.
— Il fait toujours presque nuit, expliqua Roshni, et toujours un peu frisquet. On ne sait pas trop pourquoi, probablement parce que c’était ainsi dans la véritable ville de Nevermoor quand la réplique a surgi. Ce n’est pas un vrai royaume, vous voyez, c’est seulement une très bonne reproduction de la ville. Cela étant, ce temps-là et le moment de la journée sont une chance pour nous. S’il y avait du soleil, les couvertures des livres passeraient. Et il ne pleut jamais non plus. Et la fraîcheur de la température permet de contrôler les habitants.
Elle haussa les épaules.
— Enfin la plupart d’entre eux.
Morrigane leva la main.
— Excusez-moi, mais… qu’est-ce que vous voulez dire par les habitants ?
Elle regarda à travers les vitres vertes. Ils avaient déjà parcouru d’innombrables rues, sans jamais croiser un seul être humain.
— Les habitants des livres, répondit Roshni en arrêtant le car. Parfois, ils sortent faire un tour. Mais ne vous inquiétez pas, c’est à ça que servent les soldats des livres. À ramasser les voyous. Ah ! nous y voilà : département d’histoire de Nevermoor, section : ouvrages de référence, ouvrages généraux et ouvrages spécialisés.
Mlle Ravy descendit du car à la suite de Roshni. Les élèves de l’unité 919, eux, ne bougèrent pas. Morrigane se demanda si elle avait l’air aussi horrifiée que les autres. Parce qu’elle l’était bel et bien.
Arch fut le premier à prendre la parole.
— Pardon, mais est-ce qu’elle vient de dire que…
— … que parfois ils sortent faire un tour ? termina Anah dont la lèvre inférieure tremblait.
— Qu’est-ce qu’elle a voulu dire par « les habitants des livres » ? demanda Cadence.
— Elle plaisantait, non ? demanda Hawthorne à Morrigane, qui ne sut quoi lui répondre.
— Allons, les enfants ! cria Mlle Ravy.
Ils sortirent tous du car de mauvaise grâce.
Morrigane aurait presque pu oublier qu’ils étaient dehors. Les rangées de rayonnages resserraient l’espace, tout était aussi calme et solennel qu’à la bibliothèque municipale de Jackalfax, qu’elle avait visitée une ou deux fois.
Sauf que cet endroit était incomparablement plus vaste que la bibliothèque de Jackalfax. Elle regarda, à droite et à gauche, les étagères qui semblaient s’étendre à l’infini dans les deux directions, bordant chaque rue, chaque ruelle, toutes munies d’énormes échelles à roulettes. Environ tous les quinze mètres, une lampe à gaz en verre de rivière était suspendue à un crochet saillant des étagères, et diffusait une faible lueur verdâtre. Son imagination lui jouait peut-être des tours, mais Morrigane croyait apercevoir par-ci, par-là quelque chose traverser en flèche une des flaques de lumière ou voleter d’une échelle à la suivante.
— Vous pouvez explorer un peu, dit Roshni à l’unité 919, qui, instinctivement, avait formé un groupe compact, mais ne vous éloignez pas trop du car. Faites attention en ouvrant les livres, n’en cassez pas le dos, n’en cornez pas les pages, ne les laissez pas ouverts à la même page trop longtemps, refermez-les et remettez-les toujours à l’endroit où vous les avez pris, et hurlez mon nom si quelque chose vous saute dessus. Et si quelque chose de dangereux surgit, remontez dans le car immédiatement. Le verre de rivière vous protégera de la plupart des habitants.
— Est-ce vrai que la bibliothèque Gobleian conserve le seul exemplaire connu du Recueil de Fitherendian ?
La question avait fusé de la bouche de Mahir, presque malgré lui.
Roshni lui lança un regard appréciateur.
— Mordu de culture elfique ?
— Linguiste.
— Ah ! Oui, c’est vrai, mais je crains que tu ne puisses pas le consulter aujourd’hui ; les livres rares sont dans la section Sabresage. Néanmoins beaucoup d’ouvrages dans la Vieille Ville peuvent intéresser un linguiste ! Dans Cordelia Street, tu trouveras les quatre-vingt-sept volumes de L’odyssée de Goyathlay l’Éveillé, imprimé dans son dragonnais d’origine.
Mahir agrippa sa poitrine et émit un son très aigu. Morrigane supposa que c’était une sorte de cri de joie.
— Allez vous balader, à présent, ordonna Roshni. À mon coup de sifflet, vous revenez ici.
Les élèves se dispersèrent par groupes de deux ou trois. Morrigane s’attarda auprès de Roshni et de Mlle Ravy. Elle devait parler à la bibliothécaire.
— Et si on allait aux Portes de Lilith ? demanda Mlle Ravy à son amie.
Roshni lui lança un regard exaspéré.
— Les Portes de Lilith ? T’as perdu la tête ? Tu veux que j’emmène un groupe de gosses aux Portes de Lilith ?
— Bah… c’est la section enfant.
— Ce qui en fait la section la plus dangereuse de la bibliothèque, Maz, tu le sais parfaitement. Ça grouille de dinosaures et de sorcières.
Morrigane ouvrit de grands yeux.
— Et de chiots, protesta Mlle Ravy. Et de pique-niques ! Tu te rappelles ce charmant pique-nique qu’on a fait avec Boucle d’or ?
Roshni secoua la tête.
— Ouais. Je me rappelle surtout les ours qui ont débarqué. Ils étaient impressionnants, Marina.
Morrigane toussota timidement.
— Excusez-moi, mademoiselle Singh. Est-ce vrai qu’il y a des sections de la bibliothèque auxquelles seuls les membres de la Société Wundrous ont accès ?
La bibliothécaire se tourna vers elle d’un air surpris.
— Tu es encore là ? Il y a plusieurs collections privées de la Société à la Gob, ça dépend donc de celle que tu cherches. Si tu t’intéresses à la collection de l’École des Arcanes, je crains que ce ne soit dans Eldrich. La collection des Arts mineurs, en revanche, n’est qu’à quelques rues d’ici.
Morrigane sentit son cœur se serrer.
— Oh… je… il y a des collections privées pour les Arts mineurs et les Arcanes ?
— Bien sûr. Enfin, ce ne devrait pas être le cas, selon moi. Qu’elles soient privées, je veux dire. Nous sommes une bibliothèque, pas un club privé, nos collections devraient être accessibles à tous, Wuns et Nonwuns. Mais qu’est-ce que j’en sais ? Je ne suis qu’une employée.
Morrigane était bien d’accord. Même les mots « Wun » (qui désignait les membres de la Société Wundrous) et « Nonwun » (qui désignait les non-membres, c’est-à-dire tous les autres) lui semblaient stupides et pas très amicaux.
— Tu cherches quelque chose en particulier ? lui demanda Roshni.
« Y a-t-il une collection des Arts Wundrous ? » Voilà ce qu’elle voulait demander… sauf qu’elle ne pouvait pas.
— Euh… je… je m’intéresse à l’histoire de la Société, marmonna-t-elle.
Bien que ce fût un piètre mensonge, il éveilla toutefois l’intérêt de Roshni.
— Ah ! une amie historienne ! s’exclama-t-elle avec ravissement. À mon avis, plusieurs ouvrages pourraient te plaire. Ils sont à l’angle des rues Phelps et Fitzgerald. Viens, je vais t’y emmener. Marina, garde un œil sur tes élèves, veux-tu ? Ce garçon aux cheveux bouclés a une tête de grimpeur d’étagères.
Morrigane suivit Roshni le long de plusieurs rangées de rayonnages hauts comme des gratte-ciel, passant d’une flaque de lumière verte à une autre.
— Je crois que nous avons la dernière édition livre d’Au cœur de la Maison des Initiés…
La bibliothécaire fut interrompue par un grésillement qui s’échappa de la petite radio argentée qu’elle portait dans sa ceinture à outils. Puis une voix se fit entendre sur fond d’électricité statique.
— Bibliothécaire Singh, ici bibliothécaire Feathers. Vous me recevez ?
Roshni prit le micro et appuya sur un bouton sur le côté.
— Je vous reçois, Colin. Qu’est-ce qui se passe ?
CRAC. CRAC. BZZZ.
— Camarade, on a un problème ici, aux Portes de Lilith.
Il avait l’air à bout de souffle.
— L’infestation de la semaine dernière. Ça recommence. On les a mis en fuite, mais j’ai peur qu’ils fassent maintenant route vers le sud. Ils foncent peut-être vers vous. Faites gaffe.
Roshni poussa un grognement.
— Message reçu, Colin. Appelle le dispatching et demande-leur s’ils peuvent envoyer une équipe dans la Vieille Ville. Mes gars sont tous dans la section d’histoire militaire, la bataille de la Vallée des Épineux est sortie de sa couverture hier et ils sont encore en train de nettoyer les dégâts. Je suis dans le département de l’histoire de Nevermoor avec… des invités.
BZZZZ. CRAC.
— Message reçu, Rosh. Je préviens le dispatching.
— Une infestation ? demanda Morrigane.
Rien que d’entendre le mot, elle avait des démangeaisons. Une infestation de quoi ?
— Rien qui vaut la peine de s’inquiéter, dit Roshni en touchant un à un les objets qu’elle portait à la taille, comme pour vérifier qu’ils étaient toujours là.
Morrigane fronça les sourcils
— On devrait peut-être rebrousser chemin ?
— Ce n’est rien, lui assura Roshni avec un sourire. Regarde, on est arrivées : « HISTOIRE DE LA SOCIÉTÉ WUNDROUS ». Écoute, tu sauras te débrouiller pour trouver ce que tu cherches ? Je dois retourner au car… pour vérifier un truc, termina-t-elle vaguement.
Morrigane hocha la tête et entreprit de parcourir la rangée, laissant glisser son doigt sur le dos de certains livres, tels que Au cœur de la Maison des Initiés et D’Aaron Ashby à Zola Zimmerman : une histoire des glorieux Anciens de la Société Wundrous et de leurs accomplissements remarquables.
Maintenant qu’elle était seule, la bibliothèque était d’un silence inquiétant. De temps en temps, cependant, elle croyait entendre quelque chose. Un froissement de pages. Le craquement du dos d’un livre, le bruit assourdi d’un autre qu’on referme. Et d’autres sons aussi, qu’elle n’aurait su expliquer, comme le chant lointain d’une baleine, des mesures d’une musique démodée et des tintements de verres.
Alors qu’elle arrivait à la fin d’une rangée, elle remarqua quelque chose à l’entrée d’une ruelle. Un petit panneau accroché au mur de brique indiquait :
COUR DES AFFREUX
ATTENTION !
PAR ORDRE DE L’ESCADRON DES BIZARRERIES
GÉOGRAPHIQUES ET DU CONSEIL DE NEVERMOOR,
CETTE RUE EST DÉCLARÉE
PASSAGE ESPIÈGLE DE CATÉGORIE ROUGE
(NIVEAU DE DANGER élevé avec RISQUES DE DOMMAGES CORPORELS)
SI VOUS ENTREZ, CE SERA À VOS RISQUES ET PÉRILS
Morrigane tressaillit et comprit soudain dans quelle partie de la Vieille Ville elle se trouvait. La Cour des Affreux. C’était le passage espiègle qu’elle avait découvert par hasard l’année précédente ! Celui qui s’était révélé camoufler le Marché Fantôme.
Toutefois, il y avait quelque chose de différent ici, quelque chose qui n’existait pas dans la vraie Cour des Affreux… ou, du moins, qu’elle n’avait pas remarqué. Incrusté dans le mur de brique sous le panneau, il y avait un tout petit cercle doré. Morrigane s’approcha, et il se mit à briller, clignotant au rythme de son cœur qui s’accélérait. L’empreinte de son doigt la picota.
Le cercle s’était-il mis à briller pour elle ? Avait-il senti qu’elle avait la permission d’entrer et l’invitait-il à le faire ?
Si quelqu’un voulait dissimuler une collection privée de livres sur les Arts Wundrous, pensa-t-elle, un passage espiègle de catégorie rouge semblait être la cachette parfaite. Prise tout à coup d’un sentiment de propriété, Morrigane jeta un regard derrière elle pour vérifier que personne ne l’observait, puis s’engagea dans le passage.
C’était aussi terrible que dans son souvenir, la sensation que ses poumons se vidaient totalement de leur air. Mais elle savait quoi faire. C’était comme retirer un sparadrap, plus vite on le faisait, moins ça faisait mal. Fermant les yeux, elle se mit à courir, luttant contre l’envie de faire demi-tour, ignorant la sensation de brûlure dans sa poitrine et la pression dans son crâne. Quelques secondes plus tard, elle émergea, haletante… et se retrouva sur la place où Cadence et elle avaient découvert le Marché Fantôme l’été précédent. Mais au lieu d’y découvrir un marché en pleine activité, débordant d’horreurs de contrebande et grouillant de clients ignobles, là, dans ce royaume de poche, il y avait seulement d’autres étagères bourrées de livres.
L’endroit était presque… douillet. Un peu plus sauvage et luxuriant que le reste de la bibliothèque, avec des arbres plus nombreux qui faisaient de l’ombre aux livres et plus de lianes qui envahissaient les étagères. Si c’était bel et bien la section des Arts Wundrous, peut-être n’était-elle accessible qu’aux Wundereurs ? Cela faisait peut-être plus de cent ans que personne n’avait pénétré ici. Incroyable quand on y pensait !
Morrigane savait qu’elle n’avait pas beaucoup de temps. Elle déambula entre les étagères, lisant les titres au passage, sans savoir précisément ce qu’elle cherchait. Alors qu’elle tournait dans l’allée suivante, un mot familier lui sauta aux yeux du dos d’un gros volume relié en cuir.
 
SINGULARITÉS
 
Elle le tira de son étagère avec beaucoup de difficulté et lut le titre dans un murmure : Curiosités, Merveilles, Spectacles, Singularités et Phénomènes : une histoire intégrale des Actes Wundrous, volume I, par Lillian Pugh.
Le livre qu’Onstald avait écrit portait un titre un peu différent : Bévues, Énormités, Fiascos, Monstruosités et Dévastations : une histoire abrégée d’Actes de Wundereurs. Et c’était un récit abrégé de toutes les choses prétendument horribles qu’avaient commises les Wundereurs. Avait-il récrit l’ouvrage de Lillian Pugh de façon tendancieuse ?
Le livre, qui était dans la salle de classe d’Onstald, avait disparu avant qu’il se fasse tuer. Mais il était énorme, bien plus volumineux que celui-ci. Morrigane était perplexe. La version intégrale n’aurait-elle pas dû être plus longue que la version abrégée ?
Puis elle relut le titre : volume I.
Et, à côté : volume II.
Sur les étagères, il semblait y avoir des dizaines, non, des centaines ! de volumes presque identiques. Elle replaça le volume I sur l’étagère, puis tira le volume II. Il était aussi écrit par Lillian Pugh, comme l’étaient les volumes III et IV. Mais les volumes V et VI étaient dus à Daniel Middling-Blythe, et les six volumes suivants, à Ruby Chang.
Morrigane souriait tant qu’elle craignit que son visage ne se fende. Elle avait éprouvé un sentiment analogue lorsqu’elle avait découvert Le livre des heures fantômes, en mille fois moins fort. Toute l’histoire des Wundereurs, avec tous leurs accomplissements, tous les Spectacles, les Singularités et les Phénomènes, était là sous ses yeux, chaque volume telle une balise la guidant dans le passé.
Elle parcourut en courant tout le rayonnage jusqu’au dernier volume, le CCCVII, par Sudbury Smithereens. Elle le prit, s’assit pour l’ouvrir sur ses genoux et se mit à le feuilleter.
Elle reconnaissait tous les noms : Griselda Polaris, Rastaban Tarazed, Decima Kokoro, Mathilde Lachance, Brilliance Amadeo, Owain Binks, Ezra Squall, Elodie Bauer, Odbuoy Jemmity. Tous les Wundereurs de la génération de Squall. Les Wundereurs qu’il avait assassinés sur la place du Courage.
Soudain, elle entendit le son bref et lointain d’un sifflet… le signal de Roshni. Elle poussa un soupir, voulut replacer le livre sur son étagère, puis hésita. Elle le rangea, le reprit, se mordant la lèvre.
Pourrait-elle revenir un autre jour pour le lire ? Peut-être que Jupiter pourrait l’emmener… ou Sofia, ou Rook… mais quand ?
Le sifflet se fit à nouveau entendre, et, sans réfléchir, elle prit le volume dans ses bras et courut vers l’entrée de la Cour des Affreux.
Quelques instants plus tard, elle émergea du passage espiègle suffocant, aspirant l’air à grandes goulées, puis elle se dirigea vers le coin de Phelps et de Fitzgerald, serrant toujours contre elle le gros livre relié en cuir.
— Ah, te voilà ! s’exclama une voix qui semblait venir de nulle part.
Elle sursauta et se retourna. Cadence était appuyée contre un lampadaire éteint, un sourire d’ennui aux lèvres. Mais elle s’égaya en voyant Morrigane tenter de cacher le livre derrière son dos.
— T’as trouvé quoi ?
— Rien.
— Pas la peine de mentir, tu sais pas faire.
— C’est… c’est un livre sur les Wundereurs, avoua Morrigane.
Il était trop tard pour aller le remettre à sa place.
— Et tu comptes en faire quoi, exactement ? dit Cadence en la rejoignant. Tu n’as pas de carte de bibliothèque.
— Mlle Ravy me laissera utiliser la sienne.
— Pas pour ce livre-là. Ce livre a une étiquette noire, dit Cadence en montrant le dos. Tu vois ? T’as besoin d’une carte de bibliothèque du Sowun, d’une permission écrite du Conseil des Anciens et d’un passe de niveau huit pour emprunter les livres à étiquettes noires. Mlle Ravy n’a qu’un passe de niveau six.
Morrigane tomba des nues.
— Quoi ? s’écria-t-elle, accablée. Comment tu le sais ?
— Ma grand-mère va tout le temps à la Gob. Elle a une carte de bibliothèque nonwun, alors elle ne peut emprunter que les livres à étiquettes bleues. Cela dit, elle n’aime que les polars. Pourquoi tu ne choisis pas quelque chose d’autre ?
Morrigane serra le livre davantage, avec tant de force que ses doigts blanchirent.
— Je prends ce livre.
— C’est du vol.
— Non ! C’est juste un emprunt !
— Non, c’en serait un si t’avais une carte de bibliothèque !
— Dit la fille qui a « emprunté » un chiot à un inconnu !
Cadence haussa les épaules.
— C’est pas la même chose.
— Comment ça ?
— Parce que moi, je sais m’y prendre, or toi, t’es nulle. Et ce n’est pas la même chose parce que… parce que c’est une bibliothèque, à la fin ! Ma grand-mère me tuerait si je volais un livre à la bibliothèque.
Le sifflet de Roshni retentit à nouveau, trois coups brefs, pressants. Elle cria d’une allée parallèle :
— Les filles ! Il est temps de partir ! Où êtes-vous ?
— Tu vas cafter ? chuchota Morrigane.
Cadence ne dit rien tandis que Morrigane tâchait maladroitement de dissimuler Une histoire intégrale des Actes Wundrous, volume CCCVII sous sa cape d’été.
— Vous voilà ! Il est temps d’y aller, votre heure est presque… Mais qu’est-ce que tu fais ?
Roshni s’arrêta net en voyant Morrigane cacher le livre dans les plis de sa cape.
— Tu te rends compte de la gravité que représente le vol d’un livre à la Gob ? Tu imagines dans quel pétrin tu pourrais te fourrer ? Donne-moi ce livre, ordonna-t-elle d’une voix aiguë et incrédule.
Morrigane, les joues brûlantes, se tritura les méninges en quête d’une excuse, d’un mensonge plausible. En vain. Tout ce qu’elle savait, c’est qu’elle ne pouvait pas partir sans ce livre, ni le rendre avant de l’avoir lu de la première à la dernière ligne.
Elle se tourna vers Cadence, la suppliant silencieusement de lui venir en aide. Cadence lui lança un regard hostile.
— S’il te plaît, Cadence, chuchota-t-elle.
— Pourquoi je t’aiderais ? lui siffla son amie. T’es tellement bizarre ces derniers temps. Es-tu à ce point obsédée par tes Wundereurs fantômes que tu me demande de t’aider à voler un truc ?
— Quoi ? Je suis pas obsédée !
Morrigane agrippa plus fort le livre, se demandant si Cadence allait bel et bien la laisser tomber. Pour finir, cependant, roulant les yeux selon son habitude, l’hypnotiseuse capitula.
— Elle n’a rien volé, dit-elle à Roshni d’un ton plein d’ennui et un peu réticent. On discutait tranquillement.
— Quoi ? rugit Roshni. Elle a volé un livre, je l’ai vue !
— Non, affirma simplement Cadence.
— Si, insista la bibliothécaire. Elle a volé… elle a pris un… un livre. J’ai vu…
Morrigane perçut une pointe de confusion dans sa voix et retint sa respiration.
— Vous n’avez rien vu du tout, chantonne Cadence. Nous avons eu une conversation très sympa… sur l’histoire ou je ne sais quoi. Vous pensez que les élèves de Mlle Ravy sont exquis. Si bien élevés. Vous adoreriez que nous revenions.
Roshni secoua la tête pour chasser le brouillard de son esprit.
— J’adorerais que vous…
Mlle Ravy apparut, portant un tas de livres si haut qu’il lui bouchait quasiment la vue.
Roshni regarda fixement Morrigane une fraction de seconde, le front barré d’un pli, puis son visage prit une expression neutre.
— Tes élèves sont exquis, Maz, dit-elle.
Mlle Ravy éclata de rire.
— Exquis ? Je n’irais pas jusque-là. Ils sont pas mal. Tu veux bien me donner un coup de main avec ces livres, Rosh ?
Morrigane regarda la bibliothécaire et la Conductrice se répartir les livres et les transporter vers le car en verre de rivière. Elle poussa un énorme soupir de soulagement.
— Merci, dit-elle à Cadence. Sincèrement. À charge de revanche.
— Tu as une sacrée ardoise, sale voleuse de livres, marmonna Cadence. T’inquiète, je tiens les comptes.
 
Le reste de l’unité se dirigeait déjà vers le car quand Morrigane et Cadence le rattrapèrent. Morrigane veilla à marcher quelques pas derrière Cadence, dissimulant tant bien que mal le livre sous sa cape.
Hawthorne négociait avec Mlle Ravy le nombre de livres sur les dragons qu’il pourrait emprunter avec sa carte. Thaddea et Anah, plongées dans une revue médicale, se disputaient à propos de la meilleure manière de poser une attelle sur une jambe cassée.
Soudain, il y eut un bruit strident. Les lanternes suspendues aux étagères passèrent d’un vert terne à un rouge éclatant. Tout le monde se tut.
Morrigane serra encore plus fort le livre qu’elle tenait contre son ventre.
— Ils savent que je l’ai pris, murmura-t-elle à Cadence. On va me jeter en prison !
— Chut ! siffla Cadence.
Mais elle aussi avait l’air inquiète.
Les hurlements de sirène s’intensifièrent… accompagnés d’un son métallique très aigu et grinçant, un peu comme celui d’une scie électrique, puis le crissement de deux feuilles de papier de verre qu’on frotterait l’une contre l’autre.
KREUCHHH… CHCHCHCHC.
KRASHHHH… SHHHHH.
— Qu’est-ce que c’est que ça ? demanda Francis en se plantant les doigts dans les oreilles.
KREEEEEEUUUUUUUUUCH-KREU-KREU… CHHHH.
Ils se tournèrent tous vers Roshni, qui avait le nez levé vers le haut des étagères, les yeux ronds comme des soucoupes.
— Tout le monde au car ! hurla-t-elle. TOUT DE SUITE !
Ils se mirent tous à courir, mais il était trop tard. Le car en verre de rivière était à deux rangées de là. Ils étaient à peine à mi-chemin, lorsque l’unité de Morrigane, Roshni et Mlle Ravy s’arrêtèrent brutalement, leur fuite interrompue par une apparition qui donna à Morrigane l’envie de se gratter partout, comme si elle était soudain couverte d’eczéma.
Ils étaient encerclés. L’infestation était arrivée.
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Ils arrivèrent de partout, sortant en essaims des interstices entre les livres, rampant hors des bouches d’égout, se déversant des étagères en une vague pépiante et monstrueuse d’ailes, d’yeux et de pattes… tant de pattes. C’était une infestation de bestioles multipattes, multicolores, de la taille de chihuahuas…
— DES INSECTES ! couina Francis. DES INSECTES GÉANTS !
— Très bien observé Francis, félicitations ! cria Cadence, furieuse.
Sous sa causticité habituelle, Morrigane perçut de la terreur, la même que celle qu’elle ressentait, qu’ils ressentaient tous. Ils s’étaient mis en cercle, face à l’extérieur, regardant avec ahurissement la déferlante d’envahisseurs.
— Rosh, ils sont dangereux à quel point, ces bidules ? demanda Mlle Ravy.
Elle avait laissé tomber sa pile de livres et tendait les bras pour protéger Mahir et Thaddea, les élèves le plus près d’elle.
— Pour les livres ? Je dirais… un peu ?
— Non, Rosh ! Pour nous !
Roshni fit la grimace.
— Oh ! Je dirais assez dangereux ? Jagdish s’est fait mordre à l’oreille durant l’invasion du mois dernier et Elise a perdu la moitié de l’auriculaire.
— Ah, super ! dit Mlle Ravy. Alors on fait comment pour les repousser ?
Morrigane pensa bien à un moyen. Elle prit une grande inspiration, chantonna quelques notes, puis s’agenouilla avant de souffler une barrière de feu entre la horde d’insectes et eux. Ses camarades levèrent les bras pour se protéger de la chaleur. En cet instant, il était difficile de dire si la terreur peinte sur leurs traits était due aux insectes ou à elle, et elle regretta d’avoir réagi aussi impulsivement… Sauf que ça avait marché !
Comme elle l’avait espéré, les insectes battirent en retraite. Cependant, ils avaient l’air encore plus énervés, et leurs crissements infernaux gagnaient en intensité.
— Marina, qu’est-ce qu’elle fabrique ? hurla la bibliothécaire en écrasant les flammes sous ses bottes. Elle a perdu la tête ou quoi ? Arrête-la !
Morrigane avala sa salive et sentit le feu mourir au fond de sa gorge.
— Je pensais… Je suis désolée… Je voulais juste…
— Arrête ! Recule !
Mlle Ravy agrippa Morrigane par les épaules et la tira loin des flammes que Roshni termina d’éteindre.
— Elle voulait juste aider, Roshni.
— Tout le monde sait que déclencher un incendie est la chose à faire la plus utile dans une BIBLIOTHÈQUE, en effet.
— Alors, qu’est-ce qu’on peut faire ? dit Mlle Ravy. Comment on fait pour combattre ces machins ?
— On a des tapettes mécaniques, dit Roshni en tournant lentement sur elle-même, l’œil rivé aux insectes. Et des réservoirs de mousse additionnée de pesticides qui n’abîment pas les livres. Mais ils sont tous dans les camions.
Elle appuya à nouveau sur le bouton de sa radio.
— Appel à toutes les brigades. Soldats des livres, vous me recevez ?
Rien.
— Bibliothécaires, vous êtes là ? Colin ? Jagdish ? RÉPONDEZ !
On n’entendait qu’un grésillement. Elle poussa un grognement de frustration.
— Bien, tout le monde, écoutez-moi attentivement. Je veux que vous…
Elle fut interrompue par un cri perçant d’Anah. Un insecte d’un vert iridescent de la taille d’une boîte à chaussures, s’était détaché de la meute et grimpait le long de sa jambe, de son flanc, de son épaule… Elle brailla de plus belle quand il s’accrocha à ses cheveux et ferma les yeux, agitant désespérément les mains.
— FAITES-LE PARTIR ! FAITES-LE PARTIR !
PAF !
Archan avait agi sans réfléchir, lançant un énorme volume qui délogea l’hôte indésirable dans son élan et manqua de peu la tête d’Anah. Le monstre s’envola en décrivant un arc de cercle vert vif avant de s’écraser contre le haut d’un rayonnage. Ils le regardèrent glisser le long des dos colorés des livres en laissant une épaisse traînée nauséabonde jaune verdâtre au passage.
Horrifié, Arch laissa tomber le livre. Francis, quant à lui, se plia en deux, les mains sur les genoux, et vomit dans la rue.
Roshni aussi avait l’air horrifiée, mais pour une tout autre raison.
Elle agita un index menaçant vers Arch.
— Tu… tu… C’est un livre ! C’est… c’est du vandalisme !
— C’est ça, ta priorité, Rosh ? s’écria Mlle Ravy, qui entreprit de rassembler les livres qu’elle avait abandonnés et de les distribuer aux élèves. Récapitulons. On n’a pas de tapettes, pas de réservoirs de mousse, pas de soldats des livres. Nous allons donc utiliser ce que nous avons !
Elle baissa la tête de justesse pour éviter un gigantesque insecte à pois roses, puis le frappa avec Les célèbres impressionistes nevermooriens et leurs muses. PAF ! L’insecte explosa sous l’impact, éclaboussant le groupe d’une substance gluante.
— Allez, tout le monde. Feu à volonté !
Roshni regarda son amie, bouche bée.
— Maz ! T’es sérieuse ?
— Rosh, c’est soit ça, soit se faire dévorer par une cohorte d’insectes, dit-elle en tendant à son amie Une encyclopédie de la sorcellerie moderne. Qu’est-ce que tu préfères ?
La bibliothécaire poussa un gémissement. On aurait dit qu’on venait de lui demander de cracher sur la tombe de sa grand-mère. Elle serra le livre contre sa poitrine, ferma les yeux de toutes ses forces et murmura :
— Pardonnez-moi, Lady Gob-le-Face, pour ce que je m’apprête à faire.
Et d’un tir parfaitement ajusté, Roshni envoya valser un insecte à rayures noires et bleues qui laissa dans son sillage un arc-en-ciel de mucosités. Sans même reprendre son souffle, la bibliothécaire se mit à envoyer des coups tous azimuts, interposant un barrage efficace, faisant passer de vie à trépas des douzaines d’insectes en quelques instants. Roshni s’était transformée en une impitoyable machine à tuer les insectes.
— Rejoignez le…
PAF !
— … le car ! hurla-t-elle entre deux lancers mortels.
Et c’est ce qu’ils firent ; lentement, à grand-peine, se frayant une route à travers la masse grouillante, l’unité mit le cap sur le car en verre de rivière, laissant derrière elle une traînée d’insectes morts et des flaques répugnantes.
Morrigane tira le volume CCCVII des plis de sa cape et visa une créature violette qui voletait au-dessus de la tête de Cadence, vibrant des ailes et claquant des pinces. Il atterrit avec un « ploc » satisfaisant sur le trottoir d’en face, et elle en prit trois autres pour cibles dans la foulée. PAF, PAF, PAF ! C’était la sensation forte la plus bizarre et la plus dégoûtante qu’elle ait jamais vécue.
Thaddea et Hawthorne avaient l’air de s’amuser comme des fous, mais Morrigane constata que ce n’était pas le cas pour les autres. Cadence était couverte de substance gluante, et Anah hurlait non-stop. Francis ne cessait de vomir. Lam était plantée au centre du groupe, les mains sur la tête, et Arch et Mahir gravitaient autour d’elle, faisant de leur mieux pour dévier tous les insectes qui fondaient sur elle.
— Roshni ! cria Mlle Ravy. Regarde !
Le car en verre de rivière n’était plus là. Enfin, pas exactement. Il était enfoui sous un monticule d’insectes, ressemblant à une montagne bourdonnante et iridescente.
C’était une catastrophe. Ils ne pourraient jamais effectuer une percée dans un grouillement pareil !
Roshni regarda autour d’elle, épouvantée, reprit sa radio, balançant toujours d’une main son encyclopédie comme une masse d’armes.
— APPEL À TOUTES LES BRIGADES DE SOLDATS DES LIVRES. QUELQU’UN M’ENTEND ? VENEZ DONC, ESPÈCES DE PARESSEUX ! ASSISTANCE REQUISE DANS LA VIEILLE…
Sa voix fut noyée par le soudain vacarme de sirènes et le grondement d’un moteur. Morrigane se retourna dans la direction du bruit et sentit son cœur bondir dans sa poitrine telle une grenouille folle de joie. Un camion en verre de rivière vert ondulé fonçait vers eux à toute vitesse en marche arrière, dispersant l’essaim d’insectes, en écrasant certains, en envoyant d’autres valdinguer sur les rayonnages. La porte du fond s’ouvrit et une douzaine de personnes sautèrent à terre, vêtues de combinaisons intégrales et chaussées de grosses bottes noires, portant de grands réservoirs en métal sur le dos, dont elles brandissaient les embouts comme des armes, un dans chaque main. L’une d’elles sortit un autre réservoir du camion et le lança à Roshni.
Plus incroyable encore, la brigade des soldats des livres était conduite par une énorme autruchewun en veste de tweed qui faisait deux fois la taille de ses compagnons et avait des ailes gigantesques. Ses jambes (les plus longues que Morrigane ait jamais vues) se terminaient par des pieds griffus qui évoquaient des poignards à trois pointes.
— Il était temps, Colin ! s’exclama Roshni.
Mais elle souriait quand elle se retourna vers Mlle Ravy et les élèves. Colin, sans lui répondre, se jeta dans la mêlée, battant furieusement des ailes.
— OK, mes amis, on prend le relais. Montez dans le camion, et RESTEZ À L’INTÉRIEUR. Jagdish vous reconduira à l’accueil une fois qu’on aura maîtrisé la situation.
Colin rejoignit son équipe et les autres bibliothécaires, et tous se ruèrent vers le nuage d’insectes, déversant des rivières de mousse rose vif et braillant des cris guerriers.
L’unité 919 se dépêcha de monter dans le camion. Mlle Ravy ferma les épaisses portes de verre et remit en place le lourd cadenas en métal.
Tout le monde paraissait mal en point et épuisé, quoique soulagé d’être sorti de ce chaos… sauf Thaddea, qui regardait d’un air rêveur à travers le verre ondulé, observant, fascinée, Roshni et les soldats des livres. Des boyaux jaune-vert volaient dans tous les sens tandis que les membres de la brigade dansaient les uns autour des autres, combattant l’infestation dans ce qui aurait presque pu passer pour un ballet. Morrigane trouva à la scène une sorte de… beauté écœurante.
Elle se félicitait cependant d’être de ce côté-ci de la vitre en verre de rivière.
— Plus tard, je serai bibliothécaire, déclara Thaddea avec ravissement, alors qu’une coulée de bouillie putride gouttait de sa tempe.
— Est-ce que tout le monde va bien ? demanda Mlle Ravy, à bout de souffle, une main pressée sur sa poitrine.
Francis se couvrait la bouche de la main, le teint verdâtre. Mahir était affalé par terre. Après avoir glissé sur une flaque gluante, il ne s’était pas donné la peine de se relever. Arch s’efforçait de débarrasser ses vêtements de viscères écrabouillés. Jusqu’alors, il n’avait réussi qu’à les étaler davantage. Cadence secouait la tête, incrédule, en réponse soit à la situation générale, soit à la question de Mlle Ravy : ce n’était pas très clair.
— Et ça, tu ne l’as pas vu venir alors ? demanda-t-elle à Lam d’un ton plein de sous-entendus.
Lam haussa les épaules.
— Je ne vois pas tout.
C’était la seule qui s’était débrouillée pour ne pas se faire couvrir d’éclaboussures d’insectes, grâce à Arch et à Mahir. Elle se plaquait contre la paroi pour éviter tout contact avec les autres.
— C’est quoi, ces machins ? s’enquit Anah d’une voix chevrotante, blottie dans un coin du camion.
— Les insectes bibliophiles, répondit Mlle Ravy, qui tentait encore de recouvrer son souffle. Ils viennent de la section d’entomologie, précisément du Répertoire des insectes déplaisants. Il passait en revue les insectes les plus gros et les plus grincheux de la planète, et un tas de lecteurs l’empruntaient souvent pour la qualité des illustrations. On l’ouvrait et on le refermait constamment, ce qui est déconseillé par ici. Les gens n’ont pas fait très attention et, il y a environ un an, certains insectes s’en sont échappés et se sont mis à se reproduire avant que les soldats des livres puissent tous les attraper. On ne cesse de traiter les lieux par des fumigations, pourtant Rosh dit qu’ils subissent une infestation tous les deux mois. La brigade n’essaie même plus de les remettre dans le livre, c’est si grave que ça. Elle les tue purement et simplement.
Hawthorne s’approcha de Morrigane et écrasa son visage contre la vitre, observant le combat en tremblant.
— J’aimerais b-bien qu’on p-puisse ressortir pour les ai-aider.
Morrigane lui jeta un coup d’œil et remarqua que ses vêtements étaient trempés. Elle mit ses mains en coupe, souffla une petite bouffée de feu qu’elle laissa danser tranquillement au-dessus de ses paumes ; un truc qu’elle avait appris la semaine d’avant lors d’une leçon de Rastaban Tarazed.
— Merci, dit Hawthorne en se frottant les mains au-dessus des flammes.
Il leva les yeux et montra d’un mouvement du menton les soldats des livres avec un grognement de rire.
— À quoi il joue ?
Il parlait de Colin. L’autruchewun était le seul à n’être pas armé, mais il n’avait pas besoin de l’être. Ses pieds griffus lui tenaient lieu d’armes, et il savait les utiliser. Ses jambes se pliaient dans le sens opposé de celles des humains, et tout en agitant ses immenses ailes noir et blanc, il distribuait les coups de pied avec une férocité terrifiante.
Toutefois, ses attaques manquaient de précision. Il ne visait pas les insectes aussi méticuleusement que Roshni et les autres, il avait l’air d’un fou furieux avec ses yeux hagards et effrayés. Il avait pété les plombs.
C’était difficile de le dire avec certitude à cause du verre de rivière, mais Morrigane aurait parié que ses yeux brillaient d’un éclat émeraude.
— Mademoiselle Ravy ? appela-t-elle.
La Conductrice s’occupait un peu plus loin de Francis.
— Je crois que vous devriez venir voir…
— ÉTEINS ÇA ! hurla Lam, paniquée, en voyant les mains de Morrigane.
Trop tard.
Trois événements se produisirent en rafale.
D’abord, Roshni hurla quand Colin lui envoya un coup de pied dans la poitrine.
— ROSH ! cria Mlle Ravy.
Ensuite, Morrigane fut prise de terreur. Par réaction, la petite flamme dans ses paumes se mit à grandir et à briller de plus en plus. Elle roussit les sourcils de Hawthorne et enveloppa les mains de Morrigane jusqu’aux poignets, tels des gants de feu. Elle poussa un cri et les secoua pour les éteindre.
Enfin, la flamme vive ayant capté son attention, Colin s’arrêta net, levant le bec et reniflant comme un loup cherchant sa proie. Son regard se fixa sur l’unité 919 et, une seconde plus tard, il fonçait vers le camion à une vitesse prodigieuse.
La porte de verre de rivière était aussi solide que l’avait dit Roshni ; elle tint bon sous la violence de l’assaut. Colin sauta en l’air dans de grands battements d’ailes et la cogna de la tête à plusieurs reprises, assez fort pour se blesser, lui, à défaut d’endommager le verre. Mais cela ne l’arrêta pas. Il ne pouvait pas s’arrêter. Il était devenu fou.
— Éloignez-vous de la porte ! hurla Mlle Ravy en se précipitant entre les élèves et celle-ci.
À l’évidence, les soldats des livres étaient bien entraînés à réagir en situation d’urgence. Après un moment de flottement, ils se scindèrent en trois groupes : l’un poursuivit le combat contre les insectes, le deuxième s’efforça de maîtriser Colin et le troisième porta secours à Roshni, qui était tombée sur la chaussée.
Le groupe qui s’était précipité sur l’autruchewun avait réussi à l’éloigner du camion et le plaquait au sol. Il fallut pas moins de six personnes pour l’y maintenir, et Colin continuait de se débattre.
— Tout le monde à terre ! ordonna Mlle Ravy.
Elle courut vers la cabine et s’installa sur le siège du conducteur.
— Je vais vous sortir de là.
— Et Roshni et les autres ? demanda Morrigane. On ne peut pas les abandonner !
Thaddea tendit la main vers le cadenas.
— Descendons les aider, dit-elle.
— Ne touche pas à cette porte, Thaddea Macleod ! cria Mlle Ravy par-dessus le rugissement du moteur. Tout le monde à terre. TOUT DE SUITE.
Ceux qui n’obéirent pas furent instantanément jetés au sol alors que le camion démarrait sur les chapeaux de roue. Mlle Ravy remonta pleins gaz l’allée qu’ils avaient empruntée à l’aller, frôlant dangereusement les rayonnages chargés de livres, manquant de peu l’accident à plusieurs reprises.
Les membres de l’unité 919 étaient frappés de mutisme ; ils entendirent la radio du camion grésiller, et, pour la première fois, ils perçurent une note de peur dans la voix de la Conductrice tandis qu’elle appelait une ambulance. Dans sa tête, Morrigane voyait encore la pauvre Roshni sur la chaussée, blessée, abasourdie par l’attaque de son ami Colin. Elle espérait qu’elle s’en sortirait.
— Bien, tout le monde dehors, ordonna Mlle Ravy quand elle se gara près de l’entrée qui donnait sur la rue Mayhew. Et je ne veux pas seulement dire que vous devez descendre du camion. Je veux dire : sortez de la bibliothèque. Je retourne voir Roshni.
Une moitié de l’unité obéit sans moufter ; l’autre protesta.
— Mademoiselle, on ne vous quitte pas !
— Vous ne pouvez pas rentrer toute seule !
— Nous devons apporter notre aide…
— TAISEZ-VOUS.
Ils se turent aussitôt. Morrigane n’avait jamais entendu la Conductrice employer un ton si impérieux.
— Franchissez la porte à tambour. Ne revenez pas à l’intérieur. J’ai besoin que vous montiez la garde à l’extérieur de la bibliothèque. Ne laissez entrer personne. Et attendez-moi dans la rue Mayhew. Mais surtout, ne revenez pas dans la bibliothèque. Compris ?
— Mais… commença Hawthorne.
— COMPRIS ?
Les membres de l’unité 919 marmonnèrent un « compris » du bout des lèvres et se dirigèrent vers la porte.
— Morrigane, attends, dit Mlle Ravy en lui agrippant le bras. Prends le Pébroc Express le plus vite possible et rapporte au Capitaine Nord ce qui s’est passé. Parle-lui de Colin. Dis-lui de…
Elle fit une pause, souffla par le nez comme pour se donner du courage, puis ajouta :
— Dis-lui d’amener les Furtifs.
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Les retombées de leur escapade à la bibliothèque Gobleian eurent une ampleur beaucoup plus grande que Morrigane n’aurait pu le prévoir. Elle ne revit pas Mlle Ravy avant les vacances d’été qui commençaient le lendemain, mais elle apprit par Jupiter que les Anciens et les Maîtresses Initiatrices lui avaient passé un savon pour les avoir embarqués dans une excursion aussi dangereuse.
— Ce n’est pas sa faute, lui dit Morrigane le samedi matin en embrochant son toast au bout de son couteau.
Il était tôt, et Jupiter et elle étaient les seuls dans la salle à manger du personnel. La table débordait de leurs nourritures préférées : des crêpes, des tartines grillées, des gaufres, des saucisses, des œufs et du sirop de myrtille, mais ni l’un ni l’autre n’avait touché à rien.
— Mlle Ravy ne doit pas avoir d’ennuis. C’est Mahir et moi qui voulions aller à la bibliothèque Gobleian. Hawthorne avait raison, on aurait dû aller à la piscine.
Sans compter qu’elle n’avait même pas pu voler le livre, pensa-t-elle tristement. Quelque part entre la bagarre contre les insectes et la bousculade pour monter dans le camion, elle avait laissé tomber le volume CCCVII d’Une histoire intégrale des Actes Wundrous. Il avait dû être détruit par les cadavres d’insectes et la mousse pesticide. Tous ces faits, elle les avait eus à portée de main, et maintenant, ils étaient perdus, peut-être à jamais.
— Mlle Ravy assume toute la responsabilité, à juste titre, déclara Jupiter. C’est une adulte, Mog. Elle n’aurait jamais dû emmener une bande d’adolescents de treize ans dans un royaume de poche. Il peut se passer des trucs affreux dans un espace liminal.
Morrigane leva les yeux de son toast déchiqueté.
— C’est quoi, un espace liminal ?
— C’est une sorte… d’entre-deux. Un seuil entre un endroit et un autre. Les passages espiègles en sont un bon exemple – ils peuvent être instables et imprévisibles, et les lois de l’univers n’y ont pas cours.
Elle lui parla des portes fermées au bout de chaque embranchement du souterrain numéro neuf, qui portaient toutes l’inscription « Liminal Hall ».
— Tu crois que c’est quoi ?
Il fronça les sourcils, réfléchissant.
— Honnêtement, aucune idée, mais je te suggère fortement de ne pas t’en approcher. Comme je l’ai dit, les espaces liminaux peuvent être dangereux. Et, à ma connaissance, la Gob est l’un des plus dangereux. Je ne comptais pas t’y emmener avant tes quinze ans minimum. Et tu n’y retourneras pas de si tôt. Ne serait-ce que parce qu’elle est fermée au public jusqu’à nouvel ordre, par un décret du Conseil de Nevermoor.
Morrigane était encore plus déçue. Elle avait espéré qu’il l’y emmènerait une fois que les choses se seraient tassées. Même si le volume CCCVII avait été détruit, il en restait encore trois cent six cachés dans la Cour des Affreux.
— Comment va Roshni ?
Elle se sentait terriblement coupable de lui avoir menti surtout depuis qu’elle avait vu la pauvre bibliothécaire se faire attaquer par un autruchewun enragé.
— La bibliothécaire ?
Jupiter fit la grimace.
— La blessure n’était pas belle à voir, mais elle est à l’hôpital universitaire et Mlle Ravy ne quitte pas son chevet. Elle va s’en sortir. Je ne suis pas certain de pouvoir en dire autant de son ami l’autruchewun. Lui aussi est à l’hôpital universitaire.
Il baissa un regard sombre sur son café, qui était froid depuis longtemps.
— Encore une autre attaque qu’on aurait pu éviter et un wunimal qu’on aurait pu aider, si on avait su qu’il était contaminé, si on avait le moindre indice, le moindre signe, la moindre bribe d’information.
Morrigane étudia le visage épuisé de son mécène. Il était resté debout toute la nuit pour l’ouverture du Bazar de Nevermoor. Les Furtifs avaient été déployés en force au marché estival, à l’affût de tout comportement wunimal étrange. Jupiter avait patrouillé jusqu’à l’aube avec eux, scrutant la foule à la recherche de « trous noirs », comme il les appelait désormais, ces zones qui entouraient les wunimaux presque vidés de toute énergie de Wunder, celle-ci ayant été dévorée par l’Hollowpox. Au cours des dernières semaines, il avait réussi à prévenir trois des attaques de cette façon. Les Furtifs avaient placé les wunimaux infectés en détention provisoire pour qu’ils soient en isolement quand l’Hollowpox atteindrait son point culminant, afin de les empêcher de blesser quiconque, y compris eux-mêmes.
C’est ainsi que la Dr Bramble et le Dr Lutwyche avaient pu enfin étudier le virus à l’intérieur d’un hôte avant la phase critique. Ils avaient prélevé des échantillons de sang et parlé aux trois wunimaux infectés, leur demandant où ils avaient été, avec qui ils étaient entrés en contact, quels autres symptômes ils ressentaient.
Mais il semblait que plus ils collectaient de données, plus ils s’interrogeaient sur la manière dont l’Hollowpox se propageait aussi vite. Un des trois malades, un coqwun, revenait d’une retraite de méditation et n’avait été en contact avec personne, encore moins avec d’autres wunimaux pendant un mois entier. Alors, comment avait-il attrapé le virus ?
Sofia s’était jointe à la brigade anti-Hollowpox en tant qu’agente de liaison avec des wunimaux à l’extérieur de la Société. Elle leur avait donné des conseils pour se préserver de la maladie, dont le principal était qu’ils restent chez eux jusqu’à ce qu’on en sache plus… Mais à quoi bon, si le confinement ne suffisait pas à tenir l’Hollowpox en échec ?
Le meilleur outil qu’ils avaient pour l’instant, c’était le talent de Témoin de Jupiter. Toutefois, il ne pouvait pas être partout en même temps, ni prévenir toutes les attaques et il avait l’air de considérer chaque incident comme une défaite personnelle. Pour les trois attaques qu’il avait évitées, presque une douzaine d’autres étaient survenues. Morrigane voyait bien que cela l’affectait beaucoup.
— Bon, je suppose qu’on va avoir plein d’informations maintenant, dit-il sur un ton sarcastique inhabituel chez lui. À ne plus savoir qu’en faire. De vraies informations, de fausses informations, qui s’en soucie ? Pas les Fidèles Citoyens de Nevermoor en tout cas.
Morrigane regarda une nouvelle fois l’affiche que Jupiter avait arrachée à un lampadaire de la place du Courage et qu’il avait rapportée pour la lui montrer. Elle l’avait lue au moins une douzaine de fois et, chaque fois, le texte la glaçait jusqu’aux os.
 
ATTENTION !
VOUS RISQUEZ d’attraper
L’HOLLOWPOX
 
La Société Wundrous ne veut pas que vous
sachiez qu’EN CE MOMENT MÊME, à
Nevermoor, potentiellement des MILLIERS de
WUNIMAUX ENRAGÉS sont infectés par un
virus dangereux, vous mettant,
VOUS et VOTRE FAMILLE,
à la merci de SAUVAGES ATTAQUES.
 
La Société Wundrous a reconnu que les premiers
symptômes de l’Hollowpox sont quasiment
INDÉTECTABLES !
 
Quelqu’un que VOUS CONNAISSEZ
pourrait-il être SECRÈTEMENT INFECTÉ ?
 
Prenez garde aux signes ci-après :
ÉTOURDISSEMENTS, APPÉTIT DÉVORANT,
AGITATION et COMPORTEMENT VIOLENT.
 
Si vous soupçonnez un ami, un voisin,
un collègue ou un membre de votre famille
d’être infecté, il est de votre DEVOIR
de le dénoncer IMMÉDIATEMENT à la police
de la Ville de Nevermoor.
 
SOYEZ VIGILANT.
SURVEILLEZ VOS VOISINS.
N’HÉSITEZ PAS.
AGISSEZ AU MOINDRE SOUPÇON.
 
Offert par Laurent St James, du Parti des Fidèles Citoyens de Nevermoor
 
Les symptômes indiqués sur l’affiche étaient les mêmes que ceux de l’affiche de la Société Wundrous, à la différence près qu’ils avaient été récrits, abrégés, raccourcis, pour les rendre encore plus vagues.
Étourdissements ? Appétit dévorant ? Agitation ? Comportement violent ? Cela s’appliquait à la moitié de l’unité 919 dans un bon jour. Combien de wunimaux seraient accusés à tort d’avoir le virus, se demanda Morrigane, si les gens guettaient l’apparition de ces symptômes-là ?
C’était la dernière partie de l’affiche qui la choquait le plus.
« Surveillez vos voisins. N’hésitez pas. Agissez au moindre soupçon. »
C’était comme si les Fidèles Citoyens voulaient retourner tout le monde contre les wunimaux.
— C’est qui, ce Laurent St James ? demanda-t-elle.
— Un riche imbécile, marmonna Jupiter. Un de ces « nobles », un lord ou un vicomte ou je ne sais pas quoi. Il a créé son propre parti, les Fidèles Citoyens de Nevermoor. Ils ont surtout l’air de se mêler de ce qui ne les regarde pas. Tiens, mange quelque chose, l’invita-t-il en poussant le plat de crêpes vers elle.
— Mange, toi. Comment il en sait autant sur l’Hollowpox ? Je croyais que le Département public de la distraction s’assurait de garder ça secret.
— Ce n’est plus possible, Mog. Pas après ce qui s’est passé à la Gobleian.
Il soupira, prit une bouchée de toast desséché, fit la grimace et l’avala à contrecœur.
— De toute façon, les choses commençaient à se savoir. Des informations fuitaient depuis plusieurs semaines, ce n’était plus qu’une question de temps.
Morrigane se rappela soudain quelque chose.
— On a vu un type avec un mégaphone qui haranguait la foule à ce propos jeudi sur le Grand Boulevard ! Il a traité les wunimaux d’abominations. Il a dit qu’ils étaient… un « affront à l’humanité ». Quel type odieux.
Jupiter fronça les sourcils.
— Un mec de la haute en costard ?
— Ouais.
— C’est lui. Laurent St James. Il adore tenir des discours sur sa tribune improvisée. Il veut provoquer des troubles.
Un des employés de cuisine vint débarrasser leurs assiettes, et Jupiter renvoya toute la nourriture intacte avec un soupir.
 
Le reste de l’été s’écoula à une vitesse affolante. Tous les jours, de nouvelles affiches fleurissaient dans les rues, tous les jours les Fidèles Citoyens tenaient un nouveau meeting et diffusaient leurs messages à la radio, incitant les gens à se retourner contre leurs amis et voisins wunimaux. Le gouvernement, craignant de déclencher une panique générale, devait cependant faire taire les rumeurs grandissantes qui circulaient sur l’Hollowpox, au lieu de demander à la Société Wundrous de s’acharner à tenter de le contenir. L’absence d’information officielle ne faisait qu’empirer les choses. Mille et un bruits fantaisistes se répandaient comme une traînée de poudre, et personne ne savait plus que croire.
Jupiter était tout le temps dehors à aider les Furtifs à identifier les wunimaux infectés, et il passait tous ses vendredis soir à patrouiller dans le Bazar de Nevermoor. Si une attaque avait lieu au cœur d’une foule grosse de milliers de personnes, les conséquences pourraient être catastrophiques et causer un mouvement de panique de masse. Il avait même appelé Jack à la rescousse ; son neveu savait de mieux en mieux se servir de son talent, et Jupiter disait qu’il apportait un concours précieux à la brigade anti-Hollowpox.
Tous les samedis matin à l’aube, Morrigane attendait Jack et Jupiter dans le Fumoir pour leur faire inhaler de la fumée romarin, avaler un solide petit déjeuner et boire une tasse de thé.
À son vif mécontentement, Jupiter lui avait interdit de mettre le pied au Bazar de Nevermoor de tout l’été et, au vif mécontentement des membres de l’unité 919, il avait contacté leurs mécènes et parents pour leur conseiller de faire de même. C’était beaucoup trop risqué, avait-il dit. Il y avait moins de wunimaux au Bazar que d’habitude : la plupart d’entre eux avaient apparemment suivi les consignes et restaient confinés chez eux. Toutefois, ils étaient encore assez nombreux dehors. Certains y étaient contraints pour subvenir à leurs besoins, d’autres ne comprenaient pas, ou n’en avaient rien à faire. D’autres encore étaient là pour protester contre les Fidèles Citoyens de Nevermoor.
— Pourquoi ils n’annulent pas le Bazar pour l’été, si c’est si dangereux ? avait demandé Jack à Jupiter.
— Si tu arrives à convaincre la chambre de commerce de Nevermoor d’annuler l’événement qui lui rapporte une fortune colossale pendant les mois d’été, alors je t’en prie, avait rétorqué Jupiter. Crois-moi, j’ai essayé. Le mieux qu’on puisse faire, c’est de se rendre sur place et de tâcher de supprimer les problèmes dans l’œuf.
Il avait serré l’épaule de Jack et l’avait regardé droit dans les yeux.
— Tu n’imagines pas à quel point ton aide est précieuse, Jackie. Je suis fier de toi.
Jupiter avait également enrôlé deux autres Témoins, des connaissances qui vivaient en dehors de Nevermoor. Jusqu’ici, ils avaient réussi à identifier seize wunimaux infectés au Bazar. Morrigane voyait que Jack était heureux de participer aux opérations de terrain, même si la tâche était épuisante.
Les pires choses qu’ils racontaient à Morrigane n’étaient pas les attaques commises par les wunimaux, mais contre eux. À un étal de la rue du Sucre qui vendait du caramel, Jupiter avait dû faire usage de la force pour éloigner un homme qui hurlait à un lapinwun de dix ans de rentrer chez lui. Un cochonwun souffleur de verre avait eu le cœur brisé lorsque son étal du quartier Sud avait été détruit par des vandales, et toutes ses délicates créations réduites en miettes.
Les Fidèles Citoyens se réunissaient au même endroit, sur le Grand Boulevard, tous les vendredis soir, pour crier leurs paroles haineuses au public, et l’assistance était plus nombreuse chaque semaine. Quand Jupiter et les Furtifs avaient essayé de les faire partir, les Puants s’en était mêlés, affirmant que ce qu’ils faisaient était tout à fait légal. La colère de Jupiter ne cessait de croître au fil des semaines, et le septième samedi de l’été, il rentra à l’aube au Deucalion écumant de rage.
— … cet imbécile à la coupe de cheveux horrible et au cœur étriqué ! hurla-t-il en entrant avec Jack dans le Fumoir.
— Ouais, je sais, dit Jack qui écarquilla l’œil à l’intention de Morrigane en se frottant les tempes et accepta avec gratitude la tasse de camomille qu’elle lui tendait. Tu l’as déjà dit.
— J’aimerais bien lui fourrer son mégaphone dans le…
— Ça aussi, tu l’as déjà dit. Et plusieurs fois.
— … dans le nez !
Jupiter faisait les cent pas dans le Fumoir, les mains sur les hanches, respirant fort.
— Et je vais vous dire aussi, il se met en danger lui-même, ainsi que toutes les autres personnes présentes dans le Bazar, sauf qu’il est trop bête pour s’en rendre compte. Toutes les semaines, de plus en plus de wunimaux se joignent à la contre-manifestation sur le Grand Boulevard. N’importe lequel pourrait être infecté, n’importe lequel pourrait l’attaquer et, franchement, qui lui en voudrait ?
— Les Fidèles Citoyens de Nevermoor adoreraient sûrement que l’un d’entre eux soit blessé, soupira Jack. Imagine la publicité que ça leur ferait !
— Est-ce que je peux venir la semaine prochaine ? demanda Morrigane. Je voudrais vous aider.
Elle voulait aussi voir le Bazar au moins une fois avant la fin de l’été.
— C’est hors de question. Même Jack ne viendra pas la semaine prochaine.
Jack ouvrit grand son œil.
— Non ?
— Non ? fit Morrigane en écho.
— Non, dit Jupiter, qui se tourna vers Jack. Non, tu ne viendras pas.
— Mais on a évité deux attaques ce soir ! protesta Jack, indigné, qui se redressa et jeta un regard noir à son oncle. T’aurais même pas vu la seconde sans moi !
— Tu as été fantastique, admit Jupiter. Mais j’ai un mauvais pressentiment pour vendredi prochain. C’est la soirée de fermeture du Bazar, et le parti des Fidèles Citoyens de Nevermoor est en train d’échauffer les esprits. La Dr Bramble a entendu des rumeurs comme quoi des défenseurs des droits wunimaux organisent une riposte. Et s’il y a des échauffourées, je préfère que vous ne soyez pas là.
— Mais je peux être utile ! insista Jack en posant la main sur sa poitrine. Tu as besoin de moi.
— J’ai besoin que tu restes en sécurité, c’est ça qui importe.
Il regarda Jack, puis Morrigane avec un sourire d’excuse.
— De plus, j’ai fait l’erreur d’autoriser Frank à programmer un tout petit dîner de fin d’été en mon absence, puisque le calendrier des événements qu’il avait prévus pour l’été a été sérieusement mis à mal… il faut donc que vous soyez ici tous les deux pour vous assurer qu’il ne démolisse pas l’hôtel.
Jack ouvrit la bouche pour protester, la referma et secoua la tête. Morrigane et lui savaient pertinemment qu’il ne servait à rien d’argumenter avec Jupiter une fois qu’il avait pris une décision. Jack se leva et se dirigea vers la porte.
— Très bien. Je vais me coucher.
— Jack…
— J’ai dit « très bien ».
Il claqua la porte derrière lui. Morrigane et Jupiter sirotèrent leur thé dans un silence embarrassé, puis Jupiter s’étendit sur une méridienne, poussa un profond soupir et ferma les yeux.
— Je ne joue pas les rabat-joie, Mog. J’essaie juste d’être… responsable.
Elle réfléchit un instant et dit :
— C’est la même chose.
Cela, au moins, le fit rire.
 
Cette nuit-là, Morrigane fut réveillée par de légers coups frappés à la porte noire de sa chambre. Un coup d’œil à l’horloge lui apprit qu’il était onze heures et demie.
TOC, TOC, TOC !
Elle repoussa sa couverture, traversa la pièce et pressa son empreinte sur le petit cercle lumineux qui brillait au centre de la porte. Avançant sur la pointe des pieds dans sa garde-robe sombre, elle alla ouvrir la porte de la station en bâillant.
Tout d’abord, elle crut qu’il n’y avait personne. Puis une petite voix s’éleva de quelque part près de ses pieds et elle sursauta de frayeur.
— Bonsoir, Morrigane. Tu passes un bon été ?
— Sofia ! dit-elle en se frottant les yeux pour se réveiller.
C’était la dernière personne qu’elle s’attendait à voir. En fait, elle ne s’attendait à voir personne, un samedi soir, pendant les vacances d’été.
— Euh… oui, merci. Je… Tout va bien ?
— Très bien, oui, lui assura Sofia.
Morrigane crut détecter une note d’excitation dans sa voix.
— Mais il y a quelque chose qui devrait t’intéresser.
La renardewun courut jusqu’à une capsule en cuivre qui attendait sur la plateforme et se tourna vers elle.
— Il faut qu’on se dépêche, Morrigane. Viens !
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Sur le toit froid et obscur de la Maison des Initiés, Morrigane et Sofia se glissèrent dans une incision de l’air et sentirent le temps vibrer autour d’elles.
La nuit était embrasée.
Deux jeunes Wundereurs observaient une femme manipuler l’Inferno avec une maestria qui époustoufla Morrigane. Grande et sculpturale, ses longs cheveux roux s’agitant dans le vent autour d’elle, elle était effrayante.
— C’est Gracious Goldberry, dit Sofia à Morrigane. Les élèves, ce sont Avis Ku et Henrik Reiner.
— Gracious Goldberry n’était-elle pas quelqu’un d’horrible ? Ce n’est pas elle qui a…
— … demandé qu’on emprisonne tous les wunimaux ? finit Sofia à sa place. Si. C’était un personnage exécrable. Toutefois elle était très douée dans l’Art de l’Inferno. Sans doute la plus douée que j’aie jamais vue.
Gracious envoya une étincelle minuscule danser dans le vent. Celle-ci voltigea autour d’Avis et d’Henrik, s’approchant dangereusement de leurs cheveux, de leurs vêtements, de leur peau sans les brûler. La petite flamme fut suivie d’une autre, puis d’une autre, et de dizaines d’autres, chacune lancée isolément par Gracious Goldberry, dont la concentration ne faiblissait pas.
Elles virevoltaient au bout de ses doigts, grandissaient, se restructuraient et nageaient dans l’air en formant des motifs parfaits, à la manière d’un banc de poissons.
— Waouh ! chuchota Morrigane.
— Je t’avais dit que ce spectacle t’intéresserait, murmura Sofia, les flammes se reflétant dans ses yeux. J’y assiste depuis sept ans. Et je n’en reviens toujours pas.
L’exploit de Gracious Goldberry, sans être peut-être aussi frappant que celui d’un oiseau de feu volant haut dans le ciel, n’en était pas moins à couper le souffle. Seul quelqu’un possédant une connaissance approfondie du fonctionnement de l’Inferno était à même de comprendre la difficulté inouïe qu’il y avait à accomplir quelque chose d’aussi fragile et précis. Gracious ne perdit le contrôle à aucun moment. Morrigane apprécia infiniment cette démonstration de son talent, tout en se sentant démoralisée.
— Je ne serai jamais capable d’une telle prouesse, chuchota-t-elle, même si je vis cent ans.
— Si tu vis cent ans, Morrigane, tu réaliseras de très grandes choses que tu n’imagines même pas. Et en tant que Wundereur, tu vivra peut-être beaucoup plus longtemps que ça. Griselda Polaris est morte à près de trois cents ans. L’énergie du Wundeur conserve.
Morrigane ouvrit de grands yeux. Elle savait qu’Ezra Squall était très âgé, même s’il ressemblait toujours au jeune homme qu’il avait été lorsqu’il avait été banni de Nevermoor cent ans plus tôt. Mais trois cents ans ? Serait-elle ainsi un jour ? se demanda-t-elle. Âgée de trois cents ans, à déambuler dans les couloirs du Sowun, ses amis décédés depuis longtemps ? Il lui déplaisait d’y penser.
La démonstration se poursuivait, et Gracious commentait ce qu’elle faisait, encourageant les élèves à l’imiter. Ils essayèrent (maladroitement et sans trop de succès), et Morrigane aussi (maladroitement et sans trop de succès).
Contrairement à la plupart des instructeurs que Morrigane avait observés, Gracious n’avait aucune patience. Elle ne ralentissait jamais, ne répétait jamais rien et ne s’interrompait jamais pour permettre à Avis et à Henrik de réfléchir ou de la rattraper. C’était une professeure impitoyable et inflexible.
Morrigane se rapprocha, s’efforçant de ne pas se laisser distraire par le spectacle lui-même, et de se concentrer sur l’enseignante. Elle nota quelques petits détails : Gracious positionnait sa tête à un angle particulier tout en soufflant du feu ; Morrigane l’imita, et tout de suite, elle sentit l’air passer plus facilement, sans obstacle. Gracious, parfois, semblait inspirer de l’air par le nez et expirer du feu par la bouche simultanément. Morrigane ne savait pas que c’était possible.
— Sofia, tu vois ce qu’elle est en train de faire ? dit-elle en invitant la renardewun à se rapprocher. Elle inspire de l’air tout en crachant du feu. Comment fait-elle un truc pareil ?
— C’est extraordinaire ! s’exclama Sofia. On appelle ça « la respiration circulaire » ; c’est réputé être très difficile, mais cela s’apprend. Certains chanteurs, notamment d’opéra, s’en servent. C’est incroyable que je ne l’aie jamais remarqué avant. Excellente observation, Morrigane.
Puis l’heure fantôme, touchant à son terme, s’obscurcit et s’estompa. En quelques secondes, Gracious Goldberry et ses deux étudiants avaient disparu du toit, en même temps que la chaleur de leur Inferno.
— Ça ne te dérange pas ? demanda Morrigane, grelottant tandis que la dernière flamme s’éteignait et que soufflait une fraîche brise de fin d’été. Ce que Gracious Goldberry a voulu faire aux wunimaux.
Sofia enroula autour d’elle sa queue touffue et resta pensive quelques instants.
— La première fois que j’ai repéré cette heure fantôme, dit-elle ensuite, il y a sept ans, je suis venue voir à quoi cette femme ressemblait. J’étais convaincue qu’elle devait être une vieille harpie aux yeux noirs et…
Sofia s’interrompit et leva un regard coupable vers Morrigane.
— Oh… Désolée, je ne voulais pas dire que…
Morrigane éclata de rire.
— Il n’y a pas de mal. Continue.
— Désolée, répéta Sofia. Bref, je suis arrivée là pleine de haine et de rancune, prête à mépriser cette horrible personne… Et qu’ai-je trouvé ? Sûrement la plus grande artiste de l’Inferno qui ait jamais vécu.
— Ça a dû t’énerver.
— Énormément, aquiesça Sofia. J’étais vraiment en colère à l’époque. J’ai passé les douze mois suivants outrée à l’idée qu’une femme aussi horrible ait pu être gratifiée d’un tel talent. L’année suivante, je suis pourtant revenue et j’ai décidé que ce talent extraordinaire ne pouvait pas être gaspillé en étant attribué à cette affreuse femme. Je ne le permettrais pas. Je le rendrais utile, d’une manière ou d’autre autre. Un jour.
Elle riva les yeux à Morrigane.
— Et puis, tu es arrivée. Morrigane Crow. As-tu tiré quelque chose d’utile de cette leçon ?
— Oui, dit Morrigane sincèrement en prenant mentalement note d’interroger Dame Chanda sur la respiration circulaire. C’est le cas.
Sofia hocha la tête.
— Bien.
Elle se tourna vers l’endroit où le fantôme de Gracious Goldberry leur était apparu un moment plus tôt.
— Prends ça dans les gencives, espèce de vieille toquée !
Morrigane sourit jusqu’aux oreilles.


[image: Chapitre 22. LE GALA DU SOLEIL COUCHANT]
En tant qu’organisateur d’événements de l’hôtel le plus glamour de Nevermoor, Frank était un maître incontesté de la fête. Mais son humeur avait viré maussade au cours de l’été. Alors que l’Hollowpox resserrait son emprise sur la ville, les événements se réduisaient peu à peu à peau de chagrin, tantôt reportés à plus tard ou, la plupart du temps, carrément annulés. Jupiter ne voulait pas mettre les clients et les employés en danger, ni blesser ses amis wunimaux en leur demandant de ne pas venir. Et l’été avait été bien calme au Deucalion, en effet… si on exceptait les jérémiades de Frank à propos de l’injustice de la situation.
Après l’avoir entendu se lamenter des semaines, Jupiter avait fini par céder et avait autorisé Frank à organiser un petit dîner à thème pour les résidents de l’hôtel. Puis, tandis que Jupiter se consacrait corps et âme à sa mission au sein de la brigade anti-Hollowpox, Frank avait ajouté quelques habitués et de vieux amis à la liste des invités. À un moment donné de la semaine, Morrigane avait remarqué qu’il ne faisait plus référence à un dîner, mais à une « petite soirée ». Puis à une « soirée dansante ». Le vendredi soir, alors que Jupiter venait de partir pour le Bazar, Frank accueillit les invités qui commençaient à arriver en leur souhaitant la bienvenue au « Gala du soleil couchant de fin d’été de l’hôtel Deucalion ».
— Un gala ? dit Kedgeree, furieux. Frank, c’était censé être un dîner. Tu sais quelle est la différence entre un dîner et un gala ? Environ deux cents personnes !
— Bon sang, je le sais. C’est terrible, n’est-ce pas ?
Frank était totalement incapable de cacher sa joie alors qu’une armada de voitures se garaient bruyamment dans la cour.
— Je suppose que le bruit a couru que j’organisais une petite fête et les gens n’ont pas pu résister. Bénis soient-ils.
Kedgeree réunit Fen et le reste des employés, et tous décidèrent qu’il ne leur restait plus qu’à essayer de garder les choses sous contrôle et de mettre fin aux festivités au moindre signe de problème. Ce n’était pas la peine de déranger Jupiter maintenant ; c’était son dernier soir au Bazar et il avait d’autres chats à fouetter.
Morrigane savait que Jupiter serait furieux, mais elle ne pouvait pas s’empêcher d’être excitée à la perspective de cette fête, même si elle avait conscience que celle-ci n’était pas une idée très judicieuse. L’été avait été long, tendu et ennuyeux, ponctué de terribles déceptions et de très mauvaises nouvelles… En vérité, elle avait envie de s’amuser un peu.
Frank avait choisi le thème de « Gala du soleil couchant » pour célébrer la fin de l’été et marquer l’arrivée de l’automne. Le hall d’entrée avait été transformé du sol au plafond en coucher de soleil, le plus magnifique que Morrigane ait jamais vu. Les dalles noires et blanches étaient toutes noires désormais et les murs avaient revêtu des teintes pêche, roses et jaunes. Le lustre en forme de merle noir avait temporairement changé de look et s’était métamorphosé en une énorme et scintillante boule dorée au ras du plafond, qui, à mesure que la soirée avançait, vira à l’orange, au rouge vif, descendant de plus en plus tel un soleil se couchant lentement. On avait prié les invités de s’habiller en noir, et l’effet était spectaculaire : ils se découpaient en silhouettes sur un horizon rougeoyant.
Des arbres avaient à nouveau poussé dans le hall, ce qui rappela la forêt de Noël à Morrigane. Cette fois, il s’agissait d’arbres à feuilles caduques. Ils oscillaient dans une brise apparemment venue de nulle part. Au début de la soirée, ils sentaient le jasmin, les agrumes et l’océan. Plus tard, au moment où le soleil se couchait et où les feuilles changeaient peu à peu de couleur, ils prirent une senteur de pluie, de pommes et d’humus. À minuit, les feuilles avaient revêtu mille et une nuances d’orange et de rouge, la température avait légèrement chuté et un feu crépitait dans la cheminée, embaumant l’atmosphère.
Tous les invités s’accordaient pour dire que le Gala du soleil couchant était un véritable succès sensoriel et la soirée la plus courue de la ville ce vendredi soir là. Des centaines de personnes qui espéraient entrer sans invitation furent refoulées à la porte… Malgré tout, plus la soirée avançait, plus il semblait y avoir de monde.
Morrigane avait convié Hawthorne et Cadence et réussi à attirer Jack hors de sa chambre, où il avait passé presque toute la semaine à faire la tête. Il avait même accepté de retirer son cache-œil pour jouer au jeu favori de Morrigane. Tous quatre se tenaient derrière le comptoir de la réception afin de surveiller les invités (et d’être près de la porte d’où émergeait toute la nourriture destinée aux festivités, avait exigé Hawthorne).
— Il se dispute avec sa mère, dit Jack en montrant un jeune homme qui se goinfrait de canapés. Elle lui reproche de ne pas se concentrer assez sur ses études et il la trouve dominatrice. La femme en haut de l’escalier trompe son épouse. Les deux assis au coin du feu sont secrètement amoureux, mais chacun pense que l’autre est trop bien pour lui.
— Oh ! dit Hawthorne en tapant dans ses mains, ravi. Est-ce qu’on devrait intervenir ?
— Surtout pas, dit Jack en attrapant un canapé sur le plateau d’un serveur. (Hawthorne en prit trois.) Ils s’en rendront compte eux-même ou pas. Oncle Jupiter dit que se mêler de la vie amoureuse des gens n’arrange jamais les choses. Il doit savoir de quoi il parle, on sait tous combien il aime fourrer son nez dans les affaires des autres.
Un groupe d’invités assez bruyants débarquèrent. Ils comptaient une girafewun parmi eux, une wunimale mineure. Elle avait un long cou et une peau tachetée, de grands yeux marron et des oreilles qui ressemblaient un peu à celles d’une biche, mais cela mis à part, elle était plutôt humanoïde.
Morrigane lança un regard à Jack, qui observait la girafewun attentivement. Il secoua la tête. Il avait scruté tous les wunimaux qui entraient, et les avait gardés à l’œil tout au long de la soirée. Pour l’instant, aucun ne constituait une menace. Frank avait eu la décence de prendre une mine penaude lorsque les premiers wunimaux étaient arrivés (ils n’étaient pas attendus), mais les autres employés étaient convenus qu’on ne pouvait pas leur demander de partir. Ce serait injuste et risquerait de ternir la réputation du Deucalion, même si c’était pour le bien de tous… l’incident avait cependant mis le personnel à cran.
Morrigane, elle non plus, ne perdait pas de vue les invités wunimaux. Une chouettewun majeure était perchée sur la rampe de l’escalier. Un loupwun mineur hurlait de rire à ses propres blagues. Un iguanewun majeur jouait dans le groupe qui animait la soirée. Le fait que certains invités humains gardaient leurs distances vis-à-vis des wunimaux rendait ces derniers plus faciles à repérer dans la foule.
— Elle doit être célèbre parmi les wunimaux, chuchota Jack.
Il montra du menton une chiennewun très élégante à la fourrure abondante blanc argenté, qui portait un nœud de velours noir derrière chaque oreille et un collier de perles noires au cou.
— Comment tu sais ça ? demanda Morrigane.
— Des petits flashs de lumière synchronisés, expliqua Jack. Comme des ampoules qui se seraient allumées au-dessus de la tête de chaque wunimal lorsqu’ils l’ont vue franchir la porte.
Morrigane, ravie, se demandait comment elle pourrait se rapprocher de la chiennewun pour découvrir qui elle était, lorsqu’un petit éclair lumineux les fit ciller soudain. Hawthorne poussa un cri.
— Je… je viens de voir la lumière ! s’écria-t-il. Jack, est-ce que moi aussi je suis un Témoin maintenant ?
— C’était le flash d’un appareil photo, imbécile, répliqua Jack.
Il regardait d’un œil noir le propriétaire de l’énorme appareil photo qui suivait de près la chiennewun. Un sac débordant de matériel professionnel lui pendait à l’épaule, et Morrigane vit avec inquiétude que celui-ci portait le logo du Miroir.
Jack aussi l’avait remarqué.
— On devrait prévenir Kedgeree, murmura-t-il en lui lançant un regard appuyé. Si Dame Chanda apprend qu’un photographe du Miroir a été invité après l’article sur le « cheval de l’Opéra », elle ne le pardonnera jamais à Frank.
Une femme qui se tenait près du comptoir de la réception émit un bruit dégoûté. Elle tenait un cocktail couleur coucher de soleil dans une main et une pochette brodée de perles dans l’autre.
— Quelle honte ! dit-elle.
Elle fronça le nez en regardant l’élégante chiennewun et son photographe disparaître dans la foule. Se penchant vers son compagnon, elle chuchota très fort :
— Le Deucalion va perdre tout son prestige si on laisse entrer cette faune.
L’homme approuva de la tête.
— Hum ! Quelqu’un devrait appeler la fourrière, qu’ils viennent embarquer ce clébard.
Tous deux eurent un petit rire suffisant.
— C’est pas une chienne, dit Hawthorne d’une voix forte. C’est une chiennewun.
Le couple se tourna avec un bel ensemble et le toisa. L’homme s’esclaffa.
— « Chiennewun ». N’importe quoi. Si ça a quatre pattes, une truffe humide et une queue, c’est un chien. À mon époque, on appelait les choses par leur nom, pas par ces inventions absurdes de chevalwun, lapinwun, lézardwun. J’en ai assez de devoir être respectueux tout le temps. Une chiennewun ! s’exclama-t-il avant de secouer la tête et d’avaler son cocktail d’un trait. Qu’on m’apporte un autre verre ! ajouta-t-il en claquant des doigts.
Morrigane considéra ses amis, déconcertée.
— Quel mal y a-t-il à se montrer respectueux ?
— À l’évidence, c’est difficile quand on n’a que deux neurones, marmonna Jack.
— Ouais et en plus, ils doivent se les partager, ajouta Cadence avec un petit rire.
— Qu’est-ce que t’as dit ? demanda la femme.
Elle s’avança en oscillant vers le comptoir de la réception et, se penchant désagréablement près de Cadence, répéta sa question sur un ton acerbe :
— Qu’est-ce que t’as dit ?
Malheureusement, pour elle, il fallait se lever tôt pour intimider Cadence. Celle-ci regarda la femme droit dans les yeux.
— J’ai dit que vous deviez vous partager deux neurones, cet homme et vous. Vous voulez que je vous le chante ?
— Espèce de sale petite…
— Y a-t-il un problème ? dit Fenestra, surgissant au moment opportun.
Elle se planta au bout du comptoir entre les deux parties adverses, telle une arbitre lors d’un match de tennis.
La femme eut un frisson de dégoût.
— Un autre unnimal parlant ! Mais qui, par les Sept Poches, a rédigé cette liste d’invités ? On devrait le condamner pour crime contre la bienséance.
Morrigane, Jack, Hawthorne et Cadence regardèrent Fenestra, retenant leur respiration dans l’attente de l’explosion.
Mais Fen les surprit tous en répondant dans ce qui, pour elle, était un ton plutôt poli :
— Je ne suis pas un unnimal. Ni une invitée ou une cliente. Je travaille ici. Je peux vous aider ?
— Un chat, travaillant dans un hôtel cinq étoiles ? s’écria l’homme avec un ricanement incrédule. Heureusement qu’on ne passe pas la nuit ici, ma chérie, on attraperait des puces.
Encore une fois, Morrigane et les autres rentrèrent la tête dans les épaules, se préparant à l’impact. Mais une fois encore, Fenestra parvint à se contenir.
— C’est un hôtel neuf étoiles, dit-elle calmement. Et je n’ai pas de puces. Et je ne suis pas un chat.
L’homme eut l’air exaspéré.
— Oh ! désolé. Chatwun.
— Je ne suis pas non plus un chatwun, rétorqua Fen, dont la lèvre se retroussa sur la pointe d’un croc brillant. Je suis un Magnifichat, cela n’a rien à voir. Documentez-vous, pour l’amour du ciel !
La femme eut un mouvement de recul.
— Vous êtes très désagréable, dit-elle.
Fenestra se dressa de toute sa hauteur.
— C’est VOUS qui êtes très désagréable. Et puis, votre robe est super moche.
Voilà notre Fen, pensa Morrigane, partagée entre l’inquiétude et la jubilation.
La femme poussa un cri.
— JE VOUS DEMANDE PARDON…
— Alors là, pas question, je n’excuse ni vous ni votre attitude, répliqua Fen avec ennui. Vous êtes raciste et sans manières et, franchement, je ne sais vraiment pas comment vous avez réussi à être sur la liste des invités. Je ne peux que supposer que vous vous êtes incrustés.
— Fen, dit Jack en tirant gentiment sur la fourrure du Magnifichat.
Des invités commençaient à se rassembler autour du comptoir, et eux aussi paraissaient inquiets.
— On ferait mieux de les ignorer… continua Jack.
— Nous ne devons pas fermer les yeux devant l’intolérance, Jack, rétorqua Fenestra. C’est comme ça qu’on l’encourage.
— Comment osez-vous ! bafouilla le type d’un air indigné. Nous ne remettrons plus les pieds à l’hôtel Deucalion si c’est comme ça qu’on nous traite…
— Vous n’y remettrez plus les pieds, car dorénavant une énorme pancarte avec vos visages sera accrochée derrière le comptoir, disant : « INTERDITS DE SÉJOUR ».
L’homme en resta momentanément sans voix, puis retrouva vite ses marques.
— J’exige de parler au responsable. QUI est responsable ici ?
Fen avança très posément de deux pas et approcha sa figure tout près du visage de l’homme, ses grands yeux jaunes dangereusement étrécis en deux fentes, son nez rose quasiment aussi gros que la tête de celui-ci. Et d’une voix aussi vrombissante que celle d’un moteur tournant au ralenti (Morrigane l’entendit vibrer à travers le parquet), elle répliqua :
— C’est moi.
Et elle sauta sur le comptoir, retroussa les babines et cracha.
— Elle est infectée ! hurla la femme. La chatte a l’Hollowpox !
— Elle est pas infectée du tout, hurla Morrigane en se précipitant, les bras écartés, de l’autre côté du comptoir pour s’interposer. Elle peut pas être infectée, ce n’est même pas un wunimal, elle vient de vous le dire !
— APPELEZ LES PUANTS ! brailla l’homme.
— ELLE A L’HOLLOWPOX ! s’écria un autre invité en s’emparant d’une chaise qu’il lança violemment dans leur direction. Arrière, infâme bestiole !
Partout où regardait Morrigane, les gens saisissaient divers objets pour s’en servir d’armes contre Fen, qui, bien sûr, ripostait, crachant et feulant, détournant, d’un revers de patte, les projectiles qui s’approchaient de trop près.
Jack grimpa sur le comptoir à côté d’elle et beugla :
— S’il vous plaît, du calme, tout le monde. C’est seulement un malentendu.
Morrigane scruta le hall et vit Charlie et Martha essayer de se frayer un chemin vers eux en criant le nom de Fen, Kedgeree débouler de la direction opposée, Dame Chanda franchir la porte de l’hôtel et Frank descendre l’escalier en colimaçon, mais ils avaient tous beaucoup de mal à fendre la cohue.
C’était bluffant, pensa Morrigane, de constater à quelle vitesse la situation avait dégénéré. Elle eut le sentiment que des centaines d’yeux étaient soudain braqués sur Fenestra, pleins de terreur ou de haine. Fen, tous crocs et toutes griffes dehors, faisant le gros dos, n’arrangeait pas les choses.
Pire encore, le photographe du Miroir changeait de pellicule à la hâte, impatient de prendre un cliché qui servirait sans aucun doute à décupler la frayeur de la population vis-à-vis des wunimaux.
Morrigane en était malade. Elle voulait que l’assistance cesse de regarder la Magnifichatte, tourne les talons et fiche le camp avant que quelque chose d’épouvantable n’arrive à Fen ou à quelqu’un d’autre.
Elle se mit à chantonner tout bas. C’était devenu une sorte de tic nerveux, auquel elle recourait dans les moments de tension. Elle n’aurait su dire précisément quand elle avait commencé à le faire, mais elle supposait que se faire pourchasser par un ourswun, observer un chevalwun se déchaîner à l’Opéra, puis se faire attaquer par un essaim d’insectes géants dans une bibliothèque publique devait avoir contribué à sa décision inconsciente de toujours être préparée au pire.
— Enfant du Matillon, plein de raison.
Elle sentit fourmiller ses doigts, et le Wunder l’entoura de sa douce chaleur.
— Enfant du Merveillon, petit sauvageon.
Sur une impulsion, elle prit la décision d’essayer quelque chose pour la première fois, quelque chose qu’elle avait observé encore et encore pendant les heures fantômes. Rook lui avait dit qu’elle n’était pas prête. Elle allait tenter de fabriquer des ombres, un tour qui faisait appel à deux Arts Wundrous, celui du Serpenta et celui du Voilus.
Elle prit une grande inspiration pour s’éclaircir l’esprit.
Elle observa la pièce comme on observe une toile : examinant les formes et les couleurs, les endroits baignés de lumière, et les recoins habités par les ombres : la matière dont elle avait besoin.
Elle sentit le Wunder percevoir ses intentions et les considérer comme des ordres. Elle se sentit – son moi, cette chose amorphe qui constituait son être – gonfler, devenir plus grande que son corps, s’étendre dans toute la salle avec ses bras monstrueux faits de Wunder, collectant ce dont elle avait besoin, récoltant des fragments d’ombre çà et là, en petite quantité pour qu’on ne remarque pas leur disparition, mais suffisamment pour construire une ombre de sa propre création.
Le Wunder et elle étaient en parfaite harmonie.
Bientôt le hall fut envahi par une obscurité étoilée, qui ne cessa de gagner du terrain, jusqu’à ce que tout vire au noir.
Morrigane n’avait pas eu l’intention de créer une ombre qui engloutirait tout, elle avait seulement voulu cacher Fenestra à la vue de la foule ; peu importe, le résultat était le même. Personne ne pouvait plus la voir et donc l’attaquer. De plus, le photographe ne pourrait pas prendre de photo d’une Fen à l’allure menaçante. Morrigane se sentit soulagée.
La salle bruissait d’agitation, on exigeait qu’on rallume les lumières. Plus tard, elle se souviendrait de ce moment où une question s’était formée dans son esprit, très clairement : « Et maintenant ? »
Elle avait rempli la salle d’ombre.
Pourrait-elle maintenir l’artifice assez longtemps pour que Fen se calme ? Pourrait-elle garder sa concentration tout en parvenant à dire à Jack, à Hawthorne et à Cadence qu’il fallait qu’ils fassent sortir Fenestra à la faveur de l’obscurité et la cachent jusqu’au départ des invités ? Pourraient-ils s’en occuper rapidement et sans encombre, et la fête pourrait-elle se terminer normalement, comme elle aurait dû se terminer : avec le hall sans dessus dessous et un article dithyrambique dans les pages people ?
Et maintenant ?
Mais Morrigane n’eut pas à répondre à cette question, quelqu’un le fit pour elle.
Des ténèbres émergea une unique source de lumière, une sourde lueur verte, à l’autre bout de la pièce. Morrigane sentit son cœur s’emballer. La lueur se rapprochait. Elle vit qu’en fait il y en avait deux : deux minuscules points lumineux verts qui s’avançaient vers elle dans le noir.
Des yeux. Qui l’observaient.
Elle n’eut pas le temps de réfléchir. Une autre paire d’yeux verts apparut sur sa gauche, clignotant au ras du sol comme si elle entrait et sortait de l’ombre. Une troisième paire d’yeux planait dans les airs au-dessus de sa tête, à grande vitesse, grossissant et gagnant en netteté… Puis un appel perçant d’oiseau retentit, des couinements et des cris de surprise fusèrent de la foule, et un hurlement s’échappa de la gorge de Morrigane quand elle sentit des serres et des ailes au-dessus d’elle et entendit quelqu’un grogner à sa gauche. Puis une main lui saisit le visage dans le noir…
Ensuite, celui ou ceux qui l’avaient attaquée la laissèrent. Elle entendit trois bruits sourds. Ses agresseurs venaient de s’écrouler par terre. La panique grandit dans la salle.
— Qu’est-ce que c’était ? cria quelqu’un.
— Ma chérie, où es-tu…
— Je ne vois plus rien !
Les lueurs vertes quittèrent les trois corps et se rassemblèrent en une forme nébuleuse qui entoura Morrigane, courut sur sa peau, dansa autour d’elle comme si elle essayait de se frayer un chemin en elle. Là où elle la touchait, Morrigane était transie.
Finalement, elle parut renoncer et se contenta de flotter à mi-hauteur.
— Jack, chuchota-t-elle d’une voix chevrotante. Tu la vois ?
— Oui, dit-il d’une petite voix pleine de perplexité et d’émerveillement.
On aurait dit que la lueur l’observait. L’évaluait. Comme si l’étrange chose verte était aussi étonnée par Morrigane que Morrigane l’était par elle.
Et celle-ci en était désormais absolument certaine, c’était une chose vivante.
L’Hollowpox était vivant.
Morrigane sentit son énergie refluer ; tout le Wunder qu’elle avait rassemblé avait été épuisé. Les ombres s’évanouirent aussi vite qu’elles étaient apparues, et le hall fut de nouveau inondé de lumière.
En un instant, l’Hollowpox s’en était allé – non plus divisé en trois, mais en des dizaines de minuscules points verts qui s’égaillaient dans toutes les directions. Certains parurent se disperser dans la foule, d’autres quittèrent l’hôtel, mais tous disparurent.
Morrigane sentit ses genoux faiblir. Tenir debout requérait toute son énergie. Elle regarda les trois corps inertes sur le sol, les yeux grands ouverts.
La chouettewun, la girafewun et la chiennewun.
— Ils sont morts ! hurla quelqu’un. Ils ont été assassinés !
— Mais non, imbécile ! brailla un autre. C’est le virus, l’Hollowpox, qui les a emportés.
— C’était le CHAT !
Le hall replongea dans le chaos. Dans une cacophonie de cris, les invités cherchaient à s’éloigner des wunimaux sans vie, comme si leur malchance était contagieuse. Morrigane, Jack, Hawthorne, Cadence et Fen se précipitèrent pour former une barrière, afin qu’ils ne soient pas piétinés par les centaines de personnes qui se ruaient vers la porte dans un sauve-qui-peut général.
La fraîche brise automnale se mua en bourrasques, sifflant dans les arbres cramoisis. Alors que les derniers invités s’enfuyaient dans la nuit, les feuilles brunirent, tombèrent des branches et les pourchassèrent avec un grand « zoum ».
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Bien que sa chambre se fût transformée en une oasis apaisante ce soir-là, Morrigane ne réussit pas à fermer l’œil. Trois hamacs, suspendus entre des palmiers, se balançaient au gré d’une brise parfumée. De petites vagues venaient caresser le sable sous elle et, au-dessus d’elle, le plafond était un ciel étoilé.
Son cerveau et son corps étaient si épuisés après l’effort qu’avait exigé la création d’ombres qu’elle avait l’impression d’avoir combattu dix rounds dans le Trollosseum contre Grimsgorgenblarg le Grand. Pourtant, le sommeil ne venait pas.
C’était peut-être à cause des légers ronflements de Hawthorne d’un côté, ou des occasionnels marmonnements ensommeillés de Cadence de l’autre. Ou, plus probablement, ce devait être parce que Morrigane décomptait chaque tic-tac de l’horloge qui la rapprochait de l’aube depuis que Fenestra avait insisté pour qu’ils aillent tous se coucher.
Après que l’ambulance eut emporté les trois wunimaux frappés, Morrigane avait saisi son parapluie pour se rendre sur-le-champ au Bazar de Nevermoor, afin de dire à Jupiter ce qui s’était passé. Mais Fen avait saboté ses plans en un clin d’œil.
— C’est exactement le genre de distraction dont Jupiter n’a pas besoin lors de sa dernière soirée au Bazar, avait-elle dit en emmenant de force Morrigane, Hawthorne et Cadence à l’étage.
Juste avant l’aube, alors que le ciel constellé s’éclaircissait à peine, Morrigane se faufila hors de sa chambre. Elle avait eu l’intention d’aller en douce au Fumoir et de préparer le thé, prête à dire à Jupiter tout ce qui s’était passé pendant le gala et à l’écouter lui dire en échange tout ce qui s’était passé au Bazar. Mais Jack était déjà là, traînant dans le couloir.
Il porta l’index à ses lèvres et montra la porte entrebâillée du Fumoir. Des voix et une faible senteur de fumée citron s’échappaient de la pièce.
— … C’est plus que des spéculations, à ce stade-là.
— Vous allez dire quoi aux gens ? dit la seconde voix.
Celle de Fenestra, qui faisait les cent pas. Morrigane la reconnaissait aux coups rythmés de sa queue frappant le mur.
— Vous allez leur dire que…
— Fen, je te le répète, cela ne dépend pas de moi. Quinn l’Ancienne croit que cela ne ferait qu’aggraver la panique. L’inspectrice Rivière, elle, pense que si ça ne change rien à la sécurité publique, on devrait garder les informations pour nous.
— C’est typique de la Société, grogna Fen. Ils s’imaginent toujours savoir ce qui… Hé !
Morrigane et Jack sursautèrent quand la porte s’ouvrit en grand et que Fenestra bondit devant eux. Elle émit un grondement sourd.
— C’est malpoli d’écouter aux portes !
— Fenestra, laisse-les entrer, dit la voix fatiguée de Jupiter. Ils en entendront parler, de toute façon.
Fen émit un grognement indigné et les poussa dans le Fumoir de sa grosse tête poilue.
— Aïe ! Fen ! Attention ! protesta Morrigane en basculant dans un fauteuil.
— Vous n’avez rien, tous les deux ? Fen m’a raconté ce qui s’était passé au gala.
Jupiter poussa un grand soupir et marmonna :
— Dommage qu’elle n’ait pas tenu sa langue, j’aurais eu une agréable surprise en lisant les journaux.
— On n’a rien, dit Jack. De quoi on va entendre parler ? Qu’est-ce qui se passe ?
Perché sur le rebord de la fenêtre, Jupiter se frotta le visage des deux mains.
— J’ai parlé à l’inspectrice Rivière hier soir. Elle a des informateurs dans la République de la Mer d’Hiver qui supposent que c’est là qu’est né l’Hollowpox. Voilà deux ans, ils ont eu une épidémie qui n’affectait que les wunimaux. Ils lui avaient donné un nom différent bien sûr, mais leurs témoignages sont identiques : agitation et aphasie, suivis par une régression vers des comportement unnimaux conduisant à la violence et se terminant par un état comateux. Ou pire.
Jupiter s’interrompit pour prendre une grande inspiration.
— Si c’est arrivé il y a deux ans, comment se fait-il que les Furtifs ne le découvrent qu’aujourd’hui ? demanda Jack. Ils gardent un œil sur tout ce qui se passe dans la République, non ?
— Ah bon ? demanda Morrigane.
Elle l’ignorait.
— Ils savaient que la population wunimale s’amenuisait, dit Jupiter. Mais ils l’avaient attribué à d’autres facteurs. Les wunimaux avaient subi des attaques au-delà des frontières pendant longtemps et personne n’avait entendu parler d’une maladie. Et les groupes wunimaux de la République sont en nombre restreint et dispersés ; ils ne communiquent pas vraiment entre eux.
— Je ne comprends pas, dit Morrigane. Il n’y a pas de wunimaux dans la République de la Mer d’Hiver.
Fenestra émit un grognement moqueur.
— Bien sûr que si ! Ce n’est pas parce que tu ne les as jamais vus que ça veut dire que…
— Calme-toi, Fen, dit Jupiter en pressant l’index entre ses sourcils.
Il fit tomber deux comprimés contre les maux de tête dans un verre d’eau. L’eau, effervescente, prit la couleur apaisante du lilas.
— Oui, Mog, il y a des wunimaux dans la République, et beaucoup. Mais ils ne vivent pas comme les wunimaux de l’État Libre. Ils ont leurs propres communautés, pour la plupart secrètes.
Il avala son verre d’un trait.
— Pourquoi veulent-ils vivre dans le secret ? demanda Morrigane.
— Ils ne le veulent pas, dit Fen. Ils y sont obligés.
— Le Parti de la Mer d’Hiver ne reconnaît pas officiellement leur existence, continua Jupiter, ce qui rend leur vie dangereuse. Il y a des wunimaux qui vivent à  présent dans l’État Libre, après s’être enfuis de la République. Il se peut que l’un d’eux ait amené l’Hollowpox avec lui.
— Mais les frontières sont fermées, objecta Morrigane.
— Oui, les frontières sont officiellement fermées entre la République et l’État Libre, dit Jupiter. Néanmoins, il y a des moyens d’entrer et de sortir, si on sait s’y prendre. C’est risqué, mais si quelqu’un a sérieusement besoin d’aide, il y a des personnes dans l’État Libre qui sont prêtes à prendre des risques. Et de nombreux wunimaux de la République ont sérieusement besoin d’aide. Fen fait partie d’un groupe dont la spécialité est de les mettre en sécurité.
— Elle… fait partie d’un réseau de clandestins ? demanda Morrigane.
Au même moment, Jack s’exclama :
— Fen fait entrer des clandestins ?
Morrigane se dit qu’au fond cela n’était pas si surprenant. Elle connaissait suffisamment la Magnifichatte pour savoir qu’elle était capable d’à peu près tout et n’importe quoi.
Fen griffait le tapis d’un air nonchalant.
— On préfère dire « réseau de sauvetage ».
— Attends, dit Jack. Oncle Jupiter, tu veux dire que l’Hollowpox viendrait d’un des… ?
— Comme je l’ai déjà dit à Jupiter, c’est impossible que cela vienne d’un des nôtres, dit férocement Fen. Chaque wunimal à qui on a fait clandestinement passer la frontière doit rester dans un lieu sûr pendant un mois avant qu’on lui trouve une résidence permanente dans les Sept Poches. Au moindre signe de maladie, on l’envoie en quarantaine, et il y reste jusqu’à ce qu’il soit guéri. C’est impossible, je vous le dis, que le patient zéro de l’Hollowpox soit arrivé à Nevermoor par ma faute.
— Fen, ce n’était pas une accusation, mais un avertissement. Tes lieux sûrs ont intérêt à être hermétiques, parce que bientôt ils vont faire des descentes. Et dis aux tiens d’être sur leurs gardes. Les frontières sont plus surveillées que jamais.
— Je croyais que l’État Libre était censé être impénétrable ? fit observer Morrigane.
Jupiter fit la grimace.
— Je ne dirais pas ça.
— Mais Ezra Squall ne peut pas entrer.
— Non, en effet. Car nos frontières l’en empêchent spécifiquement. Elles lui sont impénétrables, mais elles ne le sont pas forcément aux citoyens ordinaires de la République. C’est juste que la plupart de ceux-ci ne connaissent pas l’existence de l’État Libre et, si c’est le cas, ils ne savent pas où il est ni comment y accéder. Mais comme je l’ai dit, il y a des moyens d’y pénétrer.
— Comme d’entrer par le cadran d’une horloge dans une araignée mécanique géante conduite par un fou, dit Morrigane en se souvenant de son étrange voyage vers Nevermoor, qui remontait à deux ans et demi.
Cela fit rire Jack qui s’écroula sur un fauteuil à côté d’elle et balança ses jambes par-dessus l’accoudoir.
— Par exemple, oui, dit Jupiter avec un bref petit sourire. Si tu as la chance de connaître un magnifique rouquin très entreprenant qui a des amis à la douane. Mais sinon, il y a quelques autres… passages informels vers l’État Libre.
Il lança un regard furtif à Fen, qui bâilla bruyamment.
— Et pour ceux qui tentent l’aventure seuls, il y a une piste dangereuse dans les Hautes-Terres. Il faut d’abord franchir les montagnes et, avant cela, quitter par bateau la côte est de la Prospérité pour traverser le détroit d’Harrow, dont les eaux sont traîtresses.
— Et dans une embarcation de petite taille pour ne pas se faire repérer par la patrouille côtière, précisa Fen. Toutefois, traverser le détroit prend des jours. Quelqu’un infecté par l’Hollowpox ne réussirait probablement pas à aller aussi loin.
— Et si c’était le cas, il lui faudrait encore affronter des dragons sauvages et les clans des grottes des Falaises Noires, dit Jupiter. Et s’il survivait à tout ça, il lui faudrait des semaines pour traverser les Hautes-Terres, et ensuite…
— Crois-moi, Jupiter, personne n’a pu passer par là, l’interrompit Fen. Sans aide de l’intérieur, la seule solution, et la plus rapide, c’est d’emprunter la rivière Juro. Or la patrouille côtière surveille la circulation maritime et inspecte chaque bateau qui entre ou qui sort.
— Ils pourraient venir à la nage ? suggéra Jack.
Fenestra pouffa.
— Je leur souhaite bonne chance.
Morrigane se souvint de ce qu’avait dit Francis à propos des serpents de rivière venimeux, des Grands Poissons à épines maléfiques, des Loups aquatiques et des oshommes qui peuplaient la Juro. Personne n’en sortirait vivant. Tout cela semblait impossible sans un navire.
Morrigane sentit une idée se former dans son esprit. Elle se redressa soudain.
— Fen, et s’ils n’avaient pas navigué à la surface de l’eau ? Alors la patrouille côtière ne les aurait pas vus, n’est-ce pas ?
Jupiter fronça les sourcils.
— Où tu veux en venir, Mog ?
Elle lui parla de l’engin que Francis, Thaddea et elle avaient vu dans la brocante du Grand Boulevard et lui rapporta les propos de Francis sur les sous-marins et les espions.
— Et puis, le propriétaire de la boutique a dit autre chose… Ah oui ! Il a dit que ça ne venait pas d’ici. Que c’était une « pièce rare, authentique, qui appartenait au Parti de la Mer d’Hiver ».
Jupiter plissa les yeux.
— Je vais mettre l’inspectrice Rivière sur l’affaire. Très bonne information, Mog.
Morrigane s’avança au bord de son siège, se rappelant brusquement ce qu’elle tenait à lui dire avant tout.
— Jack a vu les yeux verts ! Dans les trois wunimaux hier.
Jupiter les regarda tous les deux, surpris.
— Il… ah oui ?
Jack hocha la tête.
— C’était vraiment bizarre. Ils étaient verts. Et brillants. Et… un peu comme…
Il hésita, et Morrigane prit le relais pour raconter à Jupiter tout ce qu’elle savait des trois wunimaux et la manière dont les lueurs vertes avaient flotté hors de leurs corps lors du point culminant de l’Hollowpox, comme si elles étaient l’Hollowpox lui-même.
Jupiter ne cessait de serrer et de desserrer la mâchoire, comme à son habitude lorsqu’on lui avait caché quelque chose.
— Jack… il y a une chose que je ne comprends pas à propos d’hier soir. S’il y avait des wunimaux infectés à la soirée, pourquoi ne l’as-tu pas signalé à Fen ou à Kedgeree ? Tu ne voyais pas qu’ils… ?
— Ils n’étaient pas infectés, déclara Jack avec emphase. Ce n’était pas comme au Bazar, oncle Jupiter, je te jure. Ils n’étaient pas… tu sais… vides. Et puis, quand tout est devenu noir… (Jupiter jeta un regard à Morrigane ; à l’évidence, Fen lui avait aussi parlé de sa création d’ombres)… c’était comme les points culminants qu’on a vus au Bazar, en beaucoup plus rapide. Comme si l’Hollowpox opérait en accéléré.
Morrigane décrivit ce qu’elle avait vécu lorsque les lueurs vertes avaient quitté les wunimaux pour se grouper autour d’elle, avant de se diviser.
— Et j’ai bien réfléchi, Jupiter. Et si ce n’était pas un virus ? termina-t-elle, à bout de souffle.
Jupiter plissa le front.
— Qu’est-ce que tu veux dire ?
— Tu te souviens quand je t’ai questionné à propos des affiches et demandé pourquoi on taisait l’histoire des yeux verts ? Tu m’as répondu que, si on le faisait, les gens diraient que les wunimaux étaient possédés par des démons. Mais, Jupiter, c’est exactement l’effet que ça faisait ! Comme si quelque chose de vivant les habitait, accroupi en eux tel un crapaud, comme… Comment on appelle ça, un organisme qui prend possession d’un autre…
— Un parasite ? suggéra Jupiter.
— C’est ça ! s’exclama Morrigane en claquant des doigts. Ou… un monstre. C’est comme ça qu’il se comportait. Je crois qu’il voulait prendre possession de moi, mais il ne pouvait pas, car je ne suis pas un wunimal.
— Un parasite qui se comporte comme un virus, dit Jupiter d’un ton pensif. Cela expliquerait son étrange schéma de propagation et pourquoi l’Hollowpox semble se transmettre au hasard. S’il est doué d’intelligence, il peut choisir les hôtes les plus hospitaliers.
Il resta silencieux un instant, et Morrigane eut l’impression d’entendre les rouages de son cerveau.
— Et, Jupiter, reprit-elle, et si… et si c’était Squall qui l’avait créé et envoyé à Nevermoor ? Sa spécialité, c’est de créer des monstres ! Il ne peut pas venir lui-même, mais peut-être qu’il…
— C’est possible. Il faut que j’en discute avec la brigade, mais pour l’instant, cette conversation ne quitte pas cette pièce. Compris ?
— Jupiter, dit Fen en le scrutant, tu ne penses pas que la communauté wunimale mérite de savoir…
— C’est à elle que je pense.
Il jeta un regard triste aux traces d’eau couleur lilas au fond de son verre.
— Fen, hier soir, les invités croyaient que tu étais un wunimal infecté. Pourquoi ? Uniquement parce que tu étais en colère. Ils auraient pu te faire du mal, t’attaquer…
— Oh ! ne t’en fais pas pour moi…
— Mais si, je m’inquiète pour toi, Fenestra ! Et je m’inquiète pour nos amis, nos invités et tous les wunimaux de la ville !
Il regarda Fen, puis Morrigane, puis Jack avec de grands yeux, pour essayer de leur faire comprendre.
— Parce que si c’est ainsi que les gens se comportent quand ils pensent que c’est une maladie, imagine leur réaction si on leur dit que c’est peut-être un monstre, ou qu’il se peut que Squall tire les ficelles ! Autant leur dire que les wunimaux sont des monstres. Ce serait déclarer ouverte la chasse aux wunimaux. Alors, je vous en supplie, promettez-moi de tenir votre langue.
Ils promirent tous. Même Fen.
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— Tu ne peux pas faire ça, Jupiter. Je m’y oppose. Je ne descendrai pas tant que tu ne changeras pas d’avis.
Frank se balançait au lustre, et cela ne surprenait pas Morrigane. Il avait menacé toute la journée de passer à l’action directe.
— Tu es ridicule, Frank, dit Jupiter d’une voix tendue et fatiguée du comptoir de la réception sur lequel il était allongé, les chevilles croisées et les mains jointes sur son ventre.
Il ajouta tout bas :
— Comme d’habitude.
— Descends de là, Frank, sois gentil, dit Kedgeree d’une voix cajoleuse.
Marthe, Charlie et lui faisaient les cent pas sous le lustre, tenant un drap par ses quatre coins, aussi haut qu’ils le pouvaient, espérant rattraper Frank dans son inévitable chute.
— Allons, descends, maintenant. On va te récupérer.
— JAMAIS ! rugit Frank.
Sa cape noire se gonflait derrière lui tandis qu’il se balançait avec force, créant des jeux d’ombre et de lumière dans le hall.
Morrigane et Jack, assis au pied de l’escalier en colimaçon, regardaient le spectacle. Entre les ombres chinoises dessinées par le lustre et les effets dramatiques de la cape, la scène aurait dû avoir cette esthétique théâtrale déjantée qui plaisait à Morrigane. Mais ces dernières vingt-quatre heures l’avaient rendue de plus en plus inquiète.
Ainsi que l’avait prédit Jupiter, quelques heures seulement après la fin brutale du gala, les journaux faisaient déjà état des événements survenus au célèbre hôtel Deucalion : son propriétaire roux notoirement fou, un incident mystérieux ET des wunimaux au comportement répréhensible, tout cela était du pain bénit pour les tabloïds. Peu importait, apparemment, que Jupiter n’ait même pas été là.
Les Fidèles Citoyens de Nevermoor faisaient plus de bruit que jamais. Leur fondateur postillonneur au poing levé s’en était pris à l’éminent défenseur des droits wunimaux, le sénateur Guiscard Silverback, lui-même un gorillewun, lors d’un débat enflammé sur les dangers d’autoriser aux wunimaux l’accès aux lieux publics en « ces temps troublés ».
La tension était palpable à Nevermoor ; on avait l’impression que tous tendaient le dos, dans l’attente d’une prochaine attaque. Jupiter avait pris la décision de fermer les portes du Deucalion jusqu’à ce que l’Hollowpox soit sous contrôle. Depuis, Frank n’avait cessé de gémir.
— Jupiter, fais quelque chose, lui intima Dame Chanda en ôtant les pieds de Jupiter du comptoir pour le forcer à s’asseoir. Dis-lui d’arrêter ses bêtises !
Jupiter éclata de rire.
— Ah oui ? Si j’avais le pouvoir d’empêcher Frank de faire des bêtises, tu crois que je paierais tous les mois des factures astronomiques d’ombrelles à cocktails ? Je lui ai dit qu’il pouvait organiser un dîner, et il a organisé un gala ! Dans ces conditions, je ne vois pas quels genres de pouvoirs mystiques tu crois que j’exerce sur lui !
Dame Chanda le fixa d’un regard sévère, et il se glissa à bas du comptoir à regret.
— Très bien, dit-il en jetant un regard noir au vampire qui se balançait toujours. Frank, s’il te plaît, descends, qu’on en discute.
— NON ! JE NE DESCENDRAI PAS, JUPITER, PAS AVANT QUE… AHHHHH !!!!
Frank avait perdu prise. Il tomba en chute libre, rattrapé à la dernière seconde par le drap et posé délicatement sur le sol. Il se remit debout tant bien que mal et fronça les sourcils à l’adresse de chacun, furieux de cette situation qui manquait de dignité.
Jupiter mit les mains dans les poches et soupira.
— La Fédération hôtelière de Nevermoor a recommandé une fermeture temporaire, Frank. Je ne peux pas…
— L’Aurianna est resté ouvert, protesta Frank. Ils se fichent de cette recommandation. Ils exultent de voir que nous avons fermé ! Tu te rends compte qu’ils donnent une soirée tous les soirs…
— L’Aurianna a banni les wunimaux, dit sèchement Jupiter en passant la main sur son visage. Tu en as conscience ? Voilà pourquoi l’Aurianna reste ouvert.
Frank se détourna. Martha se couvrit la bouche des deux mains, Morrigane et Jack échangèrent un regard consterné. Personne ne dit rien.
Jupiter continua malgré le silence gêné.
— C’est ça que tu veux que je fasse ? Refuser l’entrée à nos amis et en accueillir d’autres ?
Frank souffla et ajusta sa cape avec une légère irritation.
— Je suis sûr que… enfin… ce n’est que temporaire après tout !
— On n’en sait rien, Frank, dit Kedgeree. On ne peut pas savoir combien de temps ça va durer.
— Et les autres clients, alors ? continua Frank en cherchant le soutien de Charlie et de Martha. Est-ce qu’on ne leur doit pas de…
— Je pense, commença Martha d’une voix hésitante, que nous devons la même considération à tous nos clients. Ce qu’ils font à l’Aurianna… ce n’est pas bien.
Elle serra les lèvres pour montrer qu’elle n’avait rien d’autre à ajouter sur le sujet.
— C’est tout à fait inconvenant, approuva Charlie.
Kedgeree acquiesça d’un hochement de tête.
— Tu sais, ça me surprend de ta part, Frank, dit calmement Jupiter. Bon sang ! il y a encore des établissements à Nevermoor qui refusent de t’accueillir parce que tu es…
— … un vampire, oui ! dit Frank en haussant les sourcils. Exactement. Et est-ce que je m’en plains ? Honnêtement, je ne leur en veux pas. Je suis un boulet ! J’ai mordu un type au supermarché la semaine dernière !
Dame Chanda étouffa une exclamation.
— Frank !
— Oh ! c’était juste une égratignure, dit-il en écartant le sujet d’un revers du poignet. J’ai envoyé des fleurs. Ce que je veux dire…
— Ce n’est pas discutable.
Jupiter n’avait pas élevé la voix, mais sa mâchoire était crispée.
— C’est mon hôtel. C’est moi qui décide de ce qui est tolérable et de ce qui ne l’est pas. Et le Deucalion ne tolérera pas ce genre d’attitude.
— Jupiter…
— C’est mon dernier mot. Nous sommes fermés au public jusqu’à nouvel ordre.
Jupiter passa en trombe devant Morrigane et gravit à toute allure l’escalier en colimaçon avant que quiconque ne puisse ajouter un mot. Avant que quiconque ne puisse poser la question qui leur trottait à tous dans la tête, mais à laquelle personne n’avait de réponse.
Quand est-ce que tout cela serait terminé ?
 
L’été s’était achevé de façon brutale. Morrigane aurait presque été heureuse de retourner à l’école, sauf que les choses n’y allaient guère mieux. Ou n’importe où ailleurs à Nevermoor.
Lorsque le train-maison 919 arriva à la Station des Initiés le lundi matin, Morrigane s’attendait à moitié à susciter des chuchotements et des regards appuyés à cause de l’écho exceptionnel dans les journaux des événements du Deucalion.
Mais un buzz chassait l’autre. Il y avait eu trois nouvelles attaques depuis le Gala du soleil couchant : un sanglierwun avait piétiné une femme dans la rue, un canichewun âgé avait attaqué le petit-fils de son voisin et un crocodilewun avait traîné un homme dans la fontaine de la place du Courage où il avait failli se noyer. Tous trois étaient maintenant dans le coma, et les victimes se rétablissaient de leurs blessures et du choc.
Morrigane entendit une fille d’une autre unité chuchoter à une de ses amies sur le quai :
— Il paraît que le crocodile agresseur était l’assistant personnel du sénateur Silverback. C’est mauvais pour son image, hein ?
— Le crocodilewun, corrigea automatiquement Morrigane.
La fille se tourna vers elle, scandalisée.
— Tu le défends ? Il a failli noyer quelqu’un !
— Je ne défends…
— Laisse tomber, dit la fille en lui jetant un regard noir avant de souffler à son amie : Wundereur.
Morrigane espéra qu’ils trouveraient bientôt une nouvelle insulte.
Tandis que la fraîcheur de l’automne s’installait sur le Sowun, des réunions sur l’Hollowpox se tenaient quotidiennement, et Jupiter et l’inspectrice Rivière étaient constamment de service, entrant en action chaque fois qu’on rapportait un comportement étrange de wunimal quelque part en ville.
La brigade s’était considérablement étoffée et comprenait un nombre croissant de volontaires wunimaux, comme Sofia, qui entraient en contact avec les amis et la famille des wunimaux infectés, rassemblaient des données et apportaient leur aide où ils le pouvaient. La Dr Bramble et le Dr Lutwyche travaillaient sans relâche pour tenter de soigner les malades et de découvrir les origines de l’Hollowpox, acharnés à trouver un remède ou un vaccin.
(Jupiter disait que la Dr Bramble, en particulier, ne croyait pas trop à la théorie de Morrigane : « Un monstre qui ressemble à une maladie et se comporte comme une maladie dans l’organisme doit être traité en tant que telle et, par conséquent, être soigné comme telle », avait-elle dit. Morrigane avait ricané en entendant ça et avait demandé à Jupiter de lui répondre qu’elle-même n’était pas convaincue par la théorie de la Dr Bramble, si on pouvait appeler ça une théorie.)
En l’absence de bonnes nouvelles, les réunions s’achevaient généralement en débat – à savoir qui étaient les véritables victimes de l’Hollowpox –, puis la discussion portait sur la saturation imminente de l’hôpital universitaire, où les malades ne cessaient d’affluer.
Au fond, raisonnaient les gens, les « véritables victimes » étaient-elles ces wunimaux couchés dans des lits d’hôpital, sans réaction et pareils à des coquilles vides ? Ou étaient-ce les personnes qu’ils avaient attaquées ?
— Je propose que tous les wunimaux soient exclus du campus de la Société jusqu’à ce que l’on comprenne mieux ce qui se passe, déclara Dulcinea Biennée à la réunion de ce matin-là.
Morrigane crut la voir lancer un regard de dédain dans la direction de Sofia. Elle serra son sac de livres contre sa poitrine pour s’empêcher de le jeter à la tête de la Maîtresse Initiatrice.
— Bravo ! cria Baz Charlton du troisième rang.
— Je suis tout à fait d’accord avec Maîtresse Biennée, dit Hester, la tante de Francis, en se levant pour prendre la parole.
Francis se fit tout petit sur son siège.
— Je sais que beaucoup des membres adultes de la Société ont tendance à oublier ce détail, mais la Maison des Initiés est aussi une école. Il y a des enfants ici. Est-ce qu’on est censés ne rien faire et espérer qu’aucun de nos professeurs ne se transforme en unnimal enragé ? Pour ma part, je refuse de courir plus longtemps ce risque.
— En unnimal ? vociféra Saga l’Ancien.
Son rugissement avait été si tonitruant que Morrigane et le reste de l’unité 919 sautèrent de quelques centimètres au-dessus de leurs sièges.
Il frappa le sol de ses sabots et baissa sa tête cornue, comme s’il se préparait à charger. Des murmures nerveux s’élevèrent.
— Est-ce que vous venez de nous traiter d’unnimaux, Hester Fitzwilliam ? Quelle insolence !
L’atmosphère était très tendue ; toute l’assemblée semblait prête à partir en courant.
— Saga l’Ancien, calmez-vous, dit Wong l’Ancien en levant les mains. Je suis certain qu’elle n’a pas voulu…
— … insulter de manière très provocante ses pairs, ses frères et ses sœurs ?
On voyait presque de la vapeur sortir des narines de Saga l’Ancien. Morrigane s’agrippa aux accoudoirs de son siège.
— C’est exactement ce qu’elle vient de faire, tonna Saga l’Ancien.
Hester, secouée par la vue de l’énorme taureauwun furieux, se ressaisit vite et se redressa de toute sa hauteur.
— Ce que je veux dire, c’est qu’ils perdent la faculté de s’exprimer par la parole, leur intelligence, ils perdent tout ce qui fait d’eux des wunimaux. En un mot, ils deviennent des unnimaux, Saga l’Ancien, que vous ayez ou non le courage de l’admettre.
— Le courage… commença Saga l’Ancien.
Mais il fut interrompu par un énorme « boum ». Les portes venaient de s’ouvrir en grand. Holliday Wu du Département public de la distraction s’engouffra dans la salle et fonça droit sur Quinn l’Ancienne. Elle lui chuchota quelque chose à l’oreille et lui glissa un papier dans la main.
L’assemblée fit silence. Tous semblèrent collectivement retenir leur respiration alors qu’Holliday ressortait comme une tornade de la salle. Quinn l’Ancienne resta immobile et silencieuse un moment après avoir lu le papier, le visage impassible.
Puis elle déclara d’une voix grave :
— L’Hollowpox a pris une vie.
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Les paroles de Quinn l’Ancienne résonnèrent dans la salle de réunion.
— « Hier soir, dit-elle en lisant à voix haute l’article de journal que lui avait remis Holliday, sur les quais, des dizaines de personnes ont assisté au point culminant de l’Hollowpox chez un pêcheur babouinwun : celui-ci a attaqué quatre jeunes hommes qui débarquaient d’un navire. Trois d’entre eux ont été grièvement blessés, et le dernier est dans un état critique. »
Quinn l’Ancienne s’éclaircit la voix, rassemblant son courage pour porter le coup de grâce.
— « Le babouinwun, comme fou, s’est jeté du bateau. Selon les témoins, il était déjà dans le coma avant de toucher l’eau et il a coulé sans refaire surface. Des membres de l’équipage ont tenté de le sauver, mais… »
Elle serra les lèvres. Elle n’avait pas besoin d’en lire plus.
Il y eut un silence. Puis la salle se mit à bourdonner de chuchotements.
 
À la fin de la journée, l’Hollowpox avait fait deux morts. L’un des jeunes hommes avait malheureusement succombé à ses blessures.
Au Sowun, l’humeur était sombre.
À l’extérieur, la peur et la colère se répandaient à la vitesse d’un incendie dans des feuilles mortes.
Le Premier ministre, Gideon Steed, avait décrété l’état d’urgence à Nevermoor et ordonné qu’un couvre-feu soit imposé à tous les wunimaux de la ville au coucher du soleil.
— Ceux qui ne le respecteront pas seront arrêtés, inculpés et poursuivis en justice comme le veut la loi, avait-il menacé.
Guiscard Silverback exprima sa colère sur les ondes cet après-midi-là. L’unité 919 s’agglutina autour de la vieille radio de Mlle Ravy pour l’écouter sur le chemin du retour dans le train-maison.
« La plupart d’entre nous, dans la communauté wunimale, avons déjà pris spontanément toutes les mesures nécessaires pour nous isoler et l’on continue à nous traiter comme des criminels ! rageait Silverback. Nous n’avons aucune envie d’attraper ce virus ! Nous n’avons aucune envie de blesser nos camarades Nevermooriens ! Ai-je besoin de rappeler au Premier ministre qu’il y a eu DEUX morts ? Un humain, un wunimal. Et pourtant, Steed ne fait rien pour protéger les citoyens wunimaux. Au lieu de cela, il se défausse de toute responsabilité morale en ce qui concerne la prise en charge médicale de ces victimes de l’Hollowpox – car oui, eux aussi sont des victimes – et l’impose à la Société Wundrous ! Le Sowun ne pourra porter ce fardeau très longtemps. Le gouvernement doit agir. »
— Il a raison, dit Anah d’une voix fatiguée.
Elle passait la plupart de son temps libre à se rendre utile à l’hôpital universitaire et y était même venue à l’occasion pendant les vacances d’été. Morrigane avait remarqué les gros cernes sous ses yeux et la façon dont ses bouclettes d’habitude si soignées étaient maintenant toujours relevées en un chignon fait à la va-vite.
— L’aile de quarantaine occupe désormais un service entier, et il est presque plein.
— Il y a combien de malades, Anah ? demanda Cadence.
— Une centaine. Ou plus. J’ai perdu le compte, ils ne cessent d’affluer, termina-t-elle en bâillant.
Arch se leva sans un mot pour aller préparer du thé à Anah dans sa tasse favorite.
Le Premier ministre Steed, en réponse aux accusations du sénateur Silverback, prétendit que le couvre-feu visait à protéger autant les wunimaux que les humains.
« Si les wunimaux de Nevermoor ne souhaitent pas être infectés, qu’ils restent chez eux », déclara-t-il.
Morrigane secoua la tête. L’Hollowpox n’allait pas s’arrêter à cause d’un couvre-feu. Quoi qu’il soit, démon, parasite, ou monstre, il n’allait pas décamper juste parce que les wunimaux ne sortaient plus la nuit. Il ne flottait pas dans l’air à l’instar des microbes, n’infectant que ceux qui entraient en contact avec lui.
Il était parti en chasse, et les wunimaux étaient sa proie.
Il les trouverait, où qu’ils soient.
Lorsqu’ils arrivèrent à la Station 919, Morrigane s’attarda tandis que ses camarades s’en allaient.
— Mademoiselle, comment va votre amie ? demanda-t-elle.
— Roshni ? dit Mlle Ravy en prenant une grande inspiration. Elle est toujours à l’hôpital. Ses blessures étaient très graves.
Morrigane se sentit coupable. Ils n’auraient jamais dû aller à la Gobleian !
— Elle va s’en sortir ?
— Bien sûr. Allez, file. À demain matin aux aurores.
Morrigane crut apercevoir des larmes dans les yeux de Mlle Ravy. Un instant seulement. La Conductrice se reprit et se détourna.
 
— TRENTE-HUIT ARRESTATIONS DE WUNIMAUX ! braillait Conall dans la salle d’étude lorsque Morrigane arriva au souterrain numéro neuf le lendemain. En une nuit ! Le sénateur Silverback ne va pas tolérer ça. Il va y mettre fin. Il le doit.
— Je ne suis pas sûre qu’il le pourra, répliqua Sofia avec son calme habituel. Les Puants agissent dans la légalité, Conall, et beaucoup de citoyens soutiennent Steed dans sa décision d’imposer un couvre-feu. Guiscard Silverback ne peut pas se permettre de se montrer trop énergique…
— Si Silverback ne peut pas contraindre Steed à faire ce qui est juste, alors nous irons à la Commission des droits wunimaux, s’énerva Conall. Bon sang, nous investirons le Parlement s’il le faut !
Morrigane s’arrêta sur le seuil. Conall arpentait la pièce aussi vite et aussi furieusement que le lui permettait sa canne, serrant un journal dans sa main libre.
Sofia, assise parfaitement immobile sur la longue table, poussa un soupir. Sa queue rousse et touffue s’agita.
— Calme-toi, Conall.
— Que je me calme ? répondit-il en s’arrêtant net. Sofia, ne vois-tu pas qu’on attente à tes droits ? Je ne permettrai pas que…
— Crois-moi, je suis très au fait de l’état précis de mes droits. Comme la plupart des autres wunimaux. Et moi non plus, je ne compte pas rester là sans rien faire. Toutefois, il y a une façon appropriée d’aborder la question du couvre-feu, et investir le Parlement n’est pas… Morrigane ?
Sa queue s’agita de nouveau, et elle tourna la tête.
— C’est toi ?
Morrigane tressaillit en entendant son nom et entra dans la pièce, un peu honteuse d’avoir écouté aux portes.
— Désolée, mentit-elle en se sentant rougir. J’arrivais tout juste…
— Qu’est-ce que tu penses de cette histoire de couvre-feu ? lui demanda Sofia.
— C’est une enfant, aboya Conall.
— C’est un Wundereur.
— Mais c’est tout de même une enfant !
— Je suis d’accord avec Conall, dit doucement Morrigane.
Conall leva ses yeux bleus sur elle.
— C’est une enfant extrêmement intelligente, je l’ai toujours dit.
Sofia agita ses oreilles.
— Mais encore, Morrigane ?
— C’est affreux que Steed arrête des citoyens pour quelque chose qui ne devrait pas être un crime. Cela ne fera qu’effrayer les gens davantage.
Elle s’assit à la table et déboutonna son manteau.
— Et comment la brigade anti-Hollowpox va-t-elle poursuivre sa mission de prévenir les attaques ? Elle est composée pour un tiers de wunimaux et dorénavant vous avez interdiction de sortir après le coucher du soleil ! Les Anciens ne pourraient-ils pas au moins obtenir une dérogation pour toi et le reste de la brigade ?
Sofia secoua la tête.
— Ce n’est pas comme ça que ça marche, Morrigane. Les Anciens ne peuvent pas demander des faveurs spéciales au gouvernement.
— Ce n’est pas une question de dérogations pour certains wunimaux, ajouta Conall. Il s’agit de justice pour tous les wunimaux.
— Dans ce cas, tu as peut-être raison, Conall. Peut-être qu’on devrait investir le Parlement ! insista Morrigane. Tous ensemble. Toute la Société Wundrous. Si on fait front contre Gideon Steed… tu imagines ! Tous ces Wuns, avec tous leurs talents. Dirais-tu non ? Il est probable que ça l’effraierait assez pour qu’il…
Morrigane s’interrompit en voyant l’air déçu de Sofia.
— Nous n’utilisons pas nos talents pour tyranniser les gens, Morrigane. Ce n’est pas le but de la Société Wundrous.
Morrigane cligna des yeux. Elle sentit soudain une sensation familière au creux de son ventre. Elle avait honte.
Tyranniser les gens… c’est ce que faisait Ezra Squall.
— Je sais ! s’empressa-t-elle de dire, percevant le ton défensif de sa voix. Je sais. Je ne voulais pas dire que nous devrions faire n’importe quoi. Je voulais juste… Peu importe.
Il y eut un silence gêné. Puis Conall s’éclaircit la gorge et sortit sa montre de gousset.
— Cinq minutes, Wundereur, dit-il en la levant pour qu’elle la voie.
Morrigane secoua la tête pour chasser le brouillard de son esprit.
— Pardon… cinq minutes ?
— Ta leçon. Elle commence dans cinq minutes, dit-il, l’index pointé vers le plafond. Sur le toit.
— Ah oui ! Euh, salut !
Elle se rua vers la porte, heureuse d’avoir une raison de partir, et courut dans le long couloir de marbre du souterrain numéro neuf, impatiente de laisser son embarras derrière elle.
— Morrigane, attends !
Elle se retourna, sentant la honte la submerger de nouveau quand Sofia apparut. Elle ouvrit la bouche pour dire quelque chose, mais Sofia leva une patte.
— Ne t’en fais pas. Je sais que tu essayais de montrer que tu es de mon côté. Je voudrais seulement que tu te souviennes qu’il n’y a pas de camp dans cette histoire. Les wunimaux, les humains, nous voulons tous que cela se termine. Même le Premier ministre Steed et les Puants. En réalité, nous sommes tous dans le même camp.
Morrigane hocha la tête, mais à vrai dire, elle n’était plus certaine de partager cette vision des choses.
 
Morrigane arriva sur le toit pile dans les temps. Elle plissa les yeux pour ne pas être aveuglée par le soleil et trouva la fine fissure dans l’air (plus difficile à repérer en plein jour). Elle passa la main à l’intérieur et sentit une brise fraîche lui caresser les doigts. Puis la force maintenant familière l’attira. L’air se mit à vibrer autour d’elle et elle se glissa dans le passé.
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Dans l’heure fantôme, c’était une matinée d’orage, avec un ciel d’encre. Le vent d’automne était mordant. Mais quelques instants plus tard, elle se retrouva baignée par la chaleur de flammes orange vif. Elle n’avait pas eu le loisir de consulter la liste dans Le livre des heures fantômes et elle fut surprise de voir de nouveau Gracious Goldberry, qui contrôlait le feu comme si elle l’avait inventé.
Il n’y avait qu’un étudiant cette fois, Maurice Bledworth, un Wundereur plus âgé que Goldberry, remarqua Morrigane, mais il ne maîtrisait pas l’Inferno aussi bien qu’elle. Sur une toile de fond de nuages d’orage et d’un occasionnel éclair, les deux Wundereurs transformaient les flammes en fleurs et envoyaient des jets de feu dans le ciel.
À un moment donné, Goldberry plaqua ses paumes contre le sol, et des flammes jaillirent en tourbillonnant, puis, sur une ultime pulsation de lumière, le toit s’enflamma brièvement. Cela rappela à Morrigane le tour de passe-passe du Père Noël avec les bougies la veille de Noël. Toutefois, le travail de Goldberry était encore beaucoup plus précis et puissant, si puissant que Bledworth et elle furent un instant soulevés de quelques centimètres au-dessus du sol.
Ce n’était certainement pas une leçon pour débutants, pensa-t-elle. Ils s’entraînaient à des exercices qu’elle n’avait jamais vus auparavant. Cela signifiait que Rook avait soit fait une erreur dans son emploi du temps, soit estimé que Morrigane était prête à passer à un niveau supérieur.
D’un côté, cette pensée la stimula. Elle avait fait des progrès, et c’était gratifiant de savoir que la Maîtresse Initiatrice l’avait remarqué.
D’un autre côté, Gracious Goldberry était le dernier Wundereur qu’elle avait envie de voir ce matin-là. Elle était furieuse, effrayée, nauséeuse. Elle était inquiète pour Sofia, et en colère à propos du couvre-feu de Steed et des trente-huit arrestations, et hors d’elle en repensant aux déclarations de Biennée et d’Hester lors de la dernière réunion… et maintenant, elle était forcée de passer la matinée avec une infâme contestataire des droits des wunimaux. Elle fut tentée de partir et de sauter la leçon.
Mais Goldberry était sacrément douée.
Morrigane se souvint de ce que Sofia lui avait dit d’elle un jour : « J’ai décidé que ce talent extraordinaire ne pouvait pas être gaspillé en étant attribué à cette affreuse femme. Je le rendrais utile, d’une manière ou d’une autre. »
Ainsi, le cœur lourd de rancœur, les veines vibrantes d’une colère légitime, Morrigane consacra la longue matinée à tenter de rendre utile le talent de Goldberry. Elle s’imagina comme une voleuse, dérobant la moindre information qu’elle pouvait sur la manière dont Goldberry respirait, sa façon de bouger avec légèreté, de poser fermement ses pieds, et même parfois de mettre sa langue contre ses dents. Dans les mains de Goldberry, les flammes rapetissaient, grandissaient, couvaient et grondaient. Elles dansaient comme des gouttes d’eau dans une fontaine. Elles brûlaient jusqu’à devenir braises, puis reprenaient vie comme un champignon atomique. Elle forgeait des motifs et des formes : une main, un lion, un visage, elle peignait des figures dans l’air, ce qui rappela à Morrigane l’oiseau de feu du Père Noël.
Morrigane copia chacun de ses gestes, non sans se tromper, bien entendu, mais avec plus de succès que les fois précédentes. Elle réussit même à créer son propre oiseau de feu, un corbeau avec d’immenses ailes de feu et elle poussa un cri de triomphe lorsqu’elle le lança vers le ciel, imparfait, certes, mais bien à elle. La leçon se mua en méditation et le temps fila. Sa connexion avec l’Inferno semblait plus fluide, plus rapide. Presque homogène.
Elle tenta même d’utiliser la respiration circulaire (Dame Chanda avait eu l’obligeance de lui en expliquer le principe), mais sans trop de succès. Le problème, avec les heures fantômes, c’est qu’elle ne pouvait pas lever la main et poser une question. Elle devait compter sur les personnes présentes lors de la leçon originelle, alors à moins qu’elles soient plus jeunes ou beaucoup moins expérimentées qu’elle, la plupart de ses questions restaient sans réponse. Même si elle se souvenait d’interroger Sofia, Conall ou Rook ensuite, ils pouvaient rarement l’aider pour les aspects pratiques. Ils n’étaient pas des Wundereurs.
Goldberry ne prit la parole qu’une fois lors de la leçon. Le Wundereur plus âgé qu’elle, Maurice Bledworth, s’était arrêté pour l’observer, intimidé et incapable de suivre le rythme.
— Comment vous faites ça ? demanda-t-il en montrant ses mains. Je ne vois pas d’où ça vient.
— D’où vient quoi ? demanda Goldberry, l’air agacé de se voir interrompue.
— La flamme, dit Bledworth. Même lorsqu’elle est morte, vous paraissez la ranimer si rapidement, si facilement.
Le Wundereur, et Morrigane, observa attentivement Goldberry transformer son avant-bras en torche, puis laisser les flammes descendre en grésillant jusqu’au bout de ses doigts et s’éteindre.
Mais… pas complètement.
Goldberry leva un doigt et, en se rapprochant, Morrigane aperçut une minuscule étincelle, presque invisible, suspendue à son extrémité.
— Elle n’est pas morte. Tu vois ? dit-elle.
Elle s’accroupit et courut tout le long du toit en passant dessus l’extrémité des doigts, puis se leva et dessina un arc dans le ciel, qui laissa une traînée de flammes parfaite dans son sillage.
— Une étincelle suffit, dit-elle en haussant les épaules. Les petites étincelles font les grands feux.
Morrigane observa le feu bouche bée, puis les Wundereurs et le reste de l’heure fantôme s’estompèrent, la laissant seule sur le toit.
« Les petites étincelles font les grands feux. »
Les mots résonnèrent dans sa tête tandis qu’elle regardait les flammes au bout de ses doigts se réduire à presque rien : une minuscule étincelle quasiment invisible.
Prenant une grande inspiration, Morrigane sourit jusqu’aux oreilles. Elle se sentait soudain pleine d’énergie et d’optimisme et, pour la première fois depuis longtemps, elle eut la certitude qu’il y avait un moyen de mettre un terme à la pagaille qui régnait à Nevermoor.
Elle débordait d’espoir, sans pouvoir s’expliquer pourquoi, parce que rien n’avait changé.
Sauf que ce n’était pas tout à fait vrai. Quelque chose avait bel et bien changé. Elle. Elle se percevait plus que jamais comme un authentique Wundereur, et cela rendait tout possible, allégeait son inquiétude, lui redressait les épaules. Pour la première fois depuis des jours, elle se sentait… calme.
Puis un son derrière elle lui provoqua une montée d’adrénaline.
Son cœur tambourina une mise en garde avant même que son cerveau comprenne ce que c’était.
Elle se retourna lentement. Ezra Squall chantonnait un air qui lui donna l’impression que des araignées rampaient sous sa peau.
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La belle lumière du jour s’assombrit. Une âcre odeur de fumée se répandit dans l’air.
— C’est tout ce qu’ils ont à vous offrir ? dit Squall avec un petit sourire en coin. La sagesse éventée de Wundereurs morts depuis des lustres ?
Morrigane ne répondit rien. Elle se frotta le bout des doigts et sentit une infime trace de chaleur. L’étincelle était toujours là.
Il n’avait pas changé du tout, remarqua-t-elle. Tiré à quatre épingles, calme et sûr de lui. Le portrait d’un homme figé dans le temps. La même chevelure légère divisée par une raie impeccable. Les mêmes tempes grisonnantes. Le même teint blanc qui donnait à son visage un aspect de masque mortuaire. La même fine cicatrice barrant son sourcil gauche. Des yeux si foncés qu’ils semblaient noirs.
Et pourtant, si elle plissait les yeux, le subtil et rassurant scintillement du Gossamer autour de lui confirmait que c’était son esprit, et non pas son corps, qui se trouvait à Nevermoor.
Il secoua la tête.
— Dites-moi, avez-vous appris une seule chose depuis notre dernière rencontre ?
Morrigane s’accroupit, fit glisser le bout de ses doigts sur le sol et parcourut ainsi toute la longueur du toit, laissant derrière elle une traînée rougeoyante. Avec un cri de triomphe, elle leva la main en l’air comme l’avait fait Goldberry, créant un arc de flammes qui, une fois éteint, laissa un cercle de fumée sur le ciel bleu.
Reprenant son souffle, les yeux étincelants, elle se tourna vers Squall.
— J’en ai appris plein, merci.
Un grondement sourd fit vibrer le sol sous les pieds de Morrigane. Elle vit avec horreur une meute de molosses émerger des ombres. Bien sûr, pensa-t-elle. Partout où Squall allait, il était toujours suivi par la Cavalerie d’ombre et de fumée. Les bêtes se mirent à tourner autour d’eux, leur pelage noir comme du jais, leurs yeux pareils à des braises. L’odeur de fumée lui brûla les narines, Morrigane en eut les larmes aux yeux.
Squall la regarda, impassible.
— Vous êtes à des années-lumière de ce que vous devriez pouvoir accomplir. Vous avez peut-être l’impression que la Société Wundrous vous autorise à prendre votre envol, mademoiselle Crow… mais je crains de n’avoir sous les yeux qu’un pauvre oisillon aux ailes rognées incapable même d’appréhender la cage dans laquelle il est.
— Et moi, répliqua-t-elle sans se démonter, je crains de n’avoir sous les yeux qu’un assassin pathétique et solitaire qui n’a pour seuls amis qu’une bande de chiens-fumée. Je n’ai pas peur de vous, Squall.
Il sourit.
— Si cette affirmation peut vous réconforter…
Le plus bizarre, c’est que Morrigane constatait que c’était vrai. Plus ou moins…
Elle ne s’était pas attendue à voir apparaître Squall sur le toit et elle détestait les surprises. Mais cette fois, elle ne ressentait pas cette terreur qui lui avait tordu les tripes lors des précédentes rencontres. C’était peut-être de l’avoir connu enfant, d’avoir passé du temps avec lui pendant les heures fantômes.
Ou alors elle s’habituait à lui.
Quelle étrange pensée.
— Je vous le répète. Personne, au sein de la Société Wundrous, n’est en mesure de vous apprendre ce que vous avez besoin de savoir. Même pas l’illustre Griselda Polaris. Je suis le meilleur et votre seule chance, mademoiselle Crow, dit-il en inclinant la tête d’un côté. Trêve d’enfantillages. Je suis venu formaliser notre arrangement.
— Que voulez-vous dire ? demanda Morrigane en plissant les yeux.
— Devenez mon apprentie. Acceptez de recevoir mon enseignement. Travaillez dur, appliquez-vous et un jour, vous serez le Wundereur que vous êtes destinée à être.
— Ah ! je vois, répliqua-t-elle avec un petit rire étonné. Et… euh… pardon… quel bénéfice je tire, moi, de cet arrangement ?
Squall haussa un sourcil.
— Outre des connaissances aussi vastes que profondes et l’opportunité de devenir la personne la plus puissante de l’État Libre ? Hormis le fait de quitter le chemin que vous suivez actuellement pour devenir une version de second ordre d’une reconstitution fantôme d’un savoir mort depuis des siècles ?
— D’accord, à part tout ça. La vérité, c’est que vous n’avez rien à m’offrir parce que je ne veux rien qui vienne de vous. J’ai tout ce qu’il me faut ici au Sowun.
— Excepté un remède.
Le mot était lâché. Morrigane et Squall se regardèrent en silence.
— Un remède contre quoi ? finit-elle par demander, le cœur battant.
Il ne répondit pas. C’était inutile.
Morrigane secoua la tête, incrédule.
— Vous me donneriez le remède ?
L’ombre d’un sourire anima les traits de Squall.
— Certainement pas ! Mais devenez mon apprentie et je détruirai à jamais ce que vous appelez l’Hollowpox. Nous l’éradiquerons ensemble. Une bonne fois pour toutes.
— Qu’est-ce qui me prouve que vous ne mentez pas ? Est-ce même possible de détruire l’Hollowpox ?
— Me croyez-vous capable de créer une chose que je ne saurais défaire ?
Morrigane sentit le sang lui monter à la tête. Elle ouvrit la bouche, la referma. Elle était à la fois satisfaite d’avoir eu raison et furieuse.
— Je savais que c’était vous. Je leur ai dit ! Ce n’est pas une maladie, hein ? C’est un de vos monstres, hein ?
Squall resta coi.
— Pourquoi ? Juste par plaisir de tuer ? De faire du mal ? Ou c’est encore une de vos expériences perverses, comme le Marché Fantôme ? Avez-vous provoqué tout ce chaos, toutes ces souffrances, uniquement pour m’obliger à… à devenir votre apprentie ?
Squall ne réagit pas plus.
— J’ai raison, n’est-ce pas ? dit-elle d’une voix grondante de colère. Vous n’obtenez jamais rien que par le chantage !
— Vous ne dramatisez pas un peu ?
La remarque sonna d’autant plus comme une insulte qu’il l’avait prononcée d’une voix douce et d’un ton détaché alors qu’elle-même bouillait de colère. Elle lui aurait volontiers jeté un objet à la figure. Elle avait envie de le prendre par les épaules et de le secouer.
— En plus, continua-t-il, vous avez une bien haute opinion de vous. Le monde entier ne tourne pas autour de vous, vous savez. Si mon seul but avait été de vous contraindre à suivre un apprentissage, j’aurais imaginé des moyens de persuasion plus efficaces.
— Je ne vous crois pas.
— Vous me croyez rarement.
— Alors, pourquoi ? insista-t-elle. Pourquoi créer l’Hollowpox ? Est-ce l’idée tordue que vous vous faites du divertissement ?
Il poussa un petit soupir d’agacement, aussi léger qu’un souffle d’air.
— Je ne me suis pas engagé à vous fournir une explication, mademoiselle Crow. Je n’ai pas à me justifier de mes actions, point final. J’ai dit que je vous fournirai un remède. L’offre tient toujours.
— On n’a peut-être pas besoin de vous, dit-elle en levant le menton et en serrant les poings. La Dr Bramble pense qu’elle touche au but.
Le sourire de pitié sur le visage de Squall glaça le sang de Morrigane.
— Allons, allons, le choix n’est pourtant pas si difficile. Devenez mon apprentie et sauvez tous les wunimaux ! Soyez l’héroïne de Nevermoor ! Hip, hip, hip, hourra ! Qui sait, on vous donnera peut-être une médaille.
Squall émit un sifflement prolongé, et les molosses vinrent se rassembler docilement autour de lui.
— Je vous accorde quelques jours de réflexion, mais ne tardez pas trop. Les choses sont dix fois pires que vous ne l’imaginez. Vous le constaterez par vous-même bien assez vite. Et ce jour-là, vous viendrez me chercher.
— Certainement pas…
— Si, dit-il, sur le ton de la conversation. Sur la ligne Gossamer.
— La station de la ligne Gossamer est fermée ! dit-elle d’un ton belliqueux.
Squall ferma les yeux et une ride se creusa entre eux. Il secoua la tête comme si elle venait de proférer une stupidité.
— Un jour, mademoiselle Crow, vous comprendrez que la plus grande partie de Nevermoor est morte ou dormante et attend patiemment que vous la rameniez à la vie. Un jour, vous vous rendrez compte qu’avec un petit effort vous pourriez diriger cette ville.
Squall et sa meute de molosses s’éloignèrent. N’importe qui aurait juré qu’ils allaient sauter du toit et s’envoler.
— Oh ! une chose encore, dit Squall en pivotant sur lui-même pour lui faire face. Je dois vous mettre en garde. Ils vont récrire le scénario.
— Quoi ? s’exclama Morrigane en fronçant les sourcils.
— La Société Wundrous, précisa-t-il. D’un jour à l’autre, elle va récrire le scénario à propos des Wundereurs. À votre propos. La ligne officielle a longtemps été que les « Wundereurs sont des monstres, ils sont la cause de tous nos maux ». Mais bientôt vous les entendrez proclamer : « Ce Wundereur-ci va tuer nos monstres. Ce Wundereur-ci va régler tous nos problèmes. »
— Oh non ! lui dit-elle en lui jetant un regard noir de sous ses paupières à demi fermées. Quelle horreur ! Moi, aider les gens ? Quelle horrible idée.
— Je ne vous le fais pas dire.
Drapé d’ombre, il tourna les talons. Morrigane, enfin, hurla à son dos la question qui la tourmentait depuis des mois :
— Pourquoi les avez-vous tués ?
Elle n’en revenait pas d’avoir eu ce courage ! Tremblante, choquée par son audace, elle vit Squall s’arrêter sans se retourner. Les molosses se mirent à grogner.
— Pourquoi avez-vous assassiné les autres Wundereurs ? Vos amis ?
Squall resta parfaitement immobile.
— Ils vous faisaient confiance !
Sans qu’elle l’ait vu bouger, l’instant d’après il était devant elle. Son masque blanc sans expression avait glissé, révélant la bête qu’il dissimulait, ses yeux noirs, sa bouche charbonneuse, ses dents pointues. Les molosses gémirent. Même eux avaient peur de lui.
Elle sentit la terreur la saisir à la gorge. Son instinct lui dictait de se ratatiner, de prendre ses jambes à son cou, de fermer les yeux. Retenant son souffle, elle dévisagea Squall le monstre, le gravant dans sa mémoire.
— Encore une chose que vous comprendrez un jour, persifla-t-il. Les Wundereurs n’ont pas d’amis.
Cette fois, Morrigane eut un mouvement de recul, comme si ses paroles risquaient de la consumer.
Le masque se remit en place, si figé, si pâle et froid qu’on l’aurait dit sculpté dans le marbre. Si ordinaire. Elle aurait presque pu croire avoir imaginé l’autre, sa face cachée, son véritable visage.
Puis il disparut dans une volute de fumée noire.
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Après que Squall et sa meute eurent disparu dans le Gossamer, Morrigane s’attarda un moment sur le toit. Les mains jointes pour les empêcher de trembler, elle inspira plusieurs fois à fond afin de se calmer.
Puis, rejouant en boucle dans sa tête la conversation qu’elle venait d’avoir, elle descendit l’escalier dans un état second, s’efforçant de chasser l’image de ce visage monstrueux.
« Les choses sont dix fois pires que vous ne l’imaginez. »
Qu’est-ce qui pourrait être pire qu’un hôpital plein à craquer de wunimaux comateux ? Pire que des gens terrifiés à l’idée de sortir de chez eux de crainte d’être attaqués ? Pire que des wunimaux qui ne pouvaient enfreindre le couvre-feu sous peine d’être arrêtés ? Pire que la fermeture du Deucalion jusqu’à une date indéterminée ? Pire que la mort de tous ces gens ? Pire qu’une maladie sans remède, ou, plus exactement, qu’un monstre indestructible ?
Alors qu’elle descendait les dernières marches qui menaient au hall d’entrée bourdonnant d’activité de la Maison des Initiés, Morrigane sentit une main lui attraper le coude.
— Morrigane !
— Ohhh ! Cadence, que…
— Où étais-tu passée ? dit Cadence en la pilotant au milieu d’une foule d’étudiants en direction de la sortie. Tu as loupé l’atelier de sorcellerie bio.
— J’étais sur le toit. Attends, je dois…
— Laisse tomber. Viens, on sort. Il faut que tu voies ça.
— Cadence, attends ! répéta Morrigane en essayant de libérer son bras. J’ai quelque chose à te dire.
— Tu me le diras plus tard. C’est important.
Cadence la lâcha une fois qu’elles furent arrivées en haut de l’escalier de marbre. Une douzaine d’élèves s’y tenaient, l’air nerveux.
Un gros attroupement se pressait au bout de la longue allée, au-delà du portail en fer forgé du Sowun. Des centaines de personnes brandissaient des pancartes et criaient à l’adresse des Anciens, Quinn, Wong et Saga, qui leur faisaient face de l’autre côté des grilles. Morrigane était trop loin pour déchiffrer les pancartes, mais à en juger par les vociférations, elle doutait que leurs textes fussent amicaux.
Cadence et elle rejoignirent Lam au bas des marches. Inquiète, elle serrait contre sa poitrine un panier plein d’herbes et de plantes bizarroïdes récoltées pendant leur atelier de sorcellerie.
— Encore eux, dit-elle en indiquant l’allée du menton.
Un sifflement métallique fit grimacer tout le monde, suivi par une voix stridente familière qui résonna dans tout le campus.
— NOUS EXIGEONS DES RÉPONSES, tonna Laurent St James, muni d’un mégaphone.
Les protestataires rugirent leur approbation. Apparemment, le Parti des Fidèles Citoyens de Nevermoor s’était étoffé depuis la dernière fois.
— NOUS EXIGEONS LA VÉRITÉ. NOUS EXIGEONS QUE LA SOCIÉTÉ WUNDROUS CESSE DE PROTÉGER LES ASSASSINS ET LES AGRESSEURS VIOLENTS !
La foule poussa des acclamations si sonores que le mégaphone couina de nouveau.
— De quels assassins parlent-ils ? bougonna un élève senior adossé à une colonne. Le babouinwun noyé dans la Juro ! On l’aurait protégé contre quoi ?
— CE SOI-DISANT CONSEIL DES ANCIENS DE LA SOCIÉTÉ REFUSE DE PROTÉGER NOS CITOYENS NORMAUX ET TRAVAILLEURS.
À l’évidence, toute la Maison des Initiés s’était donné le mot. Les élèves étaient de plus en plus nombreux dans le parc du campus. Thaddea et Anah se faufilèrent jusqu’à Morrigane et Cadence.
— Pourquoi est-ce qu’il n’y a personne pour prendre la défense du Conseil ? demanda Thaddea en retroussant ses manches, visiblement prête à en découdre. On devrait tous y aller !
— C’est vrai, acquiesça Morrigane.
Cela la révoltait de voir les trois Anciens seuls contre cette horde en colère, même si un portail fermé se dressait entre eux. D’ordinaire, elle aurait eu surtout peur pour la minuscule Quinn l’Ancienne, mais en l’occurrence, c’était Saga l’Ancien qui la préoccupait. Que lui arriverait-il si les Fidèles Citoyens enfonçaient les grilles ? Elle se rappelait la rapidité avec laquelle les invités du Gala du soleil couchant s’en étaient pris à Fenestra.
— On était là-bas, dit Cadence. Une poignée d’entre nous. Lam et moi, on sortait de la Forêt Pleureuse quand ça a commencé.
— Tu n’aurais pas pu… les hypnotiser ? demanda Thaddea. Faire ton truc avec ta drôle de voix et leur dire d’arrêter leur cirque et de rentrer chez eux ?
Cadence leva les yeux au ciel.
— « Mon truc avec ma drôle de voix » ne marche pas sur les foules, Thaddea. De toute façon, Quinn l’Ancienne a ordonné à tout le monde de retourner à la Maison des Initiés.
— Ils ne veulent pas envenimer les choses, expliqua Lam d’une voix étouffée parce qu’elle mâchouillait sa lèvre inférieure.
Elle serrait tellement fort l’anse de son panier qu’elle en avait les doigts tout blancs.
— On dirait que c’est raté, fit remarquer Thaddea. Écoutez-les, ils sont de plus en plus déchaînés.
— LA CHACALWUN HOMICIDE DOIT ÊTRE TRADUITE EN JUSTICE ! tonna St James dont les paroles furent accueillies par des ovations. NOUS EXIGEONS QU’ELLE SOIT INTERROGÉE PAR LA POLICE… IMMÉDIATEMENT !
— Bonne chance à ceux qui voudraient la faire parler, déclara tranquillement Anah.
Les autres se tournèrent vers elle. Toujours dans son uniforme d’hopital, elle avait les yeux cernés de rouge comme si elle venait de pleurer ou était au bord des larmes.
— Bonne chance à ceux qui voudraient leur arracher un seul mot à tous…
— De quelle chacalwun il s’agit ? voulut savoir Morrigane.
Anah renifla.
— C’est arrivé ce matin. Une chacalwun a attaqué un vieux monsieur dans le cabinet d’un médecin. Il est mort sur le coup, et elle… elle est toujours là-bas, à l’hôpital.
Anah s’essuya le nez sur sa manche. Thaddea lui passa un bras autour des épaules.
Quelqu’un non loin d’eux lança :
— Un des nôtres, deux des leurs !
Morrigane reconnut un garçon de l’unité 918, un chatwun mineur, quasi humain, ses fines moustaches et son petit museau rose mis à part.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? lui demanda son ami.
— Le bilan des morts. Il n’est pas égal. Un wunimal, deux humains. Et maintenant, ils se croient au-dessus de la mêlée.
Morrigane entendit dans sa tête Sofia prononcer : « En réalité, nous sommes tous dans le même camp. »
Ces paroles sonnaient encore plus creux maintenant qu’alors.
— Nous savons que vous avez peur ! cria Quinn l’Ancienne d’une voix frêle. Nous savons que vous voulez des réponses. Mais ce n’est ni utile ni aimable d’accuser sans preuve les wunimaux d’être des meurtriers ! Ils sont malades. Ce sont des victimes d’une maladie abominable…
— On sait qui sont les vraies victimes ! beugla une femme qui s’agrippait aux barreaux de la grille, soutenue par deux manifestants. Mon Robbie n’avait que vingt-cinq ans ! Il avait la vie devant lui ! gémit-elle en secouant les barreaux rageusement. Et qu’est-ce que la justice fait pour mon Robbie ?
Le cœur de Morrigane se serra. Robbie. Ce devait être le jeune homme tué sur les docks.
— Nous sommes profondément désolés. Nous compatissons sincèrement à votre peine et vous présentons nos condoléances, à vous et à votre famille, dit Quinn l’Ancienne.
— DES CONDOLÉANCES ! hurla St James en réponse aux huées de ses supporters. OH ! ILS SONT DÉSOLÉS, PROFONDÉMENT DÉSOLÉS ! MAIS PAS ASSEZ POUR CESSER DE PROTÉGER DES MEURTRIERS !
— Il est venu bien préparé, dit soudain une voix à l’oreille de Morrigane.
Elle se tourna pour voir Hawthorne, accompagné de Mahir.
— On croirait qu’il se trimbale partout avec un mégaphone au cas où il aurait l’occasion d’assommer les gens avec ses braillements, continua-t-il.
Aux éclats de voix de St James se joignit le bruit métallique des grilles que secouait la foule. Quinn l’Ancienne tenta de nouveau d’intervenir. Elle leva les mains en signe d’apaisement, mais sa voix fut noyée par le vacarme.
— Ils sont devenus fous ! s’exclama Mahir. Regardez ! Ils vont défoncer le portail !
Il avait raison. La manifestation tournait à l’émeute. Comme dans les récits que Morrigane avait lus sur des villages depuis longtemps oubliés, avec une sorcière qui vivait dans les bois.
— Vous avez vu ce type avec une fourche ? cria Hawthorne d’une voix qui montait dans les aigus. Une fourche ! Personne ne sait même plus à quoi ça sert !
— J’y vais, décréta Thaddea. Les Anciens ne vont pas tenir longtemps contre ces forcenés.
Morrigane se rappela ce que Sofia lui avait dit le matin même : « Nous n’utilisons pas nos talents pour tyranniser les gens, Morrigane. Ce n’est pas le but de la Société Wundrous. » Mais là, il s’agissait d’empêcher la Société Wundrous d’être prise d’assaut.
— Ça sert à piquer et à soulever le foin…
— Tais-toi, Swift. Qui est avec moi ? s’écria Thaddea, l’œil flamboyant.
— Non, dit Lam en lâchant son panier dont le contenu se répandit sur les marches. Non, Thaddea, répéta-t-elle en lui agrippant le bras à deux mains. Non, c’est une très mauvaise idée.
— Tu parles en oracle ou en poule mouillée ?
Lam s’accorda une demi-seconde de réflexion.
— Les deux.
Même les Anciens semblaient avoir senti le vent tourner. Abandonnant leur malencontreuse mission de paix, ils remontèrent l’allée à pas rapides vers la Maison des Initiés.
La foule des élèves s’ouvrit pour laisser le passage à des enseignants et à des Conductrices qui sortaient du bâtiment. Mais ces derniers les encerclèrent et les repoussèrent vers l’entrée.
— Tous à l’intérieur, vite ! ordonna Biennée. C’est pas le moment de traîner ! Conductrices, rassemblez vos unités !
— Oh non ! chuchota Lam qui observait intensément les Anciens. Ils marchent trop lentement.
Elle plaça les mains en porte-voix autour de sa bouche et cria d’une voix de stentor que ses amis ne lui connaissaient pas :
— Dépêchez-vous ! Plus vite !
Morrigane frissonna. C’était un de ces frissons qui ne la prenaient que lorsque Lam avait une vision. Elle jeta un coup d’œil à Cadence et toutes deux, d’un accord tacite, se mirent à crier aux Anciens :
— PLUS VITE ! COUREZ ! DÉPÊCHEZ-VOUS !
— Les filles ! Ça suffit, dit Mlle Ravy. Unité 919, à l’intérieur, s’il vous plaît. Tout de suite.
— Mais, mademoiselle, regardez…
— J’ai dit tout de suite, Thaddea.
— Attendez, mademoiselle Ravy. REGARDEZ !
Des manifestants escaladaient le mur. Quelqu’un frappait à répétition avec une pierre ou une brique sur le cadenas du portail, qui finit par céder avec un « clang » assourdissant. La foule vociférante entreprit de marcher sur la Maison des Initiés. Les Anciens, parvenus à mi-parcours, firent volte-face, Wong l’Ancien les bras levés, comme si ce geste allait miraculeusement arrêter la meute.
Biennée avait renoncé à mettre les élèves à l’abri. Tous ceux qui se trouvaient sur les marches de l’escalier de marbre, les jeunes comme les vieux, regardèrent, horrifiés, la scène qui se déroulait sous leurs yeux. D’autres membres de la Société surgirent de la Maison des Initiés et des quatre coins du parc, à croire qu’une sonnerie d’alerte silencieuse les avait avertis. Ils foncèrent vers les Anciens pour assurer leur défense et celle du campus. Quant aux Conductrices, elles essayaient toujours de retenir leurs élèves juniors.
Avec un « pop, pop, pop, crrrunch » répugnant, Biennée se métamorphosa en une Meurgatre toutes griffes dehors, son visage et ses mains se couvrant de givre, prête à l’assaut. Thaddea fit craquer ses doigts et passa sous le bras de Mlle Ravy, impatiente de se joindre aux adultes.
À cet instant, toute hésitation envolée, Morrigane sut exactement ce qu’elle devait faire. Sofia avait raison. Et elle avait confiance en Lam.
— Thaddea, stop ! s’exclama-t-elle en l’attrapant par sa cape. Ton intervention va encore aggraver la situation. Ce n’est pas à ça que sert la Société.
— Quoi ? Mais si, justement…
— Non, insista Morrigane. Tu te rappelles ce que tu as dit ? Quand on s’est disputées avant les grandes vacances ? C’est toi qui parlais de l’importance de distraire les gens. Contention et Distraction, voilà la raison d’être de la Société. Notre mission est d’aider les gens, pas de les combattre.
Thaddea lui jeta un regard ahuri.
— Ben, dans ce cas, désolée de pas avoir appris à distraire une foule en colère. Qu’est-ce que tu veux que je fasse ? Que je SORTE D’UN GÂTEAU D’ANNIVERSAIRE ?
Elle tira un coup sec sur sa cape et courut se joindre aux membres de la Société dans l’allée.
— Thaddea ! Reviens ! cria Anah.
Morrigane avait l’impression d’observer la scène au ralenti. Les émeutiers étaient maintenant à la hauteur des Anciens et, comme elle le craignait, un cercle menaçant se forma aussitôt autour de Saga l’Ancien. Elle serra les poings.
— Vous n’avez pas honte ! leur cria-t-il. Qu’est-ce c’est que ces manières ?
Les Fidèles Citoyens répliquèrent en agitant leurs pancartes devant lui, comme s’il était un unanimal dangereux qu’ils tenaient à distance. Répondant hélas à leurs attentes, le taureauwun se mit à beugler et à taper furieusement le sol de ses sabots tout en balançant de droite à gauche sa tête massive.
Les membres de la Société rugirent d’une même voix et se précipitèrent pour le protéger. Les deux camps allaient s’affronter. Tout se passait tellement vite… Morrigane se rappela soudain la minuscule étincelle au bout de son doigt qui s’était métamorphosée en un incendie incontrôlable.
Une petite main lui étreignit le poignet.
La main de Lam.
— Oui, fais-le, dit-elle en hochant la tête avec vigueur. Maintenant !
— Quoi ? fit Morrigane en battant des paupières.
— Les petites étincelles… font les grands feux.
Lam tourna la tête vers un des arbres à feu mort de l’allée, dont les branches carbonisées s’étiraient vers le ciel tels de longs doigts grêles.
Morrigane se souvint soudain avec une netteté incroyable de sa deuxième visite au Sowun, le jour de sa première épreuve. Aussitôt, elle repoussa la main de Lam et, profitant de la distraction de Mlle Ravy, fonça à toutes jambes vers l’arbre mort.
Ce n’était pas comme lorsqu’elle assistait à une leçon. Cela lui rappelait plutôt la première fois qu’elle avait respiré du feu. Elle avait un goût de cendres au fond de la gorge.
Sauf que cette fois elle n’était motivée ni par la peur, ni par la rage ou la panique.
Tout ce qu’elle éprouvait, c’était une calme détermination, sous-tendue par un sentiment de nécessité impérieuse.
Elle visualisa une flamme brûlant à l’intérieur de sa cage thoracique. Elle expira longuement en observant les minuscules étincelles qu’emportait son haleine et en attrapa une dans le creux de sa main.
Elle tendit les bras vers l’arbre à feu pétrifié et posa la paume sur son tronc. Une vague de chaleur se diffusa de sa poitrine à ses bras, dans ses veines, puis jaillit du creux de sa main, insufflant vie au bois calciné.
Prise de vertige, elle ferma les yeux. Elle exultait. Son monde s’était rétréci à la taille de sa paume, à la sensation enivrante de sa peau contre l’écorce lisse, de cette énergie flamboyante qui repoussait la froide pourriture de la mort, s’en dépouillant comme un serpent se dépouille de sa mue ; un éveil brutal de ce qui dormait d’un sommeil si profond qu’il ressemblait à la mort. Une renaissance.
La voix de Squall résonna doucement dans sa tête. « Un jour, mademoiselle Crow, vous comprendrez que la plus grande partie de Nevermoor est morte ou dormante et attend patiemment que vous la rameniez à la vie. »
Morrigane rouvrit les yeux et regarda les branches au-dessus d’elle. Du feu vert s’agitait comme des feuilles. Çà et là, l’éclat d’une flamme orange, une lueur légèrement jaunissante, une tache marron foncé. Une explosion automnale lumineuse qui imitait les couleurs de la Forêt Pleureuse.
Les uns après les autres, de part et d’autre de l’allée centrale menant à la Maison des Initiés, des douzaines d’arbres morts revinrent à la vie dans un rugissement puissant. Les flammes formèrent une canopée incandescente au-dessus des deux camps en présence qui se figèrent, bouche bée, devant le spectacle.
Les arbres à feu renaissaient de leurs cendres vieilles de plus d’un siècle.
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— Ils vont organiser des visites guidées ! annonça Jupiter en entrant dans le hall du Deucalion le lendemain de l’émeute.
Il était seulement huit heures du matin ce samedi-là et il avait passé la nuit à patrouiller dans toute la ville à la recherche de wunimaux infectés. Il avait malgré tout réussi à acheter un exemplaire de tous les journaux de Nevermoor, à assister à une réunion de la brigade anti-Hollowpox, à discuter avec les Anciens et à rapporter du café, des viennoiseries et du jus d’oranges pressées. Morrigane ne l’avait pas vu aussi débordant d’énergie depuis des semaines.
— Des visites guidées gratuites, tout le week-end ! C’est pas croyable, non ?
— C’est qui, « ils » ? demanda Jack. Et des visites guidées de quoi ?
— Le Département des distractions. Des visites guidées du Sowun.
Jupiter lui tendit une brioche emballée dans du papier, qui embaumait la cannelle, puis en lança une à Morrigane et à Kedgeree.
Ils étaient trois à la réception de l’hôtel, Jack et Morrigane encore en pyjama, et Kedgeree dans son uniforme rose à carreaux avec la pochette brodée d’or, bien que le Deucalion fût fermé depuis une semaine. Jupiter avait proposé de verser leurs salaires à ceux qui voudraient prendre leurs congés pendant la fermeture, mais certains avaient préféré continuer à venir travailler. D’autres, comme Kedgeree et Frank, habitaient sur place et n’avaient nulle part où aller. Kedgeree était débordé du matin au soir, s’occupant pour l’essentiel de prendre les messages destinés à Jupiter et de répondre aux clients qui se plaignaient de trouver portes closes.
— Quoi ? Ils autorisent l’accès à la Maison des Initiés ? s’étonna Morrigane qui, pour une douzaine de raisons au bas mot, pensait que c’était une mauvaise idée. Ils sont fous ? Il y a des dragons à l’intérieur ! Et des explosions. Et… Hawthorne, quelquefois.
— Mon Dieu, non, pas la Maison, seulement le parc. Enfin, juste l’allée. Pas question de laisser les gens approcher de la Forêt Pleureuse. Ils s’ennuieraient à mourir. Il n’empêche…
Jupiter but une gorgée de café brûlant, la recracha dans un pot de fleurs et tira une langue rouge vif pour la rafraîchir au contact de l’air.
— … il n’empêche que des non-inichiés au Chowun ? On n’a chamais fu cha ! Et regardez cha !
Il tira de sous son bras un paquet de journaux qu’il étala un par un triomphalement sur le comptoir de la réception. « LE RETOUR DES FLEURS DE FEU !… MIRACLE ARBORICOLE OU MYSTÉRIEUX INCENDIE CRIMINEL ?… REVENUES D’ENTRE LES MORTS : LES MERVEILLES DE LA NATURE QUE NOUS PENSIONS DISPARUES À JAMAIS », titraient les unes.
— … Hommiday Vu est… Une checonde…
Il s’interrompit le temps de boire une rafraîchissante rasade de jus d’orange.
— … Holliday Wu est un GÉNIE. Si quelqu’un a remarqué ton intervention, Mog – je devrais dire ton exploit spectaculaire –, si des témoins ont parlé de toi aux journalistes, aucun n’en souffle mot dans les articles. Il n’y a rien sur toi ni sur les Furtifs, et je les ai tous lus. Deux fois.
Morrigane n’était pas tellement étonnée d’être passée sous le radar. Après tout, dans la pagaille, qui, parmi les manifestants, aurait remarqué une élève la main appuyée contre un tronc d’arbre ? Qui aurait pu deviner ce qu’elle avait fait ?
Mais les Furtifs ? Même dans ces instants où régnait un silence choqué, personne n’aurait manqué de voir la brigade au complet des officiers furtifs qui avaient surgi comme de nulle part pour prendre la situation en main. Pile au bon moment pour profiter de l’accalmie et faire évacuer les manifestants hébétés sans trop de remous.
Morrigane était troublée. La police privée de la Société Wundrous était entourée d’une aura de mystère menaçante qui donnait la chair de poule à Morrigane. Comment sa présence n’avait-elle pas été mentionnée, ne fût-ce que par un seul témoin ?
— Mieux encore, poursuivit Jupiter, vous n’avez pas remarqué qu’un autre détail était également absent des gros titres ?
Jack se pencha sur les journaux.
— Aucune mention de l’Hollowpox, dit-il.
— Aucune mention de l’Hollowpox, répéta Jupiter, ni des wunimaux. On ne parle que des arbres à feu. Cela fait plus de cent ans qu’on n’en pas vu brûler un seul dans toutes les Sept Poches et maintenant voilà que… boum ! Toute l’agitation provoquée par les Fidèles Citoyens a été complètement occultée par ce mystère. Pas une ligne sur la manifestation ! Mog, tu ne peux pas savoir combien les Anciens sont heureux de bénéficier de ce sursis. À mon avis, ils sont secrètement satisfaits que tes cours d’Arts Wundrous aient si à propos porté leurs fruits.
— « Secrètement satisfaits » ? cracha Jack en s’étranglant avec sa brioche. Ils sont pas un peu gonflés ? Et la prochaine fois que quelqu’un les sauvera d’une horde furibonde prête à leur passer sur le corps, ils iront peut-être jusqu’à daigner se déclarer un peu émus.
Morrigane était pour sa part secrètement satisfaite de voir Jack outré pour elle. Elle prit le Sentinel de Nevermoor qui titrait en première page, au-dessus d’une photo en couleur des arbres à feu : « LA PLUS GRANDE RÉSURRECTION ÉCOLOGIQUE DE TOUS LES TEMPS ».
— Tu crois qu’Holliday a fait en sorte que la manifestation… Aïe !
Elle sentit une légère démangeaison à l’un des doigts de sa main gauche. Comme une piqûre d’insecte. Ce n’était pas la première fois de la matinée.
— … que la manifestation tombe dans les oubliettes ?
— Tous les rédacteurs en chef de Nevermoor lui mangent dans la main, à cette femme, répondit Jupiter. Elle a passé des heures hier soir à discuter avec chacun, je ne sais pas ce qu’ils se sont dit, mais le fait est que quoi qu’ils aient prévu de publier, ils ont tous pour finir donné la version d’Holliday. Si vous voyiez le Sowun ce matin ! Les gens font la queue pour admirer les arbres ! dit-il en secouant la tête, incrédule. Je m’incline devant la Reine de la distraction. Au fait, Kedge, des messages pendant que j’étais sorti ?
Morrigane sourit à Jack, lequel haussa discrètement un sourcil. Ce n’était plus le Jupiter sombre et fatigué qui hantait le Deucalion ces derniers jours. Elle savait lequel elle préférait.
— Plusieurs, dit Kedgeree qui fourragea dans une pile de papiers. Votre comptable demande pour la troisième fois cette semaine combien de temps encore vous avez l’intention de verser leurs salaires à tous les employés alors que les trois quarts d’entre eux se paient du bon temps…
— Non, dit Jupiter.
— Ce sont les mots de votre comptable, pas les miens.
— Pour l’amour du ciel, ça fait à peine une semaine ! Et ce n’est pas la faute des employés si le Deucalion a fermé. Qu’est-ce que je suis censé faire ? Les laisser mourir de faim ?
— C’est ce que je lui ai dit que vous alliez dire, répliqua calmement Kedgeree. Elle m’a demandé alors de vous rappeler que l’hôtel Deucalion n’est pas une œuvre de bienfaisance et que, pour l’heure, il ne rapporte pas un sou, et de vous suggérer avec douceur qu’une grande soirée de réouverture pourrait…
— Pas tant qu’on n’a pas éradiqué l’Hollopox, le coupa Jupiter. Ou trouvé un remède efficace.
Morrigane se redressa. Elle avait attendu toute la nuit de parler à Jupiter de la proposition de Squall, mais elle ne voulait pas aborder le sujet devant les autres. Jupiter lui jeta un regard interrogateur. Elle secoua la tête et articula silencieusement « Plus tard ».
Il revint à Kedgeree.
— Bien, avons-nous un rapport actualisé de la Grande Bouderie ?
C’était par ce terme qu’il désignait l’étrange comportement du Deucalion. Depuis qu’ils avaient fermé, des phénomènes bizarres se produisaient à l’hôtel. Au début, seulement de petites choses : une chambre qu’on s’attendait à trouver à tel endroit apparaissait ailleurs, un mur tapissé de papier peint était remplacé par un mur de briques nues.
Puis, progressivement, dans les suites les plus luxueuses et les plus chères des derniers étages, tout s’était comme assoupi. Les lampes s’étaient éteintes définitivement. Le chauffage s’était coupé, il y faisait si froid que l’haleine formait des nuages de vapeur dans l’air. Finalement, les portes des suites s’étaient verrouillées d’elles-mêmes et refusaient de s’ouvrir pour quiconque, même pour Jupiter.
Kedgeree, Frank et les autres membres du personnel étaient inquiets. Ils avaient tenté toutes les cajoleries possibles pour réveiller les belles au bois dormant de l’hôtel, allant jusqu’à organiser une fausse fête un soir, mais le Deucalion ne voulait rien savoir. Il avait continué à se fermer, chambre après chambre, étage après étage.
Jupiter ne se laissait pas impressionner. Il estimait que c’étaient des enfantillages et rappelait à tout le monde que c’était lui le patron, que c’était à lui de décider de la date de réouverture et qu’il refusait qu’un hôtel lui force la main !
Morrigane quant à elle ne pensait pas que c’était un caprice du Deucalion. Elle avait plutôt l’impression qu’il était blessé dans ses sentiments, déboussolé de voir ses couloirs déserts et d’être privé de ses forces habituelles. Depuis la fermeture, elle avait été extrêmement gentille avec sa chambre, par mesure de prudence, la complimentant à chacune de ses transformations, même les plus bizarres. L’ajout récent d’un terrarium grouillant de grosses araignées noires était la dernière en date de la mise à l’épreuve de la magnanimité de Morrigane. Elle s’était contentée de hocher la tête et s’était exclamée d’un ton qu’elle espérait plein d’allégresse : « On s’amuse bien ici ! Que de pattes ! »
— Les onzième, douzième et treizième étages sont à présent en pleine hibernation, dit Kedgeree. Le jardin d’hiver du quatorzième est couvert de givre et le Fumoir donne des signes de lassitude. La deuxième salle de bal, lors de ma dernière inspection, était un marécage infesté de moustiques.
— Hélas ! dit Dame Chanda qui arrivait en compagnie de Martha. J’espérais m’en servir hier pour mes répétitions, étant donné que le salon de musique a maintenant la taille d’un placard à balais. Et je ne vous dis pas l’odeur ! Et l’humidité ! C’est tout bonnement abominable.
Martha se tordit les mains.
— Mon Dieu ! Et les lumières de la Lanterne Dorée clignotent depuis je ne sais pas combien de jours. Le bar est le prochain sur la liste.
— Par les Sept Poches, qu’est-ce qui se passe ici ? dit Dame Chanda. Jupiter, je crains que le Deucalion ne soit en colère contre nous.
— Il n’est pas en colère, corrigea Morrigane. Il est bouleversé. Et peut-être un peu désorienté.
— IL FAIT UN CAPRICE DE GOSSE !
Jupiter avait rejeté sa tête en arrière pour crier ces paroles qui résonnèrent dans le hall vide.
Ils levèrent tous les yeux et virent l’oiseau-lustre émettre une lumière vacillante de mauvais augure et ébouriffer les plumes de ses ailes lumineuses.
 
Cela faisait du bien de ne plus entendre parler de l’Hollowpox pendant quelques heures. Mais dès que les éditions de la presse du soir sortirent, les gros titres ne parlaient de nouveau plus que de l’épidémie. Il y avait eu deux nouvelles attaques ce jour-là. Jupiter était parti dans l’après-midi et il ne revint pas de la nuit.
Morrigane lui avait finalement relaté son entrevue avec Squall après le petit déjeuner. Sa réponse l’avait soulagée.
— Squall est un fieffé menteur. Tu sais ça. Il joue au plus malin et cherche à se servir de tes peurs pour te manipuler.
— Alors… toi, tu ne crois pas qu’il ait créé l’Hollowpox ?
Jupiter avait haussé un sourcil.
— Oh si ! je le crois. C’est typiquement le genre de chose dont il est capable. En revanche, je ne crois pas qu’il ait un remède. Même s’il en avait bel et bien un, ce dont je doute fort– s’est-il jamais soucié de réparer les dégâts qu’il a causés à Nevermoor ? – rien de tout cela, Mog, n’est de ta responsabilité. Nous ne céderons pas à son chantage, quand bien même il promettrait la lune !
— Mais si…
— Écoute-moi, avait-il dit en la regardant droit dans les yeux. Nous ne pouvons pas l’empêcher d’entrer à Nevermoor par le Gossamer, mais nous devons, je dis bien nous devons, l’empêcher de nous polluer la tête. Sors-toi toute cette histoire du crâne, compris ?
Morrigane avait acquiescé et pris une profonde inspiration par le nez.
— Jupiter, dis-moi la vérité… tu crois vraiment que la Dr Bramble va trouver un remède ?
— Elle s’en rapproche chaque jour, avait-il affirmé d’un ton si convaincu qu’elle avait failli le croire.
Ce soir-là se produisit un événement très curieux. Un événement qui allait tout bouleverser, même si Morrigane ne le comprit pas tout de suite.
Jack était retourné à l’école pour une répétition de l’orchestre. La salle à manger du personnel étant tombée en panne de chauffage l’après-midi, Morrigane, Martha et Charlie s’étaient assis devant la cheminée du hall pour déguster leur fish & chips et purée de pois cassés, quand Dame Chanda rentra de son dîner hebdomadaire avec l’homme que tous avaient surnommé Monsieur de Samedi.
— Mes chéris ! Vous avez vu Kedgeree ?
— Je crois qu’il est au Fumoir, la renseigna Charlie. Il essaie de régler le débit de la fumée. Le pauvre Fumoir tousse comme un malade.
Morrigane aperçut derrière la soprano un jeune homme débraillé portant une besace à l’épaule. Les yeux au plafond, il avait l’air fasciné par le lustre.
— C’est ça, son Monsieur de Samedi ? chuchota-t-elle, amusée. Il est si… euh…
Comment le décrire ? Ébouriffé ? Pas rasé ? Pas habillé comme il convenait pour dîner en ville avec la diva la plus en vue de Nevermoor ?
Martha rit sous cape. Dame Chanda parut perplexe.
— Monsieur de… quoi ? Non, ma chérie, ce n’est pas le comte de Sundara. Je viens de rencontrer à l’instant ce gentleman dans la cour. Il dit être ici pour les cuisinières à gaz.
— Quoi ? Nos cuisines sont entièrement équipées en Wunder, intervint Charlie occupé à asperger son assiette de vinaigre. Quelle société vous envoie, mon garçon ?
Le jeune homme s’avança vers eux en fouillant dans sa besace et, ignorant la question de Charlie, demanda :
— C’est vous, Morrigane ?
Morrigane lécha un peu de bouillie verte au bout de son doigt :
— Euh… oui… Qui êtes…
CLIC !
Le flash les aveugla juste assez longtemps pour que l’homme coure à la porte et disparaisse.
— Reviens ici tout de suite ! s’écria Charlie en reprenant ses esprits et en se lançant aux trousses de l’intrus.
Il revint quelques minutes plus tard, bredouille.
Sur le moment, ils n’avaient pas su quoi penser de l’incident. Il n’y avait pas grand-chose à faire, sinon avertir Jupiter dès qu’il rentrerait, quelle que soit l’heure.
Ce n’est que le lendemain matin que Morrigane comprit.
 
UN WUNDEREUR !
 
Le gros titre s’étalait sur toute la largeur de la une du Sunday Post, au-dessus de la photo peut-être la plus hideuse que Morrigane eût jamais vue d’elle-même.
— J’ai de la purée de pois cassés sur la figure… Pourquoi ils l’ont imprimée en couleur ? gémit-elle pour la énième fois en contemplant le journal vingt minutes après qu’il eut atterri dans sa vie comme une boule de démolition.
— Est-ce cela le plus important ? demanda Jupiter avec douceur.
— J’ai de la purée de pois cassés sur la figure !
Il haussa les épaules.
— Ça te donne l’air moins dangereuse que ne le suggère le gros titre.
— Ça me donne l’air d’avoir le nez plein de morve ! s’exclama-t-elle en le fusillant du regard.
Elle fut encore plus mortifiée après avoir lu l’article en page 2.
 
MORRIGANE CROW :
UNE NOUVELLE MENACE
POUR NEVERMOOR ?
Le mystère terrifiant des arbres à feu survenu vendredi dernier a été levé aujourd’hui par une révélation choc : depuis près de deux ans, la Société Wundrous forme en secret un Wundereur. Morrigane Crow, âgée de treize ans, aurait embrasé cette espèce d’arbres très rare en recourant à un étrange talent que même les membres seniors de la Société ne comprennent pas.
D’après une source anonyme au sein du Sowun, Morrigane Crow serait en réalité une citoyenne de la République de la Mer d’Hiver introduite clandestinement dans l’État Libre afin de participer aux épreuves de la Société Wundrous. Son appartenance à cette Société la protège de l’expulsion.
Toujours d’après la même source, le Conseil des Anciens n’aurait pas eu d’autre choix que de l’introniser, de crainte qu’elle ne mette la population en danger.
« Qui sait ce qu’elle aurait pu manigancer une fois hors de nos murs ? Elle incarne ce qu’au Sowun on appelle “une entité dangereuse”. Personne ne sait exactement de quoi elle est capable, mais elle a déjà blessé grièvement une autre élève. »
La nouvelle a choqué ceux, nombreux, qui étaient convaincus qu’il n’y aurait plus jamais de Wundereur, après qu’Ezra Squall, le dernier Wundereur vivant et meurtrier de masse, avait été banni de l’État Libre voilà plus d’un siècle. On ignore si cette Morrigane Crow pourrait être une descendante de Squall ou si son talent lui est venu spontanément. On ignore aussi le degré de nuisance de ses sinistres pouvoirs, et la façon dont ceux-ci évolueront.
Ce que l’on sait, en revanche, c’est que la Société Wundrous abrite en son sein depuis près de deux ans une arme redoutable, potentiellement létale. Notre journal croit que les citoyens de Nevermoor ont le droit de savoir et de réagir.
Nous n’avons pu joindre le mécène de Morrigane Crow, le célèbre Capitaine Jupiter Nord, propriétaire et gérant de l’hôtel Deucalion, officier de la Ligue des explorateurs, pour recueillir ses commentaires.

— Comment cela ! Je suis toujours joignable, extrêmement joignable pour faire un commentaire ! grommela Jupiter tandis que Morrigane haussait un sourcil narquois. Bon, d’accord, je ne suis pas toujours joignable. Mais la vérité, c’est qu’ils n’ont même pas essayé de me joindre, parce qu’ils savaient que les Anciens auraient interdit l’article avant sa publication. Oh ! et c’est amusant que le mystère des arbres à feu soit soudain devenu « terrifiant » ! Hier, c’était un miracle ! Tu sais, je devrais…
Prise d’un accès de rage, Morrigane chiffonna le journal et le jeta dans l’âtre, où il noircit et se racornit de façon satisfaisante. Le feu n’avait cessé de grandir tandis qu’elle arpentait sa chambre en lisant l’article. Il montait à présent à la moitié du mur, crépitait et ronflait comme s’il la suppliait de lancer l’infamant torchon dans sa gueule rougeoyante.
— Tu as bien raison, bravo ! approuva Jupiter en se raclant la gorge.
— Merci. Tu as un autre exemplaire ?
— Des dizaines. J’ai acheté tous ceux que j’ai pu trouver avant que quelqu’un d’autre ne le fasse. On peut les brûler aussi, si tu veux.
— Peut-être plus tard.
Morrigane s’écroula dans son fauteuil pieuvre dont les tentacules s’enroulèrent autour d’elle pour lui offrir leur soutien muet.
— Je ne comprends pas, reprit-elle. Comment sont-ils au courant ? Je croyais que personne ne m’avait vue ! C’est qui cette « source anonyme au sein du Sowun » ?
— Un imbécile qui ne pense qu’à lui et à son intérêt…
— Baz ? souffla Morrigane.
— À coup sûr.
— Comment tu peux en être si sûr ?
Le visage de Jupiter s’assombrit.
— Parce que je le connais.
Une impression de déjà-vu souleva le cœur de Morrigane et elle plaqua la main contre son ventre. C’était avec ça qu’elle avait grandi, c’était la vie d’une petite fille inscrite au registre des enfants maudits de la République de la Mer d’Hiver : on la considérait comme un être dangereux, un être dont il fallait se méfier. Qu’on accusait chaque fois qu’un malheur arrivait. Était-ce aussi son destin à Nevermoor ? Vivre à jamais dans la peur de la prochaine accusation ?
— Mog, écoute-moi bien, dit Jupiter qui, assis au pied du lit, baissa la tête pour plonger son regard dans le sien. Tout va s’arranger. Je te le promets. Cela devait se produire tôt ou tard. C’est survenu plus tôt que toi, les Anciens ou moi ne l’aurions voulu, mais on s’en occupe. Quelques gros titres, une mise en vedette indésirable pendant deux jours, puis les choses se tasseront. Tu verras.
 
D’après l’expérience de Morrigane, Jupiter ne s’était jamais fourvoyé à ce point.
À la fin de la journée, le nom de Morrigane Crow était sur toutes les lèvres. Une poignée de journalistes se pointèrent à l’hôtel Deucalion et s’installèrent dans la cour, tâchant d’apercevoir le dangereux Wundereur, criant le nom de Morrigane pour l’inciter à sortir. Il avait suffi d’une photo pour faire voler en éclats son précieux anonymat qu’Holliday avait si gentiment préservé.
Ce dimanche soir là, elle eut du mal à s’endormir à cause de ses pensées qui tournaient en boucle, si bien qu’elle se réveilla tard le lundi matin et faillit rater le train-maison. Par-dessus le marché, sa chambre avait zappé le rituel habituel : allumage progressif des lampes à l’imitation d’un lever de soleil et gazouillis d’oiseaux. Ce matin, tout était noir et silencieux.
— Pourquoi tu m’as pas réveillée ? se plaignit-elle à la chambre 85.
Se ressaisissant, elle tapota affectueusement le mur.
— Je sais, c’est pas ta faute. J’adore ces nouveaux rideaux ! C’est des… des algues ? Ça sent divinement bon.
Le train-maison n’était pas encore parti. Quand elle se rua à bord, ses camarades la regardèrent d’un air coupable (sauf Anah qui ronflait sur son pouf en forme de poire). Francis baissa au minimum le son de la radio.
Ainsi, ils étaient au courant…
— B’jour, Morrigane. Ça va ? claironna gaiement Mlle Ravy de l’avant du wagon.
La Conductrice avait le chic pour vous réchauffer le cœur sans rien dire de particulier. Morrigane fit oui de la tête sans desserrer les lèvres et le moteur vrombit.
— Bien. On y va alors ! s’exclama Mlle Ravy.
Hawthorne accueillit Morrigane d’un joyeux :
— Salut, la morveuse !
Elle s’assit à côté de Lam sur le canapé et répliqua en fronçant les sourcils :
— C’était de la purée de pois cassés, idiot !
— À ta place, c’est exactement ce que je raconterais, répliqua Hawthorne en lui faisant un énorme clin d’œil.
Même si elle était toujours très en colère au sujet de la photo, elle faillit éclater de rire.
— Ferme-la, dit-elle en lui lançant un coussin à la figure avant de désigner le transistor d’un mouvement du menton. Qu’est-ce qu’on écoute là ? Il est question de moi ?
Avec une grimace d’excuse, Francis monta le volume du son.
« … bien sûr que le Conseil ne fera aucun commentaire, Alby, parce que tout ça est un tissu de mensonges ! dit une voix profonde et distinguée. Qui est cette Morrigane Crow ? D’où vient-elle ? Et si elle est ce que cette “source” prétend qu’elle est, où est la preuve ? Allons, allons, Alby. Le Wundereur a été banni de Nevermoor il y a plus d’un siècle ! Et maintenant, quoi, on veut nous faire gober que c’est une petite fille ?
— Ce n’est pas vraiment ce qu’ils disent, monsieur St James. Ils disent que… »
— St James ? répéta Morrigane. C’est le…
— Ouais, celui des Fidèles Imbéciles de Nevermoor, confirma Cadence. Mais… chut !
« Si vous voulez mon avis, continua St James en coupant la parole au présentateur, c’est une tactique d’intimidation délibérée de la part de la Société. Les Citoyens Inquiets de Nevermoor ont manifesté au Sowun vendredi dernier, et le samedi soir on a dans la presse une histoire de “fuites” dues à une “source anonyme”. Autrement dit, la Société cherche à nous envoyer un message : soyez sages, ne nous défiez pas, car voyez ce qui arrive sinon. Nous lâcherons sur vous notre Wundereur imaginaire.
— Vous croyez donc que cette histoire est montée de toutes pièces ?
— Moi, je veux seulement l’entendre de la bouche de la Société Wundrous, repartit St James sans cacher son impatience. Ou plutôt, je veux le voir de mes yeux. Je veux voir à l’œuvre ce soi-disant Wundereur. Si elle n’a rien à montrer, la société ment-elle simplement pour museler les critiques ? Et si c’est vrai, c’est un problème grave et il faut s’en occuper. »
Morrigane sentit sa nuque se hérisser.
Ainsi voilà ce qu’elle était ? Un problème grave dont il fallait s’occuper !
Le présentateur se racla la gorge. « Pour ceux qui se brancheraient maintenant sur “Bonjour Nevermoor” avec Alby Higgins, nous discutons ce matin d’un sujet brûlant : y a-t-il ou non un nouveau Wundereur ou s’agit-il d’un canular ? Nous allons prendre les questions de nos auditeurs… »
Cadence éteignit le poste.
— Je parie que c’est Baz qui est à l’origine de la fuite.
— Jupiter est aussi de cet avis.
— Je vais lui soutirer des aveux. Il oublie toujours la nature de mon talent. Il est à la Maison des Initiés aujourd’hui pour la réunion. Je lui parlerai après.
Mlle Ravy, de son siège, cria :
— Je vais faire comme si je ne t’avais pas entendue projeter d’hypnotiser ton mécène, d’accord, Cadence ?
— Merci, mademoiselle !
— Cadence !
Une fois au Sowun, Mlle Ravy leur fit traverser la Forêt Pleureuse pour atteindre la Maison des Initiés. Il y avait de nouveau un attroupement devant le portail et la Conductrice voulait manifestement soustraire Morrigane aux regards.
— Ils sont sûrement là pour la visite guidée des arbres à feu, dit celle-ci.
En dépit de tous les ennuis qu’ils lui avaient causés, Morrigane ne pouvait s’empêcher de se sentir fière de ces arbres flamboyants. Vu du haut de l’allée, le passage était méconnaissable. Disparues les branches noires filiformes qui se tendaient vers le ciel comme autant de mains de sorcières. À leur place, une profusion végétale de mille nuances de vert luisait d’un éclat chaud dans la fraîcheur matinale, avec çà et là des taches d’orange, de bronze et d’or. C’était magnifique.
— Ils ont été obligés de suspendre les visites guidées des arbres à feu, les informa Mlle Ravy. Les journalistes en profitaient pour s’introduire en douce dans la Maison des Initiés et poser des questions indiscrètes sur…
Mlle Ravy jeta un coup d’œil à Morrigane et se tut.
Morrigane scruta de nouveau les grilles et distingua au-dessus des têtes un océan de caméras et de microphones.
— … sur moi.
— N’y prête pas attention, lui conseilla Mlle Ravy. Et surtout ne t’approche pas du portail, Morrigane. Ça retombera comme un soufflé d’ici un à deux jours. Ne t’inquiète pas.
 
Cadence n’eut pas l’occasion d’exercer sur Baz son talent d’hypnotiseuse pour la bonne raison que leur réunion « Contention et Distraction » du lundi matin avait été annulée.
— Tu sais, toi, pourquoi elle a été annulée ? demanda-t-elle à Morrigane tandis que les deux amies se dirigeaient vers une salle de conférences du souterrain numéro trois pour leur cours du milieu de la matinée.
Un célèbre philosophe de la Société Wundrous allait disserter sur le thème : « Pourquoi existons-nous ? Problématique de l’existence, de la mortalité et de l’éthique » (les deux amies s’accordaient pour dire que, pour un lundi, le sujet était un peu trop prise de tête).
— Non, maugréa Morrigane. Probablement par crainte d’une autre attaque.
En entendant un reniflement, elles se figèrent au milieu du couloir. Une petite silhouette rondouillarde en uniforme d’hôpital, les épaules secouées de tressautements, était blottie derrière la statue du défunt Atherton Lusk l’Ancien, le fondateur de l’hôpital universitaire.
— Anah ?
Anah sursauta. Elle avait le visage marbré de rouge et son nez coulait.
— Ah ! c’est vous. J’étais juste en…
— Anah, qu’est-ce que tu as ? demanda Morrigane alors que Cadence et elle l’entouraient. Il s’est passé quelque chose ?
Anah eut l’air étonnée par la question.
— Euh… Rien, fais pas attention. Mais tu devrais pas être dans le souterrain numéro neuf avec tes amis Wundereurs ?
Morrigane tiqua en percevant une légère froideur dans sa voix.
— Le souterrain numéro neuf peut attendre. Pourquoi tu pleures ?
Le visage d’Anah se chiffonna. Elle secoua la tête et ses larmes redoublèrent.
— Je n’ai pas le droit de le dire, murmura-t-elle.
— Tu peux nous le dire, à nous, dit Morrigane.
— Bien sûr que oui, approuva Cadence. On est tes sœurs. Loyales pour la vie, tu te rappelles ?
Que n’avait-elle pas dit là ? Anah leva sur elle un regard plein de gratitude. Ses larmes coulaient à flots maintenant et elle étouffa un sanglot.
— Ja… jamais tu m’as dit quelque chose d’aussi gentil.
Cadence croisa les bras.
— Ouais. Je suis sympa. Arrête !
— Respire un bon coup, Anah, et raconte-nous ce qui ne va pas.
Anah prit une profonde inspiration hachée et souffla :
— Ils se réveillent.
— Qui… Attends, les wunimaux ?
— Chut ! fit Anah en jetant un coup d’œil inquiet d’un bout du couloir à l’autre. Les majeurs surtout. Aucun mineur. Pour l’instant.
— Mais c’est une excellente nouvelle ! Non ? ajouta Morrigane d’un ton hésitant en voyant Anah fermer fort les yeux et secouer la tête.
— Ce ne sont plus des wunimaux.
— Qu’est-ce que tu veux dire ? demanda Cadence.
— Ils ne sont plus que… des unnimaux. Ils se sont tranformés en unnimaux !
Morrigane la dévisagea.
— Mais c’est impossible !
— Ça a commencé avec le léopardwun… le léopard, maintenant. Elle s’est réveillée samedi et au début on était tous ravis, mais… on s’est tout de suite rendu compte qu’elle ne savait plus qui elle était, ni où elle se trouvait, ni ce qu’elle était. Elle avait perdu l’usage de la parole. Elle refusait de manger autre chose que de la viande crue. Elle ne comprenait pas un mot de ce qu’on lui disait, elle était juste effrayée et furieuse. Elle marchait de long en large en grondant comme un unnimal en cage. Et maintenant…
Anah ravala un sanglot.
— … et maintenant, c’est exactement ce qu’elle est. Ils lui ont fait une piqûre pour la faire dormir et quand elle s’est réveillée… ils l’avaient enfermée dans une cage.
Ainsi Juvela De Flimsé était réveillée… depuis samedi !
Morrigane songea à Dame Chanda et à sa mélancolie profonde. Elle allait avoir le cœur brisé. Comment réagirait-elle ?
— Ils les ont tous enfermés dans des cages, hoqueta Anah. Tous ceux qui sont les plus dangereux : le léopard, Brutilus Brun et le chacal et… je ne sais pas, une trentaine encore. Pour le moment, ils sont sous sédatifs mais quand ils se réveilleront… Oh ! c’est trop horrible.
— Et les mineurs ? s’enquit Cadence. Ils seront pareils au réveil ? S’ils sont… tu sais… plus humains…
Elle se tourna vers Morrigane, sans trop savoir comment formuler sa pensée.
— On ne sait pas encore, répondit Anah en s’essuyant le nez sur sa manche. Mais le Dr Lutwyche a dit qu’il compte déménager les majeurs la semaine prochaine.
— Les déménager où ? interrogea Cadence.
Elle fouilla dans son sac et en sortit un mouchoir en papier tout chiffonné mais propre. Elle roula les yeux lorsque Anah parut sur le point de fondre de nouveau en larmes devant cet infime geste de gentillesse.
— J’ai entendu la Dr Bramble et le Dr Lutwyche se disputer à ce propos. Le Dr Lutwyche répétait que l’hôpital n’était pas un zoo. Pourtant c’est comme ça qu’ils les traitent ! Comme des unnimaux dans un…
Un cri retentit à l’autre bout du couloir.
— Kahlo ! Kahlo, où es-tu ? On a besoin d’aide ici.
— J’arrive, docteur Lutwyche.
Anah s’essuya le visage à la hâte, rajusta son uniforme et s’éloigna sans un mot.
 
Morrigane passa son après-midi dans le souterrain numéro neuf où elle suivit, avec Elodie et Ezra, un cours de l’Art de Serpenta aquatique. Hélas ! elle était incapable de se concentrer. Quand elle ne ruminait pas les paroles d’Anah, elle regardait, en rageant intérieurement, le jeune Ezra créer un tourbillon dans un verre avec une aisance exaspérante.
Non sans peine, au bout du compte, Morrigane parvint laborieusement à faire gicler une flaque d’eau sans que personne saute dedans. Elle n’était ni aussi rapide ni aussi précise que les élèves plus jeunes, et elle était ensuite épuisée. Toutefois, elle progressait. Elle ne pouvait qu’espérer devenir aussi experte dans le maniement de l’eau que dans celui du feu.
Sur le chemin du retour, deux incidents aussi étranges que perturbants se produisirent. Pour commencer, alors qu’ils traversaient la Forêt Pleureuse pour gagner la station, une femme parachutiste atterrit devant Morrigane et braqua une caméra sur elle.
— Qu’est-ce qu’on vous apprend à la Société Wundrous, Morrigane Crow ? demanda-t-elle, hors d’haleine.
Morrigane était tellement sidérée qu’elle resta coite et immobile.
— Vous êtes vraiment un Wundereur ? reprit la femme, encouragée par son manque de réaction. Pourquoi vous ne faites pas de démonstration publique de votre pouvoir ? On sait tous que c’est du chiqué, un coup de pub…
Cadence s’interposa.
— Grimpez à un arbre ! glapit-elle.
La femme ne se le fit pas dire deux fois, lâcha sa caméra et grimpa à un chêne proche, à la vive contrariété de ce dernier.
— Fichez le camp, grommela-t-il. Vous êtes sur mon nez, sale bonne femme !
Morrigane et Cadence reprirent leur route, laissant derrière elles l’importune aux prises avec le chêne furieux et entourée d’un groupe d’élèves seniors davantage scandalisés, sembla-t-il à Morrigane, par l’intrusion d’une étrangère sur le campus que par ses questions.
Le deuxième incident eut lieu quelques minutes plus tard, lorsque Mahir alluma le transistor de Mlle Ravy.
« … du Département d’agriculture, dit une voix féminine posée, qui signale que les producteurs de fraises-bulles de la Cinquième Poche ont rattrapé leurs pertes dues à la récolte médiocre de l’an passé. Plus de détails en fin de journal.
« Mais d’abord, les nouvelles de la capitale. Laurent St James, le magnat du District d’Argent et leader du mouvement récemment fondé, le Parti des Fidèles Citoyens de Nevermoor, a offert une récompense de cinquante mille kred à quiconque apporterait, je cite, “la preuve visuelle irréfutable”, fin de citation, de ce que le Sunday Post a révélé ce week-end, à savoir que la Société Wundrous abrite et forme en son sein un authentique Wundereur, une élève âgée de treize ans qui s’appelle Morrigane Crow. »
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La nouvelle frappa d’horreur l’unité 919. Avec un soupir furieux, Mlle Ravy éteignit le transistor.
— L’ordure ! L’ignoble rat ! s’écria Hawthorne en bourrant de coups de poing rageurs un des gros poufs.
— Cinquante mille, marmonna Thaddea. Vous imaginez, palper et dépenser une somme pareille rien que pour voir Morrigane traînée dans la boue.
Mlle Ravy poussa un deuxième soupir.
— Thaddea.
— Quoi ? C’est vrai. Sans vouloir te vexer, Morrigane.
Cadence claqua dans ses doigts.
— Eurêka ! Cette femme avec son parachute… C’est ce qu’elle voulait ! Elle essayait de te provoquer pour que tu te serves des Arts Wundrous. Elle aurait ensuite montré le film et réclamé la récompense. Quelle pauvre cloche !
— Heureusement que tu t’es retenue, dit Arch.
— Très bonne démonstration de self-control, Morrigane, approuva Mlle Ravy, tu as remarquablement conservé ton sang-froid.
Morrigane ne dit mot. Le self-control n’avait rien à voir là-dedans. C’était tout simplement un coup de chance que le cours de l’après-midi l’ait autant fatiguée, sinon elle serait peut-être tombée dans le panneau.
Pendant que ses camarades, furieux, imaginaient des punitions destinées à celui qu’ils surnommaient à présent Ordure St James, Morrigane cherchait en elle de quoi alimenter sa colère. En fait, elle était si épuisée et inquiète après les révélations d’Anah à propos du réveil des wunimaux, qu’elle se fichait pas mal des manigances du triste sire. Elle opina cependant aux différents scénarios vengeurs, mais avec l’impression – pas pour la première fois – de croupir au fond des eaux glaciales d’un lac où barbotaient ses camarades.
Une fois de retour au Deucalion, Morrigane, fourbue, ne songeait plus qu’au dîner chaud et au bain brûlant qui l’attendaient, dans cet ordre exactement, en espérant que la Grande Bouderie n’ait pas déjà gagné la cuisine. Alors qu’elle s’apprêtait à aller vérifier, Jupiter s’engouffra dans sa chambre, la figure toute rouge et balançant furieusement les bras et son parapluie. Il jeta son chapeau par terre et le piétina.
— Holliday Wu est DIABOLIQUE !
Morrigane le dévisagea, déconcertée.
— Tu as changé de discours.
— Ce n’était pas Baz du tout, dit-il en détachant chaque syllabe. C’était elle. Ou plutôt, eux.
Il avait détaché chaque syllabe et piétiné chaque fois son couvre-chef désormais irrémédiablement fichu avant de l’envoyer valser d’un coup de pied contre le mur du fond qu’il heurta avec un bruit mat.
— Eux qui ?
— Les Anciens ! Ils ont tout organisé avec Holliday et le Département public de la distraction, dit-il en passant la main dans sa tignasse rousse et en arpentant fiévreusement la pièce, son parapluie battant la cadence contre sa jambe. C’est bien leur genre, hein ? Ils distraient les gens pour détourner leur regard de ce qu’ils cherchent à dissimuler, utilisant n’importe quoi ou n’importe qui pour parvenir à leurs fins. Ils n’hésiteraient pas à pousser quelqu’un sous les roues d’un bus. Et, en l’occurrence, Mog, c’est TOI qu’ils ont poussée.
— Comment ça ?
— Cette « source anonyme au sein du Sowun » à l’origine de la fuite à la presse : c’était Holliday, agissant avec la bénédiction… non, sur ordre du Conseil des Anciens.
— Quoi ? Non ! Quinn l’Ancienne ne ferait pas…
— Eh bien si ! Quinn l’Ancienne l’a fait, affirma Jupiter en s’arrêtant net. Elle a fait ce que les Anciens font toujours : faire passer la Société d’abord. C’est parfait, tu vois ? Tout allait pour le mieux pour eux après ton acte de résurrection des arbres à feu, personne ne parlait plus de l’Hollowpox ni ne critiquait notre façon de gérer l’épidémie. C’est Holliday qui a eu l’idée de tirer parti de cet événement spectaculaire en faisant fuiter la vérité à son sujet au Sunday Post, mais, crois-moi, les Anciens ont applaudi son plan. Sais-tu, ajouta-t-il d’un air soudain songeur, que je ne crois pas avoir jamais été aussi empli de colère de ma vie ? Je pourrais la mettre en bouteilles et la vendre à… je ne sais pas, des boxeurs catégorie poids lourd, par exemple.
Morrigane sentit son cœur se serrer, entendit les paroles de Squall résonner dans sa tête : « Ils vont récrire le scénario. »
Était-il réellement doué de prescience ? Était-ce à cette trahison qu’il faisait allusion ?
— C’est eux pourtant qui voulaient garder ma nature de Wunderer secrète, c’est Quinn l’Ancienne elle-même qui a demandé à tous de respecter leur serment et de protéger le secret… Frères et sœurs pour la vie. Loyaux à jamais. Bla-bla-bla. Bande d’hypocrites !
— Humph ! grogna Jupiter. Le problème, Mog, c’est que ça ne pouvait pas rester un secret éternellement. Tôt ou tard, cela se serait su. Forcément. Néanmoins j’espérais que nous aurions un avertissement, un peu de temps pour nous préparer. Je suis désolé que ça se soit passé comme ça, crois-moi.
Au-delà de l’épuisement, Morrigane avait l’impression qu’on lui broyait les os avant de les réduire en poudre. Elle se tourna vers son lit et s’aperçut qu’il s’était changé… en table.
S’adossant au mur, elle se laissa glisser jusqu’au sol. Au moins elle serait assise, pensa-t-elle.
— Je ne comprends pas. N’est-ce pas pire pour la Société ? Les gens sont terrifiés par les Wundereurs et désormais ils savent que les Anciens en cachent un. C’est pire que l’Hollowpox ! C’est comme vouloir dissimuler le fait qu’on a une boîte pleine d’araignées en clamant sur les toits qu’elle est pleine de… dauphins de terre cracheurs d’acide. Ou je ne sais quoi. Et voilà qu’à présent cet allumé du Parti des Fidèles Citoyens offre une…
— Ah ! tu as appris ça, dit Jupiter, la mine sombre.
Il alla ramasser son chapeau et tenta, en vain, de lui faire reprendre sa forme à petits coups de poing.
— Il me semble qu’ils ne font qu’aggraver leur problème, dit-elle en bâillant. Je ne crois vraiment pas que ce sont les Anciens qui ont manigancé ce truc.
— Moi non plus. Je soupçonne que cette décision a été prise dans la plus grande panique, dit-il en marquant une pause, comme s’il hésitait à poursuivre. Parce qu’il s’est produit samedi, reprit-il, un incident qui leur a fait prendre conscience qu’ils étaient assis sur un baril de poudre et que le fossé entre les humains et les wunimaux risquait de s’élargir de façon irrémédiable. Ils avaient besoin de détourner l’attention afin de décider quoi faire. Mog, ce que je m’apprête à te dire ne doit pas sortir de cette chambre. Il s’agit d’une information ultrasensible…
— Les wunimaux ont commencé à se réveiller, déclara tranquillement Morrigane. Et ils sont devenus des unnimaux.
Jupiter la regarda avec des yeux ronds.
— C’est Anah qui me l’a dit. Mais pas un mot au Dr Lutwyche, n’est-ce pas ? Cadence et moi, on l’a forcée à nous dire la vérité.
— Je te le promets, à condition que, de ton côté, tu promettes de ne pas parler de Juvela De Flimsé à Dame Chanda. Cela lui briserait le cœur.
— C’est bien ce que je pensais. Il vaut mieux attendre que la Dr Bramble ait trouvé un remède, dit Morrigane en coulant vers Jupiter un regard en coin. Elle doit toucher au but, maintenant.
— Hum ! Elle s’en rapproche chaque jour…
— Change de disque ! s’écria Morrigane, le sourcil levé. Jupiter, et si la seule personne capable de fournir un remède, c’était…
— Non, la coupa-t-il d’un ton catégorique. Je sais à quoi tu penses, et je te prie de ne plus y penser.
Elle fronça les sourcils.
— Tu n’as pas à me dicter mes pensées.
— Je te répète que Squall est un menteur. Et même s’il disait la vérité, rien de ce qu’il peut nous offrir ne vaut ce qu’il nous demande en échange. La Dr Bramble est un génie, Morrigane, vraiment. Et elle est sur le point de faire une grande découverte. J’en suis sûr.
Squall était-il réellement un menteur ? songea Morrigane. Il n’avait pas menti à propos du revirement politique de la Société Wundrous.
Jupiter tapa dans ses mains et sourit.
— Tu dois mourir de faim ! Je vais te faire monter un repas, qu’en dis-tu ? Du faux-filet, pour augmenter ton taux de fer. Et plein de légumes verts. Ah ! et un épi de maïs, tu adores les épis de maïs bouillis. De la soupe en entrée, c’est indispensable. Plus un énorme bol de glace à la mûre en dessert. Qu’en dis-tu ? Parfait.
Il avait déjà franchi la porte, quand il lui lança :
— Prends un bain chaud, ton dîner t’attendra à la porte. Oh ! J’oubliais ! Des pépites de chocolat… Pour la glace, pas pour la soupe. Quoique…
Morrigane comprit qu’il se sauvait pour éluder d’éventuelles questions à propos de la prétendue découverte imminente de la Dr Bramble. Mais elle était trop fatiguée pour se fâcher. Elle ferma les yeux.
Ne pas oublier d’être fâchée demain, pensa-t-elle avant de sombrer dans un profond sommeil.
 
Elle se réveilla le lendemain matin exactement au même endroit, dans la même position, à moitié assise, à moitié couchée, avec l’impression de n’avoir jamais été aussi douillettement installée. La table qui, la veille, remplaçait le lit avait disparu. Un nouveau lit avait poussé autour d’elle pendant la nuit, un chaud et moelleux cocon de couvertures en laine et d’oreillers en plume.
Elle sourit, savourant sur ses joues la tiédeur des rayons de soleil, envisageant de se rendormir. Brusquement, elle étouffa un cri et se redressa.
Le soleil ! Quelle heure était-il ? Elle aurait dû être à l’école !
Après s’être extraite non sans mal de son cocon duveteux, elle se rua vers la porte de la station et pressa son empreinte sur le verrou circulaire… Sans résultat.
— Quoi ? Allez, allume-toi, stupide bidule !
Elle eut beau multiplier les tentatives, appuyant chaque fois plus fort, il ne se passa rien.
Ouh là ! Était-ce ce qui arrivait quand on avait une panne d’oreiller et loupé le train-maison ?
Jetant un coup d’œil à son uniforme chiffonné dans lequel elle avait dormi, elle haussa les épaules. Bah ! il ferait l’affaire. Elle attrapa son parapluie en toile cirée et sortit dans le couloir où patientait sur un chariot son dîner de la veille : faux-filet désormais froid et glace fondue. Elle fonça vers l’escalier. Le hall était en effervescence.
— Pourquoi ne pas appeler la police, mon chéri ?
— Mais je l’ai appelée, Chanda. Les agents sont déjà venus deux fois ce matin, s’exclama Kedgeree d’une voix forte (Morrigane ne l’avait jamais entendu élever le ton). Chaque fois qu’ils les dispersent, il en débarque de nouveaux !
Dame Chanda se mit à arpenter le carrelage noir et blanc, son déshabillé en soie bleue balayant le sol à la façon d’une traîne pendant que Charlie et Martha se relayaient pour regarder à travers la fente des rideaux. Fenestra était assise près de la porte, la mine fulminante. Hormis sa queue battant le sol de façon menaçante, elle était aussi immobile qu’une statue.
Un vacarme extraordinaire leur parvenait du dehors en dépit de l’épaisse porte à double battant. Morrigane saisit quelques phrases qui la mirent mal à l’aise.
« SORS DE LÀ, WUNDEREUR, ON VEUT TE PARLER ! »
« SORS ET VIENS NOUS MONTRER CE QUE TU SAIS FAIRE ! »
Morrigane, qui s’était figée à mi-hauteur de l’escalier, agrippa la rampe, avec la sensation que son cœur battait dans sa gorge.
Fenestra grogna.
— S’il te plaît, Kedgeree, laisse-moi m’occuper d’eux. Je vais les disperser en un clin d’œil.
— Pour la centième fois, Fen, non ! dit Kedgeree. Il n’est pas question que l’un ou l’une d’entre nous affronte ces vautours, et sûrement pas toi. Le Capitaine Nord a été très clair là-dessus.
Fen feula. Elle parut sur le point de soulever une objection quand un « splash » soudain l’interrompit, suivi d’un cri.
Martha éclata de rire avant de plaquer la main contre sa bouche d’un air coupable.
— Oh ! là, là ! On dirait qu’il les remplit de… Dieu du ciel, qu’est-ce que c’est que ça, Charlie… Du sang ?
— Du jus de mûre, je crois.
— Et qui a eu l’idée géniale de donner à Frank des ballons à eau un jour comme celui-ci… Oh ! bonjour, Morrigane, ma chérie, dit Dame Chanda sur un ton dégagé dont Morrigane ne fut pas dupe.
Elle lui adressa un grand sourire, mais Morrigane repéra une veine qui pulsait sur son front.
— Tu as bien dormi, ma petite chérie ? Rien à signaler, ici, comme tu peux voir. Et si on montait dans le Fumoir ? Mon Dieu, comme tu es jolie dans ton uniforme, le noir est vraiment ta…
— Je suis au courant pour la récompense, dit Morrigane, prenant pitié d’elle.
Dame Chanda se laissa immédiatement tomber dans le canapé le plus proche et s’éventa.
— Oh ! tant mieux, ma chérie. Je n’aurais pas pu supporter cette comédie une seconde de plus, dit-elle en scrutant Morrigane avec inquiétude. Tu dois être terrifiée.
— Pas du tout, mentit Morrigane, qui avait l’estomac noué. Je vais très bien.
Cela avait été une chose de l’entendre à la radio. Même l’incident de la parachutiste aurait pu, à la limite, paraître comique, s’il s’était agi de l’acte isolé d’une personne un peu dérangée. Là, en revanche, c’était autre chose. Elle était chez elle et ces gens étaient sur le pas de sa porte. Bien sûr qu’elle était terrifiée.
— Tu ne te laisses pas abattre, bravo ! s’écria Dame Chanda qui manifestement n’en croyait pas un mot.
— Où est Jupiter ?
— Il a été convoqué par le Conseil des Anciens à l’aube, jeune fille, dit Kedgeree. Il ignorait l’heure de son retour.
Morrigane soupira et passa la main dans ses cheveux hirsutes. Elle sentit un chatouillis électrique au bout du majeur qu’elle préféra ignorer.
— Je n’arrive pas à rejoindre la Station 919, ce qui signifie que je ne peux pas aller au Sowun. J’envisageais de prendre le Pébroc Express, mais…
Il y eut dehors un deuxième « splash » suivi d’un glapissement de dégoût. Kedgeree jeta un coup d’œil nerveux vers la porte.
— Je te le déconseille. Peut-être qu’un jour de congé forcé s’impose.
— Quelle bonne idée, approuva Charlie en pointant l’index sur Kedgeree. Morrigane, tu ne fais jamais l’école buissonnière, je dis toujours que… Ouille !
Martha venait de lui donner un coup dans les côtes.
— C’est vrai, elle ne la fait jamais, termina-t-il.
Dame Chanda tapa dans ses mains.
— Je sais ! On va organiser une journée entre filles. Martha, viens, ma chérie. Et toi aussi, Fenestra !
— Je passe mon tour.
— On va se faire des mises en plis, on va se confier nos rêves les plus fous, nos secrets les plus scandaleux et…
Elle se tut devant le regard consterné de Morrigane dont elle serra affectueusement les épaules en ajoutant :
— Ne t’inquiète pas, ma chérie. Je suis sûre que Jupiter est en train de tout arranger à l’heure qu’il est.
Morrigane l’espérait. Et surtout, elle priait pour qu’il réussisse à le faire avant que Dame Chanda ne lui bousille les cheveux à vie.
 
Cette journée sans école se mua en deux journées sans école, puis en trois…
Jupiter était rentré le premier jour à l’heure du déjeuner, faisant irruption par la porte de service dans un état de nerfs épouvantable. Il refusa de dire à Morrigane et aux autres ce que voulaient les Anciens. Tout ce qu’il lâcha, c’est que l’autoverrouillage de la porte de la station n’était pas un accident.
— Notre estimé Conseil, dit-il entre ses dents, a décidé que tu n’étais pas en sécurité au Sowun tant que durera cette pagaille grotesque qu’il a lui-même semée par sa négligence.
Personnellement, Morrigane doutait que le Conseil se fût exprimé en ces termes.
Chaque matin, Jupiter était convoqué par les Anciens, et chaque soir il revenait plus découragé que la veille, refusant de parler des sujets qui avaient été abordés. Chaque jour, il apportait à Morrigane une pile de devoirs que Mlle Ravy avait réunis auprès de certains de ses professeurs. Et chaque jour, plutôt que de s’y atteler, Morrigane préférait éplucher les journaux qui faisaient leurs gros titres tantôt sur elle, tantôt sur l’Hollowpox, indécis, visiblement, quant au sujet le plus vendeur.
 
FORTE RÉCOMPENSE !
LES TRAQUEURS DU WUNDEREUR
ESPÈRENT TOUCHER LE JACKPOT
 
« NOS LITS SONT SATURÉS ! »
DÉCLARE LE DIRECTEUR DE L’HÔPITAL
TAUX RECORD DE BLESSURES INFLIGÉES
PAR DES WUNIMAUX À ROYAL LIGHTWING
SQUALL ET CROW :
PARTENAIRES OU RIVAUX ?
 
L’ESCALADE DES ATTAQUES WUNIMALES
EXIGE UNE SURVEILLANCE POLICIÈRE ACCRUE
 
LE MYSTÈRE MORRIGANE
D’OÙ VIENT-ELLE ET QUE VEUT-ELLE ?
LES FIDÈLES CITOYENS
DE NEVERMOOR VEULENT SAVOIR
 
— Elle veut qu’on lui fiche la paix, marmonna Morrigane en jetant la pile de journaux au feu.
En attendant, la vie au Deucalion engendrait la claustrophobie. Les gens continuaient à affluer, comme des abeilles autour d’une ruche. Ils campaient jour et nuit dans la grande cour. On aurait cru que l’hôtel était assiégé. Heureusement, l’entrée de service miteuse sur la labyrinthique allée Caddisfly était toujours opérationnelle, sinon ils auraient été pris au piège. (Kedgeree avait été assez malin pour décrocher la petite enseigne fanée « HÔTEL DEUCALION ».)
Morrigane, de toute façon, n’était pas autorisée à mettre le nez dehors. Elle ne s’attardait pas non plus dans le hall. Elle passa le mardi et le mercredi pour l’essentiel dans sa chambre. Elle prétendit avoir des devoirs à faire. En réalité, elle en avait par-dessus la tête d’entendre ces inconnus lui crier des insultes. Ses fenêtres au quatrième étage donnaient sur la cour et elle gardait ses lourds rideaux soigneusement fermés. La chambre 85 avait l’air d’avoir compris l’allusion et fit en sorte d’étouffer tous les bruits du dehors.
Elle émergea enfin de son état d’hibernation le mercredi après-midi. Elle espérait que Jupiter reviendrait triomphant du Sowun en annonçant qu’il avait persuadé les Anciens de déverrouiller la porte de la station. Au lieu de quoi, ce fut Fenestra qui arriva, triomphante. Elle descendit l’escalier en spirale en tenant dans sa gueule un homme par la peau du cou, tel un gros chaton très moche. Martha et Kedgeree ne firent qu’un bond pour cacher Morrigane à sa vue.
— Lâche-moi ! hurla l’homme. Je te ferai arrêter ! Tu as déchiré ma chemise ! Je porte plainte pour coups et blessures !
Fenestra le laissa tomber sur le carrelage noir et blanc avec une moue de dégoût.
— J’ai trouvé ce minable asticot en train de rôder au septième étage. Il dit qu’il est entré par la fenêtre en parapente. Je procède à une arrestation. Kedgeree, va me chercher les menottes ! Qu’on me mette ce brigand aux fers !
Kedgeree poussa un soupir fatigué.
— Je te l’ai déjà dit, Fen, on n’a pas de menottes ici.
— Quoi, toujours pas ? Quel genre de concierge minable faut-il être pour ne pas avoir de… Ouille ! ne le laissez pas s’échapper !
Mais Kedgeree avait déjà entrebâillé la porte d’entrée pour pousser dehors l’intrus terrorisé. Avec l’aide de Martha et de Charlie, il se dépêcha de la refermer et de la verrouiller. Pas assez rapidement toutefois pour empêcher Morrigane d’entrevoir la foule au-dehors… et elle eut l’impression qu’une ou deux personnes avaient dû l’apercevoir aussi, parce que le vacarme enfla brutalement.
« WUNDEREUEURRRR ! »
« MORRIGANE CROW IMPOSTEUR ! »
« C’EST ELLE ! JE L’AI VUE ! »
« SI T’ES VRAIMENT UN WUNDEREUR, PROUVE-LE ! »
Morrigane respira un grand coup, résistant à l’envie de se boucher les oreilles.
— On en est à combien ? demanda Charlie. Le cinquième ?
— Six ! rectifia Martha. Voyons… le faux plombier, le faux facteur et le type qui se prétendait un cousin éloigné de Jupiter perdu de vue depuis longtemps…
— Et celle qui disait être la tante longtemps perdue de vue de Morrigane, lui rappela Charlie.
— Oh ! et celui d’hier, qui affirmait avoir rendez-vous pour un entretien d’embauche !
— Martha lui a proposé un essai, dit Charlie avec un sourire plein de fierté. Elle lui a fait repasser trois cents serviettes de table, puis elle l’a fichu à la porte.
— D’une grande aide, ce Jerry, opina Martha, manifestement contente d’elle.
Morrigane se força à sourire. Elle savait que leurs plaisanteries n’avaient pour but que de la rassurer. Mais elle avait du mal à trouver drôles ces intrusions chez elle.
Au moins, ces importuns essayaient de se servir de leur intelligence. On ne pouvait pas en dire autant de tous ces gens amassés devant le perron dans l’espoir qu’elle ferait une apparition spectaculaire. Voulaient-ils qu’elle sorte enveloppée d’une grande cape, riant d’un rire strident de démente, et lance sur eux une armée de monstres, conformément à la légende qu’ils avaient tissée autour d’Ezra Squall ? Qu’espéraient-ils, au fond ?
La réponse à cette question était bien sûr : cinquante mille kred.
Mais s’ils étaient persuadés d’empocher l’argent, c’est qu’ils devaient croire que Morrigane pouvait réellement être un Wundereur, or tout le monde savait que les Wundereurs étaient des créatures dangereuses… Elle se demandait par conséquent pourquoi ils se risquaient à l’approcher de si près.
— Il y a des gens qui feraient n’importe quoi pour de l’argent, dit Kedgeree quand elle lui fit part de sa réflexion. La cupidité, c’est plus fort que la peur.
 
Maxime dont la véracité fut mise en évidence le mardi matin lorsque Morrigane entendit à la radio du Fumoir qu’Ordure-St James avait doublé la somme qu’il offrait en récompense.
— Cent mille kred ! s’écria Jack.
Morrigane haussa les sourcils.
— Il est prêt à tout, on dirait.
— Prêt à tout pour attirer l’attention, oui. Les Fidèles Citoyens ont fait la une des journaux toute la semaine. Je te parie que ça compte plus pour un individu de ce genre que cent mille kred…
Après un instant de réflexion, il reprit :
— Morrigane, et si je te filmais en train de faire quelque chose de Wundrous ? On se partagerait la récompense, soixante-quarante ?
— Soixante pour moi, ou quarante ?
— Quarante, évidemment.
Elle feignit de peser le pour et le contre.
— Soixante-dix-trente. Soixante-dix pour moi.
— Hum. Quatre-vingt-dix-dix ? Quatre-vingt-dix pour moi.
— Très bien ! Marché non conclu !
Ils se serrèrent la main.
— C’est un vrai plaisir de ne pas faire affaire avec toi.
Jack avait débarqué à l’hôtel la veille au soir, à l’improviste, avec un petit discours exalté à l’intention de Jupiter sur le thème : Je devais sécher les cours cette semaine « par solidarité avec Morrigane ». (Morrigane savait qu’il avait un contrôle de physique le jeudi après-midi et qu’il ne l’avait pas préparé, mais elle ne cafta pas…) Après deux jours loin du souterrain numéro neuf et de ses amis, elle mourait d’ennui et la compagnie de Jack rendait son exil légèrement plus supportable. Ils passaient un si bon moment ensemble ce matin-là qu’elle en oubliait presque le lointain brouhaha de la foule qui criait son nom.
L’après-midi, cependant, la nouvelle que la récompense avait été doublée multiplia le nombre des squatteurs par quatre, et ce fut plus difficile de les ignorer. Ils avaient renoncé à poser des questions. Ils avaient cessé de crier le nom de Morrigane.
Ils se contentaient maintenant de psalmodier le même mot sans relâche, telle une formule magique qui la ferait apparaître :
« WUNDEREUR,
WUNDEREUR,
WUNDEREUR. »
 
Dans la soirée, ils eurent une autre visite surprise, et pas des plus agréables.
Morrigane, Martha, Jack et Charlie avaient passé l’après-midi dans le Fumoir à jouer à des jeux de société dans une paisible brume rose orangé (fumée pêche : pour évoquer les doux souvenirs de l’été), quand des éclats de voix les attirèrent dans le hall.
— Pas besoin de faire des histoires, Chanda, je veux juste lui parler.
— Dame Chanda, je vous prie. Et Jupiter vous l’a déjà dit, et plus d’une fois, la réponse est non…
— Je voudrais l’entendre de Morrigane elle-même, si cela ne vous ennuie pas.
— Eh bien, justement, ça nous ennuie beaucoup.
Dans son costume trois pièces vert émeraude et ses bottes en cuir dorées, avec ses cheveux de jais ramassés haut sur la tête, Holliday Wu avait tout d’une gravure de mode. Elle était entourée d’une demi-douzaine de personnes, toutes vêtues de noir et traînant du matériel divers, dont un projecteur de studio, une énorme caméra et un portant bourré de vêtements de la taille de Morrigane. Le groupe faisait face à Dame Chanda, Kedgeree, Frank et Fenestra, qui se tenaient au pied de l’escalier en spirale, à l’image d’une équipe de videurs en interdisant l’accès.
— Où est Jupiter ? demanda impérieusement Dame Chanda. Sait-il que vous êtes là ?
Holliday haussa négligemment les épaules en examinant ses ongles.
— Je crois qu’il avait une réunion capitale avec la brigade anti-Hollowpox.
— Piètre excuse, rétorqua la soprano en plissant les yeux. Puis-je vous rappeler que vous faites partie, vous aussi, de cette brigade, Holliday ? Qu’est-ce que vous voulez ?
— J’ai un rendez-vous important avec… Ah ! te voilà. Il est temps que nous remettions un peu d’ordre dans cette pagaille, tu ne crois pas ? dit Holliday, les yeux rivés à Morrigane qui descendait l’escalier.
Dame Chanda pivota sur ses talons.
— Morrigane ! Tu n’as pas à faire ça.
— Faire quoi ?
— Bon, vous tous, je veux que tout soit en place avant qu’on ouvre la porte, commanda Holliday en tapant deux fois dans ses mains.
Ses assistants entreprirent aussitôt d’installer un petit plateau de tournage pile devant la porte à double battant.
— Lizzie, j’ai changé d’avis pour la robe. Son rouge est trop agressif. Optons pour un bleu layette… histoire de jouer la carte petite fille inoffensive. Les cheveux détachés, s’il te plaît, Carlos, mais le visage dégagé, il faut qu’on le voit. Maxine, poudre-lui le front pour éviter qu’il brille et applique une touche de blush sur ces joues, elle est beaucoup trop pâle.
Morrigane se trouva d’un seul coup au centre d’une agitation désordonnée. On tint des robes devant elle, on promena sur sa figure une gigantesque houppette de poudre qui lui déclencha une crise d’éternuements, on brossa ses cheveux emmêlés. Sous le choc, elle n’eut même pas le réflexe de repousser l’assaut.
— Bien. C’est quoi, ton répertoire ? lui demanda Holliday. Les arbres à feu, c’était fabuleux, mais il nous faut quelque chose de neuf. D’audacieux. Rien de dangereux toutefois. Nous ne voulons pas que les gens, là dehors, se sentent menacés. Ou alors, juste un chouia… comme dans les montagnes russes, tu vois ? Euphoriques, voilà le mot que je cherchais.
— Vous voulez que je sorte et que j’utilise les Arts Wundrous ? Devant toute cette multitude ?
— Ce n’est pas un singe savant ! protesta Dame Chanda.
Mais Holliday n’avait d’yeux et d’oreilles que pour Morrigane.
— Laurent St James ne leur parle que de toi toute la journée, tous les jours, et si nous ne réagissons pas, il finira par avoir la haute main sur le scénario. Tu ne sais pas comment ça marche. Ni d’ailleurs le Capitaine Nord. Or moi, je le sais. Plus tu te dissimuleras, plus ces gens te pourchasseront.
« D’après St James, tu es soit un mythe soit un chien d’attaque. Une menace inventée que la Société agite au-dessus de Nevermoor ou un véritable danger qu’il faut combattre. Nous devons changer cette alternative. Nous devons montrer à la population qu’avoir de nouveau un Wundereur à Nevermoor peut être une bonne chose. Mais d’abord, il faut lui apporter la preuve que tu en es un. Laurent St James t’a collé une cible sur le dos, Morrigane. Je suis ici pour t’aider à l’ôter.
Morrigane secoua la tête.
— C’est vous qui m’avez collé une cible sur le dos. La source anonyme du Sunday Post, c’était vous ! Jupiter m’a dit la vérité.
Holliday ne manifesta ni gêne ni remords. Elle se baissa pour mettre son visage à la hauteur de celui de Morrigane et dit d’une voix douce :
— Très bien. Tu aimes la vérité ? Alors écoute-moi bien.
— Madame, je crois qu’il est temps que vous partiez, intervint Kedgeree d’un ton ferme.
Quant à Fenestra, elle affûtait ses griffes en lorgnant du coin de l’œil le portant de robes, comme si elle mourait d’envie de les réduire en charpie. Frank, lui, s’acharnait à empêcher l’assistante d’installer le projecteur qu’elle tenait.
Holliday les ignorait tous autant qu’ils étaient.
— Sache que tu es un boulet ! Tu n’imagines pas tout ce que la Société a dû faire pour contenir le désastre du Musée des moments volés à Hallowmas dernier. Te doutes-tu une minute des mensonges qu’on a été obligé de dire, de l’argent et des efforts que cela nous a coûté, sans parler des dessous-de-table… Tout ça pour te protéger des conséquences de cette nuit…
— Je…
Morrigane battit des paupières pour refouler les larmes qui tout à coup lui piquaient les yeux. Elle serra les mâchoires.
— Non, je ne savais pas.
— Holliday, sors d’ici tout de suite ! s’écria Dame Chanda. Morrigane, ma chérie, ne l’écoute pas…
— Non, tu ne savais pas, s’exclama Holliday, haussant la voix pour couvrir les paroles de Dame Chanda. Si louables qu’aient été tes intentions, si courageuses, si nobles et tout ça… n’empêche, tu es venue fourrer ton nez là où tu n’avais pas ta place, où personne ne t’avait demandé de venir, et tu as semé une sacrée pagaille. Cela n’a pas été de la tarte de nettoyer tout ce bazar ! Devine qui a dû s’en charger ?
Morrigane regarda vite fait la porte, puis Holliday.
— Vous.
Holliday acquiesça.
— Et je l’ai fait volontiers, pour la simple raison que c’est mon boulot et que j’y excelle. Maintenant, à toi de faire le tien. La Société Wundrous a besoin de toi. Pince-toi le nez, souris et mets-nous-en plein la vue !
Elle fit un signe à ses assistants et, dans la seconde, l’un d’eux accrocha un micro-cravate au col de Morrigane.
— Je… je peux pas. Je ne sais pas quoi faire…
— Tu es un Wundereur. Tu es le Wundereur.
Holliday posa les mains sur les épaules de Morrigane, la fit pivoter sur ses talons et, d’une bourrade, la poussa vers la porte.
— Tu trouveras bien.
Sans s’accorder un instant pour réfléchir, contre son gré en fait, Morrigane se dirigea vers l’entrée du Deucalion, et la massive porte à double battant s’ouvrit. Elle se figea sur le seuil, incapable de la franchir.
Au bout d’une troisième matinée de vociférations sommant Morrigane de se montrer, la foule était plus calme. Cependant, dès que les battants s’écartèrent, tous se redressèrent comme une meute de chiens de chasse flairant l’odeur d’un lapin.
— LA VOILÀ !
— MORRIGANE, OÙ TE CACHAIS-TU ?
— WUNDEREUR, WUNDEREUR, WUNDEREUR.
Morrigane plissa les paupières, aveuglée par la lumière des projecteurs qu’on braquait sur elle.
Les cris enflèrent, de plus en plus assourdissants et impérieux, les objectifs des appareils photo semblables à des centaines d’yeux brillants de convoitise.
L’assistant opérateur de Holliday leva trois doigts… deux doigts… un doigt… et pointant ce dernier vers Morrigane articula silencieusement : « Moteur ! »
— WUNDEREUR, WUNDEREUR, WUNDEREUR.
Une bouffée de panique lui noua la gorge, comme deux mains moites lui serrant la trachée. Qu’était-elle censée faire ? Invoquer le Wunder ? Mais personne, excepté Jack et elle, ne le verrait. Tisser une fleur toute tordue ? Pas très audacieux. Pas de quoi rendre les spectateurs euphoriques.
Pouvait-elle vraiment cracher du feu devant tous ces inconnus ? Devait-elle le faire ?
Qu’est-ce que Jupiter voudrait qu’elle fasse… et pourquoi n’était-il pas là ?
— WUNDEREUR.
— WUNDEREUR.
— WUNDEREUR.
Morrigane ravala la boule dans sa gorge. Elle commença à chanter. Sa voix cassée n’était guère plus qu’un murmure.
— Enfant du Matillon, plein de raison…
À une vitesse qui tenait du prodige, les deux énormes battants de la porte se refermèrent devant elle, envoyant valser le cameraman et son matériel à travers le hall. Elle recula en titubant tandis que la foule disparaissait derrière l’épaisse porte en chêne.
Puis il y eut une succession de bruits semblables à des coups de tonnerre, une douzaine. Partis du hall, ils se propagèrent rapidement aux quatre coins de l’hôtel tandis que de solides volets noirs descendaient sur chaque fenêtre, étouffant tous les sons extérieurs et plongeant l’édifice dans un silence oppressant.
Cela faisait-il partie de la Grande Bouderie ? se demanda Morrigane. Ou l’hôtel Deucalion venait-il à sa rescousse ? La chambre 85 avait toujours excellé à devancer ses désirs, à s’accorder à ses humeurs… Mais là, c’était autre chose. Ce n’était pas seulement sa chambre, c’était le bâtiment tout entier qui… qui quoi ? La défendait ?
— Merci, chuchota-t-elle, juste au cas où.
En l’absence de tout bruit, le Deucalion ressemblait à un mausolée. Ou à un géant retenant son souffle.
Une voix glaciale brisa le silence.
— Je pense que tu as ta réponse, Holliday.
Ils se tournèrent tous vers Jupiter qui venait d’émerger de l’entrée de service, dont la porte d’un noir luisant continuait à battre derrière lui. Il leva un regard stupéfait sur les volets. À l’évidence, le Deucalion arrivait encore à surprendre même son propriétaire.
Il rattrapa le battant au vol et le tint ouvert à l’intention de leurs hôtes indésirables.
— Je vous prie de sortir.
 
Le lendemain matin, Morrigane se réveilla en sursaut, le cœur tambourinant. Elle avait fait un drôle de rêve : du verre cassé, des panaches de fumée charboneuse, un cri lointain dans les ténèbres ; deux yeux noirs brillants ; une bribe de chanson insaisissable ; la sensation que quelque chose d’infiniment précieux lui glissait entre les doigts.
Toutefois, ce n’était pas son rêve qui l’avait réveillée.
Elle perçut la nouvelle empreinte avant même d’ouvrir les yeux. Bien qu’elle ne s’y attendît pas, elle sut qu’elle était là, au bout du majeur de sa main gauche.
Son doigt la démangeait depuis des jours. Cependant, dans la cascade d’événements qui se bousculaient alors, ce n’avait été qu’une vague gêne à l’arrière-plan de sa conscience.
À présent, elle lui accordait toute son attention.
Comme le W sur l’index de sa main droite, c’était une toute petite marque semblable à un tatouage, mais ce n’en était pas un : elle était apparue spontanément, passant de l’intérieur à l’extérieur de sa peau, tel un trésor remontant à la surface d’un lac.
Il était très tôt ; le soleil n’était pas encore levé, mais le ciel bleu nuit commençait à s’éclaircir. Elle chercha à tâtons l’interrupteur de sa lampe de chevet et examina la marque.
Une petite flamme, orange et rouge vif, avec une minuscule étincelle bleue en son centre.
— D’où tu viens, toi ? dit-elle d’une voix enrouée par le sommeil.
Elle se demanda si Hawthorne, Cadence et les autres membres de l’unité 919 avaient la même, ou s’il n’y avait qu’elle. Après tout, ils avaient tous reçu leur empreinte le lendemain de leur intronisation dans la Société Wundrous. Qu’avaient-ils fait pour l’avoir…
Oh !
— L’Inferno, chuchota-t-elle.
Elle s’assit dans son lit, emplie d’excitation. Était-ce à cause des arbres à feu ? Était-ce parce qu’elle avait enfin maîtrisé un des Arts Wundrous ? Et si elle était la seule à avoir obtenu la marque… quel pouvoir celle-ci lui conférait-elle ? Que pouvait-elle ouvrir ?
Soudain, elle comprit. Excitée, elle sauta de son lit et se dépêcha de s’habiller.
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Alors qu’elle s’attendait à moitié à trouver la porte de service fermée à double tour comme le reste de l’hôtel, elle ne rencontra aucun obstacle autre qu’un roc poilu et ronflant qui la gardait. Retenant sa respiration, elle contourna Fenestra sur la pointe des pieds, enfila le couloir vétuste jusqu’à l’entrée de service miteuse et s’élança dans l’allée Caddisfly et le dédale de ruelles menant à l’arrêt du Pébroc Express au bout de l’avenue Humdinger.
Filant à toute allure à travers la ville assombrie par une pluie glaciale qui tombait presque à l’horizontale, claquant des dents, Morrigane se sentait aussi rebelle qu’invincible.
Arrivée au Sowun, elle remonta l’allée centrale sous les craquements des arbres à feu, pénétra dans la Maison des Initiés, descendit les neuf étages souterrains et traversa treize pièces peu éclairées et froides portant des noms de défunts Wundereurs tombés dans les oubliettes de l’histoire. Tout le long du chemin, elle sentit les picotements de sa nouvelle empreinte, comme si cette dernière était aussi excitée qu’elle !
Lorsque, enfin, les poumons en feu, à bout de souffle, elle atteignit la porte du Liminal Hall, elle vit ce qu’elle avait espéré voir. Le verrou circulaire, d’un orange doré vif, jetait une flaque de lumière dans l’obscurité.
Elle sourit jusqu’aux oreilles.
— Je le savais, chuchota-t-elle.
Elle posa son doigt sur le verrou et la porte s’ouvrit, peut-être pour la première fois en un siècle, sur une salle si singulière qu’il lui fallut prendre sur elle sans quoi elle allait tourner les talons et s’enfuir.
Le Liminal Hall, immense, ruisselait de lumière. Morrigane dut mettre sa main en visière pour ne pas être aveuglée. Il évoquait une cathédrale dont chaque fenêtre laissait pénétrer, sur tous les côtés du bâtiment, un soleil éblouissant et proche, beaucoup trop proche.
Elle qui avait trouvé le Deucalion silencieux après que les volets étaient descendus, en comparaison, ç’avait été un concert de rock. Si elle n’avait pas eu conscience de sa respiration, de ses poumons se remplissant et se vidant, de sa cage thoracique se soulevant et s’abaissant, elle aurait pu croire l’espace totalement privé d’oxygène. Pas un seul grain de poussière dans les flots de lumière. Pas un son. Même ses pas ne faisaient aucun bruit.
La salle était vide, hormis, dans un coin, un gros tas de branchages, de brindilles et de fougères sèches, arrangés en un faisceau enchevêtré, comme un fagot attendant d’être enflammé.
Était-ce un test ? se demanda-t-elle. Était-elle censée cracher du feu pour l’embraser ?
Ou le contraire ? Peut-être était-elle censée s’en abstenir…
— Des instructions écrites, ce serait pas mal.
Sa voix se perdit dans le vaste espace.
Peut-être devait-elle attendre Rook, ou Sofia, ou Conall. Elle avait été si pressée d’arriver et de confirmer ses soupçons qu’elle n’avait même pas pensé aux geeks du souterrain. Ils adoreraient voir ça. Ils attendaient cela depuis des années. Peut-être savaient-ils comment ça marchait.
Morrigane s’apprêtait à rebrousser chemin quand un mouvement attira son regard.
Dans les profondeurs du fagot inextricable, à l’extrémité d’une branche grêle, un verrou circulaire miniature clignotait d’une lumière orange doré. Sans réfléchir, elle se pencha pour appuyer sa nouvelle empreinte dessus… et sentit une étincelle.
Le bois s’enflamma en ronflant. Morrigane éloigna vivement sa main et recula en se protégeant le visage de la fournaise. Le Liminal Hall se mit à rétrécir et à s’assombrir. Puis il disparut, cédant la place à de hauts murs de pierre qui se refermaient de tous côtés autour d’elle, s’élevant vers un plafond si noir ou si éloigné qu’elle ne le voyait pas. La porte, remarqua-t-elle non sans inquiétude, avait elle aussi disparu.
Elle avait de la fumée plein les narines. Des cendres grises virevoltaient dans l’air et se posaient sur sa cape. Le feu crachotait des étincelles qui éclairaient… le néant. Elles s’envolaient, montaient, montaient, montaient et « pfft », se perdaient dans l’obscurité.
Jamais elle n’avait vu un feu aussi grand, avec des flammes plus hautes qu’une maison. Elle s’adossa au mur, le cœur battant, et à cet instant…
Elle étouffa un cri.
Le fagot avait bougé.
Pas à la façon des bûches et du petit bois d’un feu normal, qui s’effondrent à mesure qu’ils se consument. Non, il avait bougé d’une manière délibérée, précise.
Peut-être un effet d’optique ?
Pourtant, il bougeait de nouveau. Elle en était sûre, cette fois. Les branches déjà noircies par les flammes se rapprochaient les unes des autres, se réarrangeaient, se réorganisant en une forme imposante qui donna la chair de poule à Morrigane. Constituée de deux bras, de deux jambes et d’un visage large à l’expression pleine de curiosité, elle se tourna sans hâte, comme à contrecœur, vers elle.
Ce n’était pas un tas de branchages, mais un déploiement de membres.
Une personne (ou plutôt une chose, car Morrigane ne lui trouvait pas une figure très humaine) s’éveillant d’un profond sommeil et la regardant. Ses énormes yeux la fixaient du fond des flammes, d’un rouge aussi profond que des charbons ardents. Ils lui rappelaient la Cavalerie d’ombre et de fumée.
Les yeux cillèrent, une fois, deux fois, puis la considérèrent avec l’air d’attendre quelque chose.
— Salut, dit-elle doucement.
Les yeux cillèrent de nouveau.
— Tu te présentes devant l’Âtre sans offrande ?
Jamais elle n’avait entendu une voix pareille, lente, pesante, antique. Assez sonore pour remplir tout l’espace et faire trembler les mains de Morrigane. Une voix qui craquait et sifflait sur les bords, comme un feu de bois. Mais le plus stupéfiant, c’est qu’elle paraissait vexée. Déçue.
Morrigane hésita.
— Oh ! je… j’ignorais que je devais apporter quelque chose. Hum…
Elle s’accorda quelques secondes de réflexion. Elle n’avait rien dans ses poches. Elle avait laissé son parapluie devant la porte du Liminal Hall (de toute façon, elle ne s’en serait pas séparée pour tout l’or du monde).
— Je peux m’en aller et revenir plus tard, si vous voulez. Quel genre d’offrande vous plairait, euh…
— Flamadouxx.
— Pardon ?
— Veuillez appeler le Flamadouxx par son nom, je vous prie.
Les flammes grandirent, les yeux rouges devinrent incandescents et Morrigane en déduisit qu’il était mécontent.
Puis elle comprit.
Flamadouxx. L’Âtre. L’Inferno.
Était-il possible qu’elle fût face à une des Divinités Wundrous évoquées par Quinn l’Ancienne le jour, il y avait des mois de cela, où l’unité 919 avait pour la première fois pénétré dans la salle de réunion ? Elle avait dit que les Wundereurs recevaient des dons en abondance « élus par les Divinités Wundrous, ces anciennes déités qui veillaient sur notre royaume ». Morrigane s’était interrogée sur ces Divinités, sans imaginer un instant qu’il s’agissait de créatures vivantes. Et surtout pas d’un feu de bois géant doué de parole !
— Désolée, dit-elle en faisant une petite révérence maladroite. Quel genre d’offrande plairait à Flamadouxx ?
— Tu as la marque ?
Morrigane leva sa main gauche pour montrer le W au bout de son majeur.
Flamadouxx tendit une main grêle embrasée. Sans laisser à Morrigane le temps de reculer, ses doigts brûlants frôlèrent les siens et, aussitôt, l’Âtre disparut et elle se retrouva devant la Maison des Initiés.
Un méli-mélo d’images, de sons, et de sensations familiers lui revinrent, tonitruants et importuns. Gracious Goldberry sur le toit. Mlle Ravy criant de douleur. Un accès de rage, un goût de cendres au fond de la gorge, l’impression d’avoir les poumons en feu.
Bougies. Hallowmas. L’ange Israfel, immobile dans le ciel.
Encore des bougies, une telle profusion de bougies.
Le toit de la Maison des Initiés par un jour d’automne ensoleillé.
« Les petites étincelles font les grands feux. » La manifestation. Saga l’Ancien. Lam. « Vas-y. Maintenant. » Sa main se plaqua contre l’arbre, et cette sensation, cette sensation, cette sensation… C’est alors que Flamadouxx ralentit. Comme si elle était un livre qu’il feuilletait et qu’il eût finalement trouvé un passage intéressant.
Un splendide feuillage vert qui avait repris vie après avoir été détruit par un incendie. Résurrection. Vie. Puissance.
Morrigane ouvrit les yeux – elle n’avait même pas remarqué qu’elle les avait fermés – et fut stupéfaite de se retrouver devant l’Âtre. Les deux mêmes énormes yeux y brasillaient toujours. Et ils étaient toujours fixés sur elle.
— Flamadouxx accepte ton offrande.
Les doigts s’écartèrent, Morrigane retira sa main des flammes : pâle, sans une seule trace de brûlure.
Son étonnement vira à la sidération quand elle vit la marque : elle bougeait ! La minuscule flamme semblable à un tatouage dansait délicatement sur sa peau. Et elle sentait sa présence. De manière beaucoup plus insistante qu’au début, comme pour dire : « Je suis là et je vais faire en sorte que tu ne m’oublies pas. » Elle dégageait une chaleur délicieusement vive. Elle faisait partie d’elle.
Quinn l’Ancienne avait raison. Les Divinités avaient accordé des dons en abondance aux Wundereurs. Cela en était un.
— Merci, souffla-t-elle. Vous êtes… une des Divinités, n’est-ce pas ?
Flammadouxx parut surpris.
— C’est ta première visite au Liminal Hall ?
— En effet.
— J’en suis honoré. L’Inferno est rarement une des premières acquisitions d’un Wundereur. Pourquoi es-tu si vieille ?
Un peu décontenancée, Morrigane répondit :
— J’ai treize ans.
— Pourquoi as-tu mis si longtemps ?
— Quel âge je devrais avoir ?
Flammadouxx parut méditer la question.
— En général, un Wundereur en est à son troisième pèlerinage à ton âge. Voire à son quatrième. Es-tu une très mauvaise élève ? Tes professeurs disent-ils que tu es lente ?
Morrigane se rappela les paroles de Squall sur le toit. « Vous êtes à des années-lumière de ce que vous devriez pouvoir accomplir. » Peut-être n’avait-il pas menti, finalement. Elle se sentit vexée.
— Non, dit-elle, avant d’ajouter pour enfoncer le clou : Ils sont ravis que j’aie pu faire renaître les arbres à feu au bout d’un siècle.
— Hum.
— Qui sont les autres ? Les autres Divinités Wundrous… comme vous ? Comment je pourrais les rencontrer ? Que devrais-je faire ?
Les yeux de Flamadouxx devinrent aussi noirs que le charbon et il resta silencieux. Morrigane écouta le crépitement des flammes en se demandant s’il faisait la sourde oreille ou s’il réfléchissait.
— Comment t’appelles-tu, Wundereur ?
— Morrigane Crow.
— Dis-moi, Morrigane Crow, pourquoi m’a-t-on abandonné ?
Elle remarqua alors, pour la première fois, à quel point il avait l’air triste. Avec une pointe de chagrin, elle comprit qu’elle était le premier visage qu’il voyait depuis plus de cent ans. Il souffrait de sa solitude.
— Personne ne vient plus me voir, soupira-t-il. Où sont Brilliance et Griselda ? Ezra et Odbuoy ? Ils sont partis un beau jour… Mes flammes les plus belles.
Morrigane ne savait quoi lui dire. Comment lui révéler ce qui s’était passé ? Elle-même n’y comprenait pas grand-chose.
— Je l’ignore, mentit-elle. Je suis désolée.
— Est-ce qu’ils… rendent encore visite aux autres ? demanda Flamadouxx d’une voix où perçait une note de jalousie.
— Non. Ils ne rendent plus visite à personne. Je vous le jure.
Un silence s’ensuivit pendant que Flamadouxx traitait l’information.
— Mais toi… tu reviendras ?
Morrigane fit oui de la tête. Bien sûr qu’elle reviendrait. Elle avait trop envie de montrer Flamadouxx à ses camarades.
— Eh bien, au revoir…
Flamadouxx tendit un doigt pareil à une brindille et Morrigane, machinalement, tendit son index. Lorsque les bouts de leurs doigts se touchèrent, le feu s’éteignit. Les ténèbres refluèrent, les murs de pierre s’effacèrent et Liminal Hall s’illumina de nouveau. Se repliant sur lui-même, Flamadouxx lui lança un dernier regard brasillant.
— Brûle intensément, Morrigane Crow.
 
Aussi discrète qu’une souris, Morrigane retraversa Liminal Hall, puis les salles vides du souterrain numéro neuf. Elle appela la Maîtresse Initiatrice et les geeks avant même d’atteindre la salle d’étude au bout du couloir de marbre.
— Rook ! Sofia ! Conall ! Où êtes-vous ?
La salle d’étude était vide. Elle retourna en courant dans le couloir et cria encore plus fort.
— SOFIA ! CONALL ! Venez, j’ai quelque chose à vous dire. Sofia ! Ah, te voilà !
Elle s’arrêta, hors d’haleine, et se plia en deux, les mains sur les genoux, pour reprendre son souffle. La silhouette de la renardewun se distinguait vaguement à côté de l’entrée du souterrain numéro neuf.
— Tu ne devineras jamais ce que je… Sofia, c’est bien toi ?
Elle souffla une petite bouffée d’étincelles sur le bout de ses doigts et, au cours de cette fraction de seconde, deux choses se produisirent. D’abord, Sofia s’aplatit contre le sol, leva la tête et flaira l’air. Ensuite, l’estomac de Morrigane se noua et ses bras se couvrirent de chair de poule, l’avertissant d’un danger. Son corps avait réagi avant sa tête. Trop tard, hélas !
CLAC !
Comme si on avait actionné un interrupteur. D’un coup, des flammes orange ondoyèrent dans la paume de Morrigane… et les yeux de Sofia brillèrent d’un éclat vert. Découvrant ses crocs, les oreilles et la queue dressées, la renardewun fonça sur elle, masse confuse de fourrure rousse et de lumière émeraude. Morrigane leva les mains dans une tentative futile de l’arrêter, puis Sofia bondit et lui sauta à la gorge. Morrigane hurla, sous la piqûre des dents pointues qui lui égratignaient la peau. La terreur et l’adrénaline décuplant ses forces, elle réussit à repousser la renardewun qui atterrit sur le marbre avec un jappement de douleur et un bruit mat écœurant.
— Sofia ! s’écria Morrigane.
Elle voulut se précipiter à son secours, mais se ravisa. Ce serait extraordinairement stupide. Au lieu de quoi, elle claqua dans ses doigts, s’accroupit et traça une ligne de feu sur le marbre, d’un mur à l’autre du couloir, édifiant une barrière entre Sofia et elle. La renardewun se releva, repartit à l’assaut… et se cabra, dans un glapissement de douleur.
Morrigane respirait par à-coups, avec l’impression que son cœur allait exploser. Son visage ruisselait de sueur. Les flammes grimpaient presque jusqu’au plafond, lui bloquant toute issue. Bravo ! se félicita-t-elle. Bien joué, espèce d’idiote.
— Sofia ? Sofia, je sais que tu es toujours là. Réveille-toi.
Mais si Sofia était encore quelque part à l’intérieur de la renardewun, elle n’écoutait pas. Elle avançait et reculait frénétiquement, claquant des mâchoires, cherchant un moyen de franchir les flammes.
Le cercle de feu mourait déjà. Dans le couloir glacé, il n’y avait aucun combustible pour l’entretenir. Et Morrigane sentait son énergie diminuer. Que se passerait-il quand la barrière entre Sofia et elle ne serait plus là ? Sofia tenterait-elle de la tuer ? Morrigane serait-elle obligée de la blesser pour la repousser…
Et après ? L’Hollowpox allait la vider de sa substance jusqu’à ce qu’il ne reste plus rien d’elle. Morrigane n’oublierait jamais l’expression hagarde de Jupiter quand il lui avait dit : « Je préférerais être mort que d’être une coquille vide. »
Qu’adviendrait-il de Sofia lorsqu’elle ne serait plus Sofia ?
Comme en réponse à cette question muette, la renardewun lâcha un cri unnimal avant d’essayer de bondir encore une fois à travers les flammes… et cette fois, elle atterrit sur la poitrine de Morrigane, les pattes écartées, les mâchoires prêtes à se refermer sur sa gorge, à l’instant même où la lumière dans ses yeux s’éteignit et où l’Hollowpox la quitta.
Avec un « ouf » discret, Morrigane prit le petit corps inerte dans ses bras.
Le feu mourut et l’étrange lumière émeraude tourna brièvement autour d’elles avant de se disperser, telles des aigrettes de pissenlit dans le vent, et de disparaître.
L’extrémité des poils de Sofia était roussie et fumante. Un spectacle insupportable. Morrigane s’agenouilla, ôta sa cape et, les mains tremblantes, la drapa délicatement autour du corps aussi léger qu’une plume de la renardewun. Elle sentit un sanglot se former dans sa poitrine et serra les lèvres pour l’empêcher de s’échapper.
Elle était devant un choix. Elle pouvait rester ici, dans le couloir obscur et froid du souterrain numéro neuf et pleurer tout son soûl. Rook ou Conall finiraient bien par arriver. Ils s’occuperaient de Sofia, renverraient Morrigane chez elle, en lui assurant que tout irait bien. Jupiter lui promettrait que ce n’était plus qu’une question de jours avant que ce cauchemar cesse. Sofia, lui affirmerait-il, allait s’en sortir et jamais, jamais, elle ne se transformerait en unnimal… et Morrigane de son côté ferait semblant de croire que son optimisme bien intentionné était fondé sur des faits concrets.
Ç’aurait été si facile. Elle aurait tant aimé être réconfortée, s’abandonner à l’espoir que quelqu’un d’autre arrangerait tout, se laisser aller paresseusement dans un filet d’illusions comme on se plonge dans un bain chaud.
Sauf qu’elle n’avait pas le droit à ce luxe. Pour la simple raison qu’elle savait que c’était un mensonge. Et parce que Sofia était son amie. Comment pouvait-elle la condamner à un sort pire que la mort quand elle savait qu’il y avait une autre option ?
Alors qu’elle emmitouflait Sofia dans sa cape et fuyait avec elle loin du souterrain numéro neuf, en direction de l’hôpital universitaire, elle entendit une voix calme dans sa tête répéter en boucle : « Les choses sont dix fois pires que vous ne l’imaginez. Vous le constaterez par vous-même bien assez vite. Et ce jour-là, vous viendrez me chercher. »
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Moins d’une demi-heure plus tard, Morrigane, agrippant son parapluie à deux mains pour les empêcher de trembler, descendit d’une capsule de cuivre sur le quai de la station de la ligne Gossamer, la ligne interdite.
Elle n’avait pas été certaine que cela fonctionnerait. Les capsules, nombreuses à la Maison des Initiés, pouvaient l’emmener partout sur le réseau, mais quant à savoir si l’une d’elles accepterait de la déposer dans une station désaffectée, fermée au public, quelque part dans les profondeurs labyrinthiques du Wunderground de Nevermoor… Surtout qu’elle ne se rappelait même pas où elle était, ni comment elle y était arrivée avec Jupiter la première fois qu’elle avait pris (illégalement) cette ligne. Et pourtant, elle y était. Il lui avait suffi de demander.
C’était peut-être grâce à ses deux armes secrètes qu’elle avait réussi : la nouvelle empreinte qui lui picotait le bout du doigt et les paroles d’Ezra Squall résonnant sous son crâne. « Un jour, vous vous rendrez compte qu’avec un petit effort vous pourriez diriger cette ville. »
La station désaffectée était telle que dans son souvenir. Elle avait été fermée des années plus tôt, à l’époque où la ligne Gossamer avait été déclarée dangereuse. Les affiches aux murs étaient fanées et vieillottes, vantant des articles qui n’existaient sans doute plus. Cela excepté, les lieux étaient d’une propreté immaculée. Le carrelage vert brillait, comme neuf. Les bancs en bois avaient à peine servi.
Elle se rappelait ce que Jupiter lui avait dit lors de son premier réveillon de Noël à Nevermoor, quand ils avaient emprunté la ligne pour aller visiter le manoir des Crow : « Si quelqu’un peut voyager sur la ligne Gossamer, c’est bien toi. » Il avait ajouté que c’était parce qu’elle était avec lui, mais il avait menti. Ça, c’était avant qu’elle apprenne qu’elle était un Wundereur.
Et voilà pourquoi elle devait être capable de prendre sans problème la ligne Gossamer. Elle contrôlait le Wunder. Peu importe si elle ne savait pas comment. Le Wunder, lui, savait ce qu’il faisait.
Alors pourquoi ses mains refusaient-elles d’arrêter de trembler ?
J’aurais dû le dire à quelqu’un, se reprocha-t-elle soudain en proie à la peur. J’aurais dû dire à Hawthorne où j’allais, ou à Cadence. J’aurais dû avertir Jupiter !
Mais elle savait qu’elle se racontait des histoires. Jamais elle ne le leur aurait dit. Ils auraient tenté de la retenir.
Inspirant à fond, elle accrocha son parapluie en toile cirée à la rambarde du quai. Il lui servirait d’ancre, un précieux objet personnel laissé volontairement derrière elle en même temps que son corps, prêt, quand elle-même serait prête, à la ramener dans le monde physique.
De crainte que son courage ne l’abandonne, elle ferma les yeux, s’avança jusqu’à la ligne jaune et attendit le sifflement du train du Gossamer.
 
La première fois, Jupiter lui avait ordonné de fermer les yeux, maintenant elle comprenait pourquoi. C’était comme voyager dans un rêve, debout sur un nuage solide. Mais un nuage aussi étincelant que le diamant, blanc doré comme le Wunder. Et le rêve était un univers en soi, débridé et déboussolant, qui filait à une allure vertigineuse. C’était pareil à un afflux de sang à la tête, si aveuglant qu’il vous empêchait de réfléchir. Et Morrigane avait vraiment besoin de réfléchir. Elle se couvrit les yeux de ses mains.
L’ennui, c’est qu’elle ne savait pas où aller. Où était Ezra Squall ? Elle connaissait le nom de sa société, Squall Industries, mais où se trouvait-elle dans la République de la Mer d’Hiver ? Et même si elle réussisait à la localiser, y serait-il ?
Il s’avéra qu’elle n’aurait pas dû se faire de souci. La ligne Gossamer n’avait pas besoin d’un plan. Il n’était pas nécessaire de la cajoler pour aller quelque part, ni de l’y obliger. Le train blanc doré semblait lire ses pensées à l’instant où elles germaient dans sa tête et, très vite, il était arrivé à destination.
Morrigane descendit de la voiture et se retrouva dans une vaste pièce lambrissée de bois, qui lui rappela un autre endroit. L’ameublement était plus imposant, plus sombre, le décor plus majestueux, et surtout c’était beaucoup moins le bazar, sinon le lieu ne différait pas tellement de la loge de l’ange Israfel au music-hall Old Delphian. Il y avait une grande armoire, un élégant canapé et une coiffeuse encombrée de toutes sortes de pinceaux, de pots de fard et de petites boîtes en verre.
Elle se tourna vers la porte à double battant de bois sombre dont les poignées en argent s’entrelaçaient pour former un gros W très orné.
Était-elle de retour au Sowun ?
Elle n’avait pas dû s’y prendre comme il fallait.
Elle poussa un soupir. Elle venait de fermer les yeux pour visualiser son parapluie et rappeler le train, quand la porte s’ouvrit sur une femme qui s’immobilisa et la considéra.
C’était bizarre. La première fois que Morrigane avait pris le Gossamer, elle était restée invisible aux yeux de tous au manoir des Crow. Tous, hormis sa grand-mère, parce que, comme le lui avait expliqué Jupiter, elle avait souhaité qu’Ornella Crow la voie.
Cette femme, avec son impressionnante perruque blanche et sa longue robe noire, ne pouvait sûrement pas la voir, étant donné qu’à cet instant Morrigane n’avait pas du tout envie d’être vue.
Et pourtant… elle la regardait.
Morrigane avait du mal à respirer.
Elle savait précisément qui elle avait en face d’elle. Ses petites cellules grises se connectaient à toute vitesse, clic, clic, clic… Et soudain, elle sut aussi où elle était. Elle n’avait encore jamais encore vu l’endroit de ses propres yeux, mais elle en avait entendu parler toute sa vie.
Le W sur la porte n’était pas l’initiale de la Société Wundrous.
Mais le M à l’envers de la Mer d’Hiver.
Elle était à l’intérieur de la chancellerie, au cœur d’Ylvastad, la capitale de la République de la Mer d’Hiver.
La ligne Gossamer avait dû mal déchiffrer ses intentions. Ou bien… Ah, elle était vraiment trop bête ! Lorsqu’elle s’était demandé où, dans la République de la Mer d’Hiver, était Squall, le Gossamer avait réagi de la manière la plus logique qui soit, en l’emmenant au cœur de la République en question.
Morrigane sentit un peu de son courage s’évaporer. Elle ne s’était pas préparée à ça.
La femme continuait à l’observer comme si elle attendait quelque chose, et Morrigane était incapable d’imaginer ce qu’il convenait de faire. Aussi finit-elle par esquisser une petite révérence maladroite et agita la main en guise de salut.
— Bonjour… euh… madame.
La présidente de la Mer d’Hiver la fixa en clignant des paupières.
Elle ne ressemblait pas à son portrait officiel qui trônait dans tous les foyers, toutes les écoles et tous les bâtiments gouvernementaux de la République. Sur le tableau, elle avait l’air sévère et toute-puissante ; en réalité, elle avait l’œil vif et un visage agréable, en dépit de son épaisse couche de fond de teint blanc. Elle étudiait Morrigane avec curiosité, comme on observerait un pigeon entré par la fenêtre ouverte et se conduisant comme chez lui.
— Qui es-tu ? demanda-t-elle sans détour.
— Mor… euh, Mog.
Morrigane avait été sur le point de répondre « Morrigane Crow », puis elle s’était rappelé à temps que dans la République de la Mer d’Hiver, Morrigane Crow était une fille inscrite dans le registre des enfants maudits et qui était morte comme prévu deux ans et demi auparavant. La présidente de la Mer d’Hiver s’en souviendrait peut-être, étant donné que le père de Morrigane était le chancelier des Grandes Plaines du Loup.
La présidente plissa les yeux.
— Moreumog ? Quel drôle de nom !
— Juste Mog. Pardon.
— Mmmog, répéta la présidente, songeuse. Drôle de nom, quand même.
Morrigane ne savait pas quoi dire, sauf qu’elle était d’accord.
— Oui, je sais. Pardon.
— Pourquoi t’excuses-tu sans cesse ? C’est une mauvaise habitude pour une jeune fille, il faut arrêter tout de suite.
— Par… Je veux dire, rien. Pardon.
Morrigane ferma fort les yeux en secouant la tête. Pourquoi s’ingéniait-elle à se ridiculiser ainsi ?
Mais lorsque la présidente reprit la parole, elle paraissait amusée.
— Oh ! je crains que ton cas ne soit désespéré. Tu vas passer toute ta vie à t’excuser pour des choses que tu n’as pas faites. Il faut avouer que tu es douée ! Mog… quel nom abominable, mais si tu y tiens… Mog, que fais-tu ici dans mes appartements privés ? C’est tout à fait inconvenant. Serais-tu venue m’assassiner ?
— Qu… quoi ? bredouilla Morrigane en s’étranglant à moitié dans son empressement à nier une telle accusation. Non ! Je ne saurais même pas comm…
Elle s’interrompit en voyant les yeux de la présidente pétiller de malice.
— Vous plaisantiez.
— Bien sûr que oui. Si je pensais que tu en voulais à ma vie, tu ne crois pas que j’aurais déjà appelé ma garde ? Pourquoi es-tu là ? ajouta-t-elle en penchant la tête.
Morrigane réfléchit à toute allure.
— Je souhaitais vous parler.
La présidente haussa les sourcils.
— En général, les gens se contentent d’envoyer leurs lettres de mécontentement à mon bureau. Mais bon, tu n’as qu’à me parler pendant que je m’occupe de… tout cela, dit-elle en désignant vaguement sa perruque, sa robe noire, son maquillage et la lourde chaîne en or autour de son cou.
Elle s’assit à sa coiffeuse et fixa Morrigane dans le miroir.
— Approche. Dis-moi ce que tu as sur le cœur.
La simplicité de la présidente déroutait Morrigane. Sans compter le fait qu’elle n’aurait pas dû être là. C’est à Squall qu’elle avait besoin de parler.
— Je voulais vous poser quelques questions. À propos de… hum… de Squall Industries, improvisa Morrigane.
— Ah oui ! opina la présidente en ôtant habilement ses épingles à cheveux. Un sujet fascinant, Squall Industries. Quel âge as-tu, Mog ?
— Treize ans.
— Pourquoi, au nom du ciel, une enfant de treize ans s’intéresserait-elle aux machinations de l’industrie de l’énergie ?
Au fur et à mesure qu’elle les retirait, elle laissait tomber les épingles dans un plateau de céramique, où chacune atterrissait avec un cliquetis. Elle croisa brièvement le regard de Morrigane dans le miroir.
— Tu ne devrais pas plutôt… Je ne sais pas. Sécher les cours et mettre le feu à des trucs ?
Morrigane eut un coup au cœur. C’était vrai, dans un sens : elle séchait ses cours. Et puis elle avait mis le feu à pas mal de trucs récemment. La présidente pouvait-elle être au courant…
— À moins… oh ! là, là ! que tu ne sois une de ces adolescentes qui se préoccupent de l’état du monde ? Pitié !… Aide-moi à enlever cette perruque, veux-tu ?
Morrigane se précipita. Lorsqu’elle toucha la monstruosité poudrée de blanc, ses mains passèrent au travers. Elle étouffa une exclamation. Le Gossamer ! Comment avait-elle pu oublier ? Elle regarda la présidente dans le miroir, ses yeux noirs écarquillés.
Elle ne semblait aucunement étonnée. Elle attendait la suite…
Elle avait posé le piège et Morrigane était tombée dedans.
— Je suis la présidente de la République de la Mer d’Hiver, déclara-t-elle sans sourire. Tu crois peut-être que je ne sais pas qui tu es, Morrigane Crow ?
Morrigane garda le silence. Rien ne pouvait lui arriver dans le Gossamer, n’empêche, elle était au bord de la panique.
Ce qu’elle avait de mieux à faire, c’était de s’en aller. Elle n’avait qu’à penser à son parapluie en toile cirée, appeler le train et ficher le camp. Mais quelque chose dans l’expression imperturbable de la présidente la clouait sur place.
— Maud, dit finalement la présidente.
— Je… pardon, quoi ?
— Je m’appelle Maud. Maud Lowry.
— Je pensais que votre nom était « de la Mer d’Hiver ».
Maud émit un petit rire par le nez.
— Lorsque j’ai revêtu mes fonctions, j’ai hérité du titre. Je suis Maud Lowry. Mon boulot, c’est d’être présidente de la République de la Mer d’Hiver, chef du Parti de la Mer d’Hiver. Quoique la distinction ne compte plus guère de nos jours… Il t’arrivera peut-être la même chose, à toi, en grandissant. Tu t’appelles Morrigane Crow, mais tu portes le titre de Wundereur. Les gens commenceront à confondre les deux. Toi-même aussi, peut-être.
Morrigane, hésitant entre la peur et la curiosité, ne réagit pas. Elle se demandait si la présidente ne cherchait pas subtilement à avoir la confirmation qu’elle était un Wundereur.
Celle-ci finit d’ôter sa perruque qu’elle posa sur la coiffeuse avec un soupir de soulagement. Les yeux fermés, elle se massa les tempes et ébouriffa ses cheveux. Mi-longs, d’une chaude nuance auburn, ils étaient emmêlés et plaqués par touffes par la sueur. Elle prit une poignée de poudre translucide sur un petit plateau en verre, s’en saupoudra la tête et frotta vigoureusement, séchant et démêlant ses mèches qui reprirent un aspect sinon impeccable, du moins présentable.
La transformation était spectaculaire. Sans sa perruque, elle était une personne presque ordinaire. On aurait dit la mère d’une copine… Elle était Maud.
Précautionneusement, elle se dépouilla de ses insignes de présidente. Elle ôta la chaîne en or de son cou et la rangea dans une boîte en bois, mit sa robe de cérémonie sur un mannequin. Dessous, elle portait un pantalon gris et un pull bleu pâle qui avait dû coûter très cher. Alors qu’elle en roulait les manches, Morrigane remarqua un trou minuscule sur l’une d’elles.
— Comment connaissez-vous mon nom ?
— Je suis la présidente, répéta Maud d’un ton légèrement exaspéré.
Elle se rassit à sa coiffeuse, prit une noisette de crème dans un pot en verre, s’en enduisit le visage, puis se démaquilla les yeux.
— J’ai un ministère entier chargé de trouver des informations intéressantes. Je sais qui tu es et que tu t’es sauvée de l’État Libre. Je sais que tu es venue via la ligne Gossamer. Je sais que tu es membre de la Société Wundrous. Un Wundereur. Je sais que tu as ressuscité les arbres à feu et, si tu veux tout savoir, je connais l’objet de ta présence dans la République de la Mer d’Hiver.
La gorge de Morrigane se serra. Pourrait-elle être au courant de la proposition de Squall ?
— L’Hollowpox, poursuivit Maud en s’essuyant avec un gant de toilette moelleux jusqu’à ce que ses joues soient roses et dénuées de toute trace de maquillage. Tu es venue me demander mon aide.
— Je… Non.
Maud fit pivoter vivement son fauteuil vers elle et, les paupières plissées, l’observa de nouveau avec méfiance.
— Non ? Pourquoi, alors ?
— Non, je veux dire… oui, répondit-elle, mise au pied du mur. Accepteriez-vous de m’aider… euh… s’il vous plaît ?
— Une sale affaire, dit Maud à voix basse, une ride barrant son front. On ne l’a pas appelé comme ça, évidemment. On ne lui a même pas donné un nom. Les wunimaux se sont toujours débrouillés sans rien demander à personne. Quand ils se sont enfin manifestés, eh bien… dit Maud en pinçant les lèvres et en détournant les yeux. Je dirai seulement que, s’ils nous avaient avertis plus tôt, on aurait pu agir plus efficacement. Le remède est arrivé trop tard pour trop d’entre eux.
— Le remède ? s’exclama Morrigane dont le cœur avait fait un bond. Vous avez un remède !?
— Bien entendu. Nous sommes le Parti de la Mer d’Hiver. Nous avons à notre disposition les plus grands scientifiques, les plus grands savants, les plus grands penseurs du royaume.
Maud jeta le gant de toilette dans le panier à linge sale.
Un remède. Le Parti de la Mer d’Hiver avait un remède contre l’Hollowpox, et il était prêt à le donner sans la contrepartie exigée par Squall. La ligne Gossamer avait-elle été au courant ? Était-ce pour cette raison qu’elle l’avait conduite ici et avait fait en sorte que Maud la voie ? Morrigane eut soudain envie de chanter.
— Merci, madame la présidente de la Mer d’Hiver, s’exclama-t-elle, incapable de dissimuler son soulagement. Je ne sais pas comment vous exprimer…
— Morrigane…
— C’est vrai, je ne sais pas comment vous remercier. C’est…
— Morrigane, stop ! Stop ! STOP ! s’écria Maud, qui se leva. Ne t’emballe pas. Je ne peux pas te le donner. Ce n’est pas comme ça que ça marche, ajouta-t-elle d’un ton de regret sincère. Je sais qu’il t’a fallu du courage pour venir ici. C’était très noble de ta part, mais…
— Je ne comprends pas… vous venez de dire que vous aviez un remède.
— En effet.
— Mais vous refusez de le partager.
— Cela n’a rien à voir avec moi.
— Alors, pourquoi ? s’enquit Morrigane à qui la moutarde montait au nez. Pourquoi ne pouvez-vous pas nous aider ? Parce que la République de la Mer d’Hiver et l’État Libre sont ennemis ? Bon sang, ce n’est pas la vraie vie, ce ne sont même pas de vrais gens, c’est juste des gouvernements !
— Ce n’est pas si simple.
— Si, justement ! Les wunimaux sont en train de se transformer en unnimaux. Des gens meurent ! Et quand des gens meurent, il n’y a pas trente-six solutions : soit on les sauve, soit on ne les sauve pas !
— Et moi, comme par magie, je me transforme en Premier ministre de l’État Libre ? Je ne voudrais pas paraître insensible, mais d’un point de vue politique, votre épidémie n’est pas notre problème.
— Eh bien, si ! Parce qu’elle est venue de votre République, n’est-ce pas ?
Maud s’adossa à son fauteuil et considéra Morrigane avec une froide surprise.
— Qu’est-ce qui peut bien te faire croire une chose pareille ? déclara-t-elle calmement. La frontière entre la République et l’État Libre est fermée. Comment cette maladie aurait-elle pu la franchir ?
Morrigane la dévisagea. Se pouvait-il que la présidente de la Mer d’Hiver ignore à quel point sa frontière était poreuse ? Que des gens faisaient sans cesse passer clandestinement des wunimaux et des humains ?
Elle ne pouvait quand même pas être aussi mal informée !
— Je voulais dire que personne n’avait jamais entendu parler de cette maladie dans l’État Libre, répliqua prudemment Morrigane, reculant à petits pas de peur de tomber dans un piège. Vous avez dit toutefois que vous aviez eu des cas dans la République. Je pensais que… elle pouvait avoir commencé ici. C’était idiot, je suppose. Pardon.
Cette fois, elle s’était excusée sciemment. Elle choisissait ses mots avec soin, se faisant aussi petite qu’une souris face à une lionne.
Maud joignit les doigts et les posa sur sa bouche d’un air pensif.
— Je compatis, crois-moi, Morrigane. C’est une maladie terrible, certes, et qui peut être mortelle, mais tendre une main secourable à un État qui se considère comme notre ennemi est une décision qui nécessite l’accord du gouvernement au complet, et je crains que le Parti de la Mer d’Hiver ne soit à cet égard aussi féroce qu’un dragon ! Une vieille bête entêtée qui entend difficilement la voix de la raison. Jamais il n’acceptera d’aider l’État Libre sans contrepartie.
— Pourtant, c’est votre parti ! N’est-ce pas vous qui avez le pouvoir ?
Maud se raidit légèrement, comme piquée au vif, et lui coula un regard méfiant et calculateur.
Morrigane, affolée à l’idée d’avoir fait une gaffe, se dépêcha d’ajouter :
— Je veux dire… vous êtes la présidente, après tout. Le gouvernement ne doit-il pas vous obéir ?
— En principe, si, répliqua Maud avec un petit rire embarrassé. Sauf qu’en politique, ça ne fonctionne pas ainsi. Ni ici, ni ailleurs. Le Parti de la Mer d’Hiver est peut-être empêtré dans son conservatisme, mais ton gouvernement ne vaut guère mieux.
« Depuis plus de cent ans, les relations entre la République et l’État Libre sont dans l’impasse, sans communication ni coopération dans un sens comme dans l’autre. Même si je parvenais à convaincre mon parti de faire ce qu’il faudrait faire… et je suis disposée à essayer… il n’est pas sûr du tout que le Premier ministre Steed et son gouvernement accepteraient de négocier. Jadis, à l’époque où j’étais jeune et idéaliste…
Elle marqua une pause et haussa un sourcil sardonique avant de poursuivre :
— … j’espérais faire bouger les choses. Cela fait des années que je demande audience à Steed. Même les nations prétendument ennemies devraient pouvoir nouer le dialogue, mais il refuse de s’asseoir à la table des négociations. Et je crains que l’Hollowpox n’ait en rien modifié sa position.
Morrigane aperçut soudain une lueur au bout du tunnel.
— Et si, moi, je le persuadais de parler avec vous ?
— Morrigane, dit gentiment Maud, comme si sa visiteuse avait dit quelque chose de particulièrement stupide, tu m’impressionnes. Il t’a fallu beaucoup de courage, d’intelligence et d’humilité pour faire ce long trajet via la ligne Gossamer, affronter seule la présidente d’une nation ennemie et lui demander son aide ! Mais tout cela, et même le fait d’être un Wundereur, ne signifie pas que tu as le pouvoir de faire se raviser un homme entêtée.
— Pas moi personnellement, rectifia Morrigane.
Elle pensait aux Anciens, à Jupiter, à Holliday, bref à l’ensemble de la Société Wundrous… Il y en aurait bien un parmi eux que le Premier ministre accepterait d’écouter, non ? Jupiter, par exemple, il était très persuasif.
— Si quelqu’un arrivait à amener Steed à vous parler, si nous pouvions « nouer le dialogue », pour vous citer, seriez-vous disposée à nous aider ?
Maud parut balancer entre amusement et ahurissement, puis elle ouvrit les mains en signe de capitulation.
— Très bien. Je vais demander à Steed une fois de plus de me rencontrer, pour une discussion au sommet. Si tu parviens je ne sais trop comment à le convaincre d’accepter, je mettrai notre remède contre l’Hollowpox sur la table des négociations. Tu as ma parole.
 
Quelques minutes plus tard, debout dans le train blanc doré du Gossamer, alors que sous ses pieds filaient les rails invisibles à un rythme cadencé, Morrigane sentit une vague pensée affleurer à la limite de sa conscience.
Elle devait, se disait-elle, rentrer directement au Deucalion. Elle avait obtenu ce qu’elle voulait, après tout, même si c’était d’une source inattendue. Elle revenait porteuse d’espoir, en quelque sorte. Il ne lui restait plus qu’à convaincre le personnage le plus puissant de Nevermoor de faire ce qu’on lui demandait. Facile !
Elle devait rentrer à l’hôtel élaborer un plan avec Jupiter.
Mais voilà, une idée avait germé au fin fond de son cerveau, une idée qui titillait sa curiosité. Certes, elle aurait dû rentrer à la maison… mais puisqu’elle était déjà sur la ligne Gossamer, pourquoi ne pas faire un saut au manoir des Crow ? Juste une visite éclair. Histoire de vérifier si rien n’avait changé depuis la dernière fois. Quel mal y avait-il à cela ?
Et, à la vitesse de la lumière, elle se retrouva dans le parc de sa maison natale, dont la noire façade imposante se découpait contre le ciel gris.
Inutile de frapper. Incorporelle et, espérait-elle, invisible, elle passa à travers la porte d’entrée, juste à temps pour entrevoir un pan de la robe gris-noir d’Ornella Crow disparaître sur le palier en haut de l’escalier.
— Impossible, murmura une voix de la salle à manger au bout du couloir.
Morrigane sursauta, se demandant ce qu’elle allait bien pouvoir offrir comme explication, mais la voix continua :
— Ce vieux vautour de malheur est impossible !
— Chut, elle va t’entendre.
— Et après ? J’en ai marre. Je vais dire à l’agence que Mme Crow est la pire patronne que j’aie…
— Tu n’as peut-être pas envie de garder ton boulot, Hetty, mais moi, si. Maintenant aide-moi à débarrasser la table avant que le vieux vautour revienne et te dévore les yeux.
Morrigane secoua la tête : Ornella n’avait pas changé.
Elle monta l’escalier et suivit sa grand-mère dans le couloir, s’arrêtant lorsqu’elle la vit bifurquer vers la gauche dans la Galerie des portraits. C’était la pièce préférée de sa grand-mère. À vrai dire, son obsession. Quand elle était petite, Morrigane restait plantée sur le pas de la porte, trop terrifiée pour entrer, et regardait Ornella contempler les portraits à l’huile de ses ancêtres et de tous les morts de la famille Crow.
Elle était plus grande, maintenant, et elle aurait voulu pénétrer dans la pièce. Or quelque chose l’en empêchait. La seule idée d’en franchir le seuil la rendait malade, et des souvenirs de sa dernière visite lui revenaient par flashs.
L’expression terrifiée de sa grand-mère le soir de Noël quand elle lui avait dit : « Tu ne devrais pas être ici ! »
Corvus Crow, son père, passant à travers elle comme si elle n’existait pas. « Nous avons juré de ne plus jamais dire son nom… Ce nom est mort. »
Hébétée de terreur, Morrigane eut un haut-le-cœur. Elle pivota sur elle-même et se dépêcha de rebrousser chemin, loin de la Galerie des portraits où son moi de onze ans à la mine renfrognée était désormais immortalisé parmi les autres Crow morts.
Quelle idiote d’être venue ici !
Elle marqua une halte en haut de l’escalier, la main sur l’estomac, souhaitant que la nausée reflue.
Il fallait qu’elle parte. Elle allait descendre l’escalier, quitter le manoir, appeler le train du Gossamer et rentrer à Nevermoor pour ne jamais, jamais, revenir dans cette maison. Elle allait…
Elle allait vomir. Ici, dans le Gossamer. Avec quels effets ? eut-elle la présence d’esprit de se demander.
Un bruit derrière elle la fit se retourner. Sa grand-mère verrouillait la porte de la Galerie des portraits avec une grosse clef en fer.
Pourvu qu’elle ne me voie pas, pensa Morrigane désespérément. Pourvu qu’elle ne me voie pas.
Elle se réfugia dans la première pièce venue et se recroquevilla sur le sol dans un coin sombre.
Elle perçut une respiration. Deux respirations. Et distingua deux formes minuscules dans deux berceaux en bois. À l’instant où elle reconnaissait les lieux, la porte s’ouvrit sans bruit et une jeune femme blonde entra dans un froufrou de sa robe bleue. Elle fredonnait une douce mélodie.
Morrigane était sûre et certaine que, contrairement à sa grand-mère, sa belle-mère ne pouvait pas la voir. Néanmoins, elle resta dissimulée dans l’ombre pendant qu’Ivy se penchait sur ses fils puis ressortait.
Alors que la jeune mère se retournait sur le seuil pour jeter un dernier coup d’œil à ses fils aux cheveux de neige, la lumière du couloir éclaira son visage. Morrigane n’avait jamais vu à Ivy cette expression, toute de tendresse maternelle et d’une joie paisible et comblée. Elle éprouva un petit pincement au cœur et elle fit la grimace en se rendant compte que c’était de l’envie.
De l’envie mêlée de nostalgie.
Pourtant, c’était impossible. Elle n’aimait même pas Ivy !
Non, ce qu’elle désirait, c’était une partie manquante d’elle-même, elle n’aurait su dire laquelle. Mais dans le tréfonds de son âme, cet endroit secret qu’elle ne partagerait jamais avec personne, elle savait que cette partie manquante, elle ne la posséderait jamais. C’était comme si Wolfram et Guntram Crow se l’étaient appropriée d’office.
Une ombre glacée tomba sur sa poitrine.
Tu as une vie merveilleuse, se rappela-t-elle. Tu ne manques de rien.
C’était vrai. À Nevermoor, elle avait des choses que ces garçons n’auraient jamais, des choses qu’ils ne pouvaient même pas imaginer ! Elle survolait les toits sur le Pébroc Express, elle allait à l’Opéra, elle assistait à des combats spectaculaires la veille de Noël. Elle avait une chambre à coucher magique qui se transformait suivant ses désirs et ses besoins, enfin !
Et surtout, elle avait Jupiter, et Jack, et Fenestra, et tous ses amis de l’hôtel Deucalion. Elle avait Hawthorne, et Cadence, et Mlle Ravy, et le train-maison, et le souterrain numéro neuf. Elle était membre d’une société d’élite, elle avait huit sœurs et frères loyaux ! Que pourrait-elle souhaiter de plus ?
« Mais ce ne sont pas tes véritables sœurs, n’est-ce pas ? soufflait une petite voix énervante à son oreille. Ce ne sont pas tes véritables frères. »
Morrigane se leva et traversa la pièce plongée dans l’obscurité pour se pencher à son tour sur les berceaux placés côte à côte, portant chacun le nom de l’enfant. Le minuscule Wolfram aux joues roses dormait profondément. Le petit Guntram, apparemment enrhumé, reniflait dans son sommeil.
Voilà mes véritables frères, songea-t-elle. Mes demi-frères.
Elle s’agenouilla dans l’étroit espace entre les berceaux.
— Coucou, chuchota-t-elle. Je suis votre sœur. Votre grande sœur. Vous n’allez pas le croire, je suppose. Je parie que personne ne vous a parlé de moi. Pourtant, c’est vrai. Je m’appelle Morrigane.
Elle marqua une pause avant d’ajouter :
— Vous n’arriverez sans doute pas à le prononcer parce que vous êtes trop petits. Alors… appelez-moi Mog, tout court.
Guntram remua légèrement. Soulevant une paupière, il la regarda d’un air endormi. Morrigane craignit qu’il ne se réveille et n’alerte tout le monde par ses cris. « Chut », murmura-t-elle, et il se nicha de nouveau sous sa couverture.
Je l’ai échappé belle, se dit-elle. Il était grandement temps de partir.
Alors qu’elle se faufilait hors de la chambre, elle aperçut une petite silhouette sur le rebord de la fenêtre, derrière le voilage.
Elle étouffa une exclamation.
— Emmett !
Il était tel que dans son souvenir. Son lapin en peluche tout cabossé, sans queue, avec ses yeux de verre noir… Sauf qu’il était maintenant couvert d’une épaisse couche de poussière, comme si on l’avait oublié là depuis des années. Quand elle voulut le prendre, ses mains passèrent au travers.
Elle sentit sa gorge se nouer. Elle cligna les paupières pour refouler ses larmes. Emmett était le seul habitant du manoir des Crow qui lui manquât. Elle s’imagina en train de le serrer dans ses bras comme autrefois. Jamais elle ne l’aurait abandonné sur le rebord d’une fenêtre comme ça, tout seul. Il risquait d’attraper un rhume, ou un torticolis !
Désemparée, elle parcourut la pièce du regard et fut submergée par une vague de colère et de tristesse que son corps semblait trop frêle pour contenir.
« Regardez-moi ça ! » eut-elle envie de hurler. Cet amoncellement de jouets, de livres, de cubes, et pourtant la seule chose qui lui eût appartenu, la seule qui restât d’elle au manoir, avait été donnée à ces deux petits monstres ingrats, comme si ce n’était rien ! Un autre jouet qu’ils pouvaient oublier dans un coin. Et maintenant, son lapin était tout seul.
Morrigane souhaita de toute son âme pouvoir prendre Emmett à travers le Gossamer et le ramener au Deucalion, là où était sa place.
Mais c’était impossible.
Elle serra très fort les paupières et les poings, et visualisa son parapluie en toile cirée. Le train de la ligne Gossamer siffla au loin.
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Morrigane ne décoléra pas de tout le trajet de retour dans le train du Gossamer. La colère était toujours là lorsqu’elle accrocha son parapluie au rail du Pébroc Express, puis, le temps qu’elle arrive au Deucalion, elle avait cédé la place à la tristesse.
Morrigane monta quatre à quatre l’escalier en spirale de l’hôtel sans remarquer où elle allait. Elle fut surprise de débouler dans le bureau de Jupiter.
Ce n’est qu’à l’instant où il leva les yeux et la regarda avec un sourire perplexe qu’elle se rendit compte qu’elle devait avoir une tête à faire peur.
— Mog ? dit-il d’un ton inquiet. Que se passe-t-il ?
Qu’est-ce qu’il voyait ? se demanda-t-elle. Dans quelle mesure les traces des événements de la journée restaient-elles en suspens autour d’elle ? Nuages gris, taches noires et Dieu sait quoi d’autre : un historique visuel de la plus longue matinée du monde.
— C’est… c’est Emmett !
Morrigane sentit son visage se chiffonner comme un carton de lait vide. La colère étant beaucoup plus gérable que le chagrin, elle traversa la pièce, prit un coussin sur un des fauteuils en cuir et le lança contre le mur avec une force telle qu’un tableau se décrocha. Jupiter la regardait avec des yeux ronds.
— Ils n’ont même pas besoin de lui, et il m’appartient, il est à moi depuis que j’étais bébé, et Ivy a toujours dit qu’il était dégoûtant, pourquoi leur a-t-elle donné Emmett ?
— C’est qui, « ils » ?
— Wolfram et Guntram ! Mes… frères, dit-elle en marchant de long en large devant la cheminée, les poings serrés, les larmes aux yeux.
— OK… mais qui est Emmett ?
— Mon lapin ! sanglota Morrigane. Mon lapin en peluche. Mon ami !
Mon seul ami ! pensa-t-elle.
— Je l’avais laissé au manoir. Il était mon ami et moi, je l’ai… abandonné !
Elle se rappela la nuit du Merveillon, deux ans et demi auparavant. La nuit où une malédiction la condamnait à mourir. La nuit où Jupiter avait débarqué sans crier gare pour la sauver, l’emmener à Nevermoor et lui offrir une nouvelle vie qu’elle n’aurait jamais imaginée.
Elle se souvint que la Cavalerie d’ombre et de fumée était survenue peu de temps après lui et que tous deux avaient fui sans un regard en arrière. Au milieu de toutes ces émotions et de tous ces dangers, elle n’avait plus pensé à son petit Emmett miteux blotti entre deux oreillers sur son lit. Attendant fidèlement son retour…
Morrigane se laissa tomber lourdement dans un fauteuil, consciente que c’était irrationnel ; elle était assez grande pour savoir qu’une peluche n’avait pas d’âme ni de sentiments. Mais peu importait. Elle avait versé tout de son cœur dans ce petit lapin, elle lui avait confié ses peurs, ses espoirs et ses blessures secrètes pendant plus de onze ans. Il les portait en lui. Son seul ami tout au long d’une enfance maudite et solitaire.
Jupiter fit claquer sa langue pour montrer qu’il comprenait.
— Oh, Mog ! Tu ne l’as pas abandonné. Tu fuyais pour sauver ta vie. Si faute il y a, c’est la mienne. C’est moi qui t’ai embarquée sans te laisser le temps de réagir.
— Je veux y retourner, dit-elle en se remettant à  marcher de long en large. Pas sur le Gossamer. Pour de vrai. Je veux le sauver…
Devant l’anxiété qui se peignit sur le visage de Jupiter, elle se tut.
— On ne peut pas faire ça. Tu le sais parfaitement, dit-il avec circonspection. Je suis désolé que tes frères ne s’occupent pas bien d’Emmett. Mais, écoute… Je parie qu’ils l’aiment plus que tu ne le crois. Et si ce n’est pas le cas aujourd’hui, cela le sera demain. Quand ils seront plus grands, plus réfléchis, ils sauront à qui il appartenait, même s’ils ignoreront le savoir. C’est comme ça que ça fonctionne avec des amis comme Emmett, qui ont été si tendrement chéris. Ils sont enveloppés dans cet amour invisible à jamais, il sera toujours là et, dans les moments de silence paisible, on le sent. Wolfram et Guntram le sentiront un jour.
Morrigane aurait bien voulu trouver du réconfort dans ces mots, toutefois elle savait que ce n’était que cela : des mots.
Jupiter fronça les sourcils.
— Au fait, que faisais-tu là-bas ? Tu ne dois pas prendre la ligne Gossamer toute seule, Mog… Je te l’ai dit, c’est dangereux !
— D’accord. Euh…
Elle secoua la tête, comme pour se déboucher les oreilles, se sentant soudain ridicule. Pourquoi parlait-elle de son lapin en peluche ? Sa visite au manoir des Crow lui avait fait perdre le nord ! La nouvelle essentielle lui était sortie de l’esprit !
— Je… Je voulais trouver un remède. Squall a dit…
— Squall a dit… ?
— Oui, sur le toit, tu te rappelles ? Je te l’ai dit, il a un remède qui guérit de l’Hollowpox et il serait disposé à nous le donner si…
— … si tu acceptes de devenir son apprentie, tout à fait, je me rappelle cette conversation, que tu le croies ou non.
Jupiter plaqua les mains contre son visage et la regarda à travers les interstices entre ses doigts.
— Mog, pour l’amour du ciel ! Tu n’as pas…
— Non ! Je veux dire… Je suis partie à sa recherche…
Jupiter émit un petit grognement.
— … mais la ligne Gossamer m’a déposée au mauvais endroit et j’ai rencontré… Jupiter, arrête de t’arracher les cheveux et écoute-moi ! J’ai rencontré la présidente de la Mer d’Hiver !
Jupiter, tout ouïe, la regarda droit dans les yeux.
— Ah bon ! OK.
— Oui, dit Morrigane en haussant les épaules. Ma pensée a sûrement dévié, et la ligne Gossamer aura mal interprété mes intentions. Bref, peu importe. Je l’ai vue, elle sait qui je suis et que je suis un Wundereur. Elle est au courant pour l’Hollowpox et le reste.
Elle lui relata ce qui s’était passé à la chancellerie. Jupiter l’écouta attentivement, la bouche légèrement entrouverte.
— … puis Maud a comparé le Parti de la Mer d’Hiver à un vieux dragon entêté…
— Attends ! Tu appelles la présidente de la République de la Mer d’Hiver par son prénom ?
— Oui, chut ! Maud a dit que le Parti de la Mer d’Hiver pourrait nous apporter son aide, à condition que ce soit donnant, donnant.
— Donnant, donnant ?
— Oui. Elle a dit qu’ils ne feraient rien sans contrepartie, mais que si nous parvenons à convaincre le Premier ministre de discuter avec elle, elle tenterait de persuader son Parti de partager leur remède avec nous. Tu t’en crois capable ? Ou les Anciens ? L’un de vous doit connaître Steed, non ?
— Je le connais, en effet, et j’avoue que je ne déborde pas d’affection pour cet individu. Mais, Morrigane…
Jupiter marqua une pause et secoua la tête d’un air horrifié.
— … la présidente de la Mer d’Hiver est à la tête d’un pays ennemi. Conclure un marché avec elle au nom du gouvernement de l’État Libre sans l’en informer ni demander son autorisation équivaut à commettre un acte de… eh bien, un acte de trahison ! Il ne faut en parler à personne.
— Ce n’est pas trahir, c’est négocier ! C’est demander de l’aide. De toute façon, ce n’est pas comme si elle exigeait de gouverner l’État Libre ou de couper la tête à la reine, rien de tout ça, elle veut juste parler à Steed. Même des nations ennemies devraient nouer le dialogue.
Jupiter haussa un sourcil.
— Ce sont ses paroles ou les tiennes ?
Morrigane ne releva pas.
— Maud veut changer les choses, poursuivit-elle. Elle est… Enfin, elle m’a semblé…
Elle hésita. Elle ne pouvait pas la qualifier de « gentille ». Elle était beaucoup trop intimidante.
— Elle semblait sincère.
Jupiter prit un air sceptique.
— Je connais pas mal de citoyens de la République de la Mer d’Hiver qui ne seraient pas d’accord avec toi.
— Elle n’a pas besoin d’être parfaite, Jupiter, il suffit qu’elle veuille bien nous aider à sauver nos amis !
— Morrigane, dit-il en se pinçant l’arête du nez. Je ne crois pas une seule seconde que le Parti de la Mer d’Hiver compte lever le petit doigt pour secourir les wunimaux, et encore moins les nôtres. Ce sont ses lois qui maintiennent ses wunimaux dans la misère et menacent leur existence, c’est à cause d’elles qu’il y a des filières clandestines de migrants. Et cette situation perdure depuis des siècles.
— Mais si elle veut vraiment changer les choses ? Le Parti de la Mer d’Hiver a trouvé un remède pour sauver ses wunimaux, non ? Je suis sûre que c’est grâce à elle. Comment pourra-t-elle changer quoi que ce soit si on ne lui en donne pas l’occasion ?
Jupiter réfléchit un moment avant de répondre :
— Tu te rends compte que c’est un champ de mines, Mog. On ne peut pas sauter dedans à pieds joints…
— Jupiter, ce matin, Sofia…
La voix de Morrigane se brisa. Elle n’avait pas la force de terminer sa phrase. Mais à voir l’expression affligée de Jupiter, elle comprit qu’il savait que Sofia avait été hospitalisée.
— Combien de wunimaux devront encore souffrir avant que nous nous décidions à « sauter dedans à pieds joints » ? Si tu pouvais seulement t’entretenir avec le Premier ministre…
— Bon, bon. Mais accorde-moi une minute.
Avec un énorme soupir, il se renversa en arrière dans son fauteuil et regarda le plafond.
— J’essaie de mettre un peu d’ordre dans mes idées. Je n’arrive toujours pas à croire que tu sois allée dans la République sans m’en parler avant.
— Seulement sur la ligne Gossamer. Il fallait bien que je fasse quelque chose, non ?
Jupiter se redressa en bredouillant :
— Qu… quoi ? Tu parles sérieusement, là ? Pourquoi as-tu pensé que tu devais faire quelque chose quand une brigade de membres de la Société, des adultes, s’y consacre corps et âme ? Excuse-moi, mais personne ne t’a demandé d’intervenir !
Morrigane eut un mouvement de recul, comme si on venait de lui jeter un verre d’eau glacée à la figure. Elle se rappela soudain ce qu’avait dit Holliday Wu. Elle aussi l’avait accusée de se mêler de ce qui ne la regardait pas et d’avoir semé une sacrée pagaille.
Blessée dans son amour-propre, elle sentit monter en elle une vague de colère qui finit par déferler.
— Et qu’est-ce qu’elle fait, au juste, ta brigade ? hurla-t-elle. Vous avez trouvé un remède ? Cette Dr Bramble est-elle toujours au bord d’une découverte ? Ou en est-elle exactement au même point que la semaine dernière ou la semaine d’avant ? Tu as raison. Personne ne m’a rien demandé, JE L’AI FAIT spontanément. J’ai dû pour cela sortir de l’État Libre et, par miracle, je suis tombée sur une VRAIE adulte, qui peut VRAIMENT nous aider !
Ce fut au tour de Jupiter d’avoir un mouvement de recul.
— Parle à Steed, s’il te plaît, dit-elle en clignant des paupières pour retenir ses larmes. Je me contrefiche que tu ne le portes pas dans ton cœur, parle-lui, c’est tout ! La présidente va l’inviter, une fois de plus, à discuter avec elle. Il suffit qu’il accepte de la rencontrer et nous retrouverons nos amis. Je t’en supplie, fais-le-lui comprendre ! Sinon, je… je n’aurai pas le choix.
Jupiter était devenu blanc comme un linge.
— Qu’est-ce que tu veux dire, tu n’auras pas le choix ?
— Si Steed n’accepte pas l’aide de la présidente, j’accepterai celle de Squall.
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Morrigane ne s’était jamais aventurée sur les montagnes russes, mais ce qu’elle vécut pendant les quarante-huit heures qui suivirent sa dispute avec Jupiter lui en donna un aperçu.
À sa surprise, son mécène parut avoir complètement accepté sa mission. Il s’en alla aussitôt après leur discussion orageuse, déterminé à convaincre le Premier ministre de rencontrer la présidente, et fut absent toute la journée. Quand il revint enfin tard dans la soirée, il passa en trombe devant Morrigane, Martha et Fenestra dans le hall et, sans un mot, marcha droit sur l’ascenseur en verre. Son entretien avec Steed s’était manifestement mal passé.
— Il porte les malheurs du monde sur ses épaules, cet homme, déclara Martha en hochant la tête. Il se met trop la pression.
Morrigane s’abstint de tout commentaire. Elle se sentit coupable. C’était elle cette fois qui lui avait mis la pression.
— J’ai remarqué qu’il était un peu stressé, en effet, dit Fenestra en bâillant.
Elle était étalée de tout son long, le ventre à l’air, sur le comptoir de la réception, bien que Kedgeree l’en eût déjà chassée une douzaine de fois depuis le matin.
— Alors je lui ai offert un cadeau. Je l’ai déposé sur son lit, précisa la Magnifichatte.
Morrigane et Martha échangèrent un regard étonné.
— Oh ! super, Fen, dit Morrigane. C’est vraiment gentil. Qu’est-ce que tu lui as…
Une voix tonitruante résonna soudain dans l’hôtel désert.
— FENESTRAAAAAAA !
Martha coula à Fenestra un regard en coin.
— Un poisson ?
— Un rat.
La Magnifichatte parut très contrariée de voir son cadeau si mal reçu.
— C’était un gros, en plus. Quelle ingratitude !
 
À l’image de son propriétaire, l’hôtel Deucalion était d’humeur maussade et irritable. Mais contrairement à Jupiter, il se conduisait de manière de plus en plus étrange.
Les volets refusaient toujours de s’ouvrir, en dépit des efforts conjugués de Martha, Charlie et Kedgeree. Les suites et les appartements du personnel étaient désormais plongés dans un noir glacial. La chambre de Morrigane tenait tout juste le coup ; elle avait été obligée de rallumer le feu au moins dix fois ce jour-là, et la baignoire aux pieds griffues, qui en général se remplissait toute seule d’une eau réglée à une température parfaite, avait débordé et inondé la salle de bains. Morrigane s’inquiétait surtout pour son fauteuil-pieuvre. Il avait à peine remué un tentacule depuis des jours et des jours.
Mais alors que le Deucalion dans son ensemble entrait en hibernation, certains éléments manifestaient une sorte d’hyperactivité turbopropulsée. Le verger à côté de l’aile sud avait poussé si vite et de façon si exubérante que c’était à présent moins un verger qu’une jungle comestible, produisant une récolte d’automne au moins sept fois plus abondante que d’habitude.
Le hall était lui aussi plus vivant que jamais. Il se transformait toutes les deux heures, se parant de décors extravagants pour des non-événements que Frank n’avait pas programmés : lumière tamisée et cool jazz pour un cocktail imaginaire à six heures du matin ; puis une fête d’anniversaire pour personne, avec une telle profusion de ballons gonflés à l’hélium qu’on ne pouvait plus bouger (Fenestra se fit un plaisir d’aiguiser ses griffes et de faire exploser le tout avant l’heure du déjeuner) ; un mariage grandiose en fin d’après-midi. Dame Chanda déplora le gâchis que représentaient les milliers de cierges blancs, les compositions florales élaborées et les millions de confettis multicolores. Elle ne cessa de répéter à Martha et à Charlie qu’un véritable mariage au pied levé serait terriblement romantique et remonterait le moral des troupes, mais ils refusèrent obstinément de saisir l’allusion.
À chaque transformation, Frank et Kedgeree essayaient de détourner gentiment le Deucalion de ses projets suicidaires, lui rappelant qu’il fallait parfois se reposer pour recharger ses batteries parce que les affaires ne sauraient tarder à reprendre. Mais le Deucalion faisait la sourde oreille et lorsque le mariage blanc se transforma en baignade festive avec l’escalier métamorphosé en toboggan de piscine, ils se résignèrent à jouer le jeu.
— Ah, le pauvre petit ! soupira Kedgeree, affublé de lunettes de natation et d’un maillot à carreaux écossais, en contemplant le hall plein d’eau du haut d’un plongeoir qui avait autrefois été le comptoir de la réception. Tous ces préparatifs pour des prunes.
 
Ce n’est que le lendemain matin que Morrigane rassembla assez de courage pour aller frapper à la porte du bureau de Jupiter. Elle s’était préparée à entendre une mauvaise nouvelle. Aussi quelle ne fut sa stupéfaction de voir son expression satisfaite tandis qu’il poussait vers elle l’édition du jour des trois quotidiens les plus lus de Nevermoor !
 
UN REMÈDE ? NON, MERCI,
DIT LE PREMIER MINISTRE
 
PAS JUSTE UNE PROPOSITION EN L’AIR ?
UNE LETTRE MONTRE LES RÉTICENCES DE
STEED À SAUVER DES VIES
 
S’IL VOUS PLAÎT,
MONSIEUR LE PREMIER MINISTRE,
DITES OUI
 
— En page 2, dit Jupiter en tapotant du doigt le Sentinel.
Morrigane tourna la première page et ses yeux tombèrent sur le mot « RÉVÉLATIONS ! » en énormes lettres rouges au-dessus de la photo d’une lettre manuscrite portant ce qui devait être le sceau de la présidence de la Mer d’Hiver : un papillon gravé d’un W tarabiscoté. Jetant un coup d’œil aux deux autres, elle vit que le Morning Post et Le miroir la publiaient également.
Elle s’éclaircit la gorge et lut à haute voix :
Cher Monsieur le Premier ministre,
 
Merci d’avoir bien voulu me rencontrer aujourd’hui. Je regrette que nous n’ayons pu parvenir à un accord, et je crains que les citoyens de « l’État Libre » que vous servez n’en viennent à regretter plus encore votre réticence.
Encore une fois, je souhaite exprimer ma solidarité et ma sympathie à l’égard du défi que vous affrontez, tant en ma qualité de chef d’État que d’être humain. Le danger représenté par cette maladie que vous appelez l’« Hollowpox » a un caractère d’urgence totale : les ravages qu’elle laisse dans son sillage semblent irrémédiables. Je parle d’expérience.
Cependant, comme je vous l’ai dit ce matin, il est possible d’y porter remède.
Nous avons nous-mêmes perdu nombre de vies avant qu’un de nos citoyens trouve un moyen d’enrayer cette terrible maladie et le partage avec la République. Nous sommes désormais débarrassés des horreurs de ce fléau, les wunimaux comme les humains. Je souhaite transmettre cette généreuse initiative à vous et à votre peuple. C’est avec plaisir que nous vous donnerons le remède.
Tout ce que j’attends de vous en retour, c’est l’espoir.
L’espoir que nos deux nations se tendent un jour la main au-dessus du gouffre qui les sépare. Que vous et moi, deux dirigeants modernes, progressistes, soucieux de la prospérité et de la sécurité futures de notre peuple, engagions un dialogue qui puisse mener à la guérison de plaies remontant à la nuit des temps.
La République de la Mer d’Hiver a traversé l’épreuve qui est aujourd’hui la vôtre. Nous avons parcouru ce chemin difficile. Permettez-moi de vous tendre une main secourable au nom de mon pays et sachez que j’agis sans arrière-pensée, dans un esprit de conciliation sincère.
Avec mes meilleurs sentiments,
La présidente de la Mer d’Hiver

Morrigane fit la moue.
— Je ne comprends pas. Ils se sont rencontrés ?
— Mmm. La présidente a dû l’inviter après ton entrevue avec elle, parce que les Anciens étaient déjà au courant quand je suis allé les trouver.
— Comment le savaient-ils ?
— Oh ! la Société Wundrous a toujours eu des informateurs dans le cabinet du Premier ministre. C’est tout juste si Steed peut aller aux toilettes sans que Quinn l’Ancienne l’apprenne. Lorsqu’ils ont été informés de l’invitation de la présidente et de l’intention de Steed d’y opposer une fin de non-recevoir, les Anciens ont réuni la brigade anti-Hollowpox. Bien entendu, j’ai feint de ne rien savoir.
— Pourquoi ?
— Tu ne devines pas ? C’est eux qui m’ont parlé de la présidente de la Mer d’Hiver, et pas l’inverse. Personne ne se doute que tu as pris la ligne Gossamer. Ni que tu as passé un marché. La vie est belle !
— Oh ! Hum… génial.
Morrigane sentit de nouveau un petit pincement de culpabilité et, si elle était honnête avec elle-même, un peu de fierté d’avoir réussi ce rapprochement. Jupiter esquissa un geste de la main, comme pour rejeter l’éventualité de sa trahison.
— Nous sommes allés voir Steed à trois personnes, reprit-il. J’ai fulminé, la Dr Bramble a fait appel à sa raison, l’inspectrice Rivière a joué la carte de la négociation. Mais ce cornichon est obtus, et il a fini par nous menacer de nous faire jeter dehors… On a dû faire appel à la grosse artillerie.
— Quinn l’Ancienne ?
— Oui, dit-il en haussant un sourcil. Elle a été for-mi-dable ! Une machine faite femme, mêlant la rage, la raison et la négociation. Elle l’a convaincu d’accepter la rencontre, et de commencer une cure de vitamines, et de changer de coupe de cheveux, et de téléphoner à sa maman ! Un véritable bulldozer.
— Et après ?
— Après… rien. Steed a accepté la rencontre. Les pourparlers ont eu lieu via le Gossamer. On écoutait tous, le souffle suspendu. La présidente s’est montrée tout à fait aimable, charmante même. Elle a proposé son remède et n’a demandé en contrepartie à Steed que de s’engager à améliorer les relations diplomatiques entre l’État Libre et la République de la Mer d’Hiver. Et Steed a refusé.
— Pourquoi ?
— En partie par orgueil : l’efficacité de la présidente de la Mer d’Hiver lui donne le mauvais rôle. Ensuite, parce qu’il ne veut pas paraître faible ou traître en négociant avec l’ennemi. Et enfin parce qu’il est, comme je crois l’avoir déjà dit, un cornichon. Fin de l’histoire.
Morrigane jeta un coup d’œil aux journaux.
— Sauf qu’elle n’est pas finie.
— En effet, opina Jupiter. Car tard hier soir la présidente a écrit une lettre à Steed. Et puis, dit-il en désignant d’un geste ample les quotidiens étalés sur son bureau, la lettre a atterri dans toutes les rédactions de Nevermoor.
— La fuite venait d’Holliday Wu ?
— Oui.
Morrigane eut un sourire sombre.
— Idée de génie ou idée diabolique, cette fois ?
— Les deux, peut-être, dit-il secouant la tête. Ou ni l’une ni l’autre. C’est un sale petit tour qu’elle nous joue là, et qui va exposer Steed à l’opprobre public… Cela dit, il l’aura bien cherché.
— Oui, mais après ? Nous devons maintenir la pression sur…
— Morrigane.
— Faire signer une pétition, ou… Organisons une manifestation ! Devant le Parlement…
— MORRIGANE ! aboya Jupiter. Il n’y a pas d’« après ». On s’arrête là.
Elle le regarda, bouche bée.
— Tu rigoles ou quoi ? Tu vas baisser les bras ?
— J’ai fait ce que tu m’as demandé. J’ai forcé la porte du cabinet du Premier ministre, j’ai fait feu de tout bois pour le convaincre, mais j’ai brûlé nos dernières cartouches. On peut seulement espérer que Steed se sente obligé de faire ce qu’il faut, mais quant à notre rôle, à toi comme à moi…
— On ne peut pas…
— C’est terminé.
Ils se foudroyèrent mutuellement du regard dans un silence de plus en plus lourd et embarrassant dont les sortit fort opportunément un coup frappé à la porte.
— Entrez ! cria Jupiter.
Kedgeree fit son apparition, un minuscule transistor plaqué contre son oreille.
— Tu es au courant, Jupiter ? demanda-t-il en montrant du doigt l’appareil sur le bureau.
Jupiter se dépêcha de monter le volume. La voix sévère de Gideon Steed emplit la pièce.
« … s’est révélé efficace pour prévenir les émeutes nocturnes liées à l’Hollowpox, allégeant la pression à laquelle sont soumis la police et les services d’intervention. Toutefois, je crains que cela ne soit pas suffisant, comme l’a montré cette dernière attaque abominable. »
Jupiter regarda Kedgeree.
— La dernière attaque ?
— Il y a une heure à peine, répondit Kedgeree gravement. On ne parle que de ça aux nouvelles : un professeur lionwun à l’université de Nevermoor. Il a…
Il secoua la tête et serra les lèvres, apparemment incapable de terminer sa phrase.
— Il y a eu des morts ?
Kedgeree annonça, la gorge serrée :
— Quatre. Deux professeurs, un étudiant et le lionwun. Les Furtifs l’ont abattu.
Jupiter émit un son étranglé. Morrigane se retint au dos d’un fauteuil pour ne pas chanceler. À la radio, la voix de Steed continuait :
« … par conséquent, à partir d’aujourd’hui, mon gouvernement va prendre des mesures exceptionnelles pour combattre cette maladie. Nous levons le couvre-feu au coucher du soleil et instaurons un confinement total pour tous les wunimaux. Il entrera en vigueur à partir de midi aujourd’hui, tout wunimal surpris en dehors de chez lui sera arrêté et passible d’une année de prison. Ces mesures se poursuivront jusqu’à ce que nous ayons circonscrit l’Hollowpox. Je ne répondrai à aucune question à ce stade de… »
Jupiter étendit le bras pour éteindre l’appareil.
— Qu’est-ce que ça veut dire, « jusqu’à ce que nous ayons circonscrit l’Hollowpox » ? marmonna Morrigane en fronçant les sourcils. Tout le monde doit savoir maintenant que la présidente de la Mer d’Hiver lui a proposé un remède ! Il n’a pas lu les journaux ?
— Bien sûr que si, grommela Jupiter. Voila pourquoi il parle de couvre-feu et de confinement. Il se démarque de la Société Wundrous en essayant de détourner l’attention de la population, mais cela ne marchera pas.
Il se tut, rassembla les quotidiens et se dirigea vers la porte.
— Cela ne fera qu’aggraver la situation, ajouta-t-il.
 
Jupiter disparut de nouveau, sans doute pour rejoindre la brigade anti-Hollowpox et les Anciens afin de faire entendre raison au Premier ministre, du moins c’est ce qu’espérait Morrigane. Entre-temps, tout le monde à l’hôtel Deucalion, elle comprise, passa le reste de la journée agglutiné autour de la radio à absorber un flux continu d’horribles nouvelles.
Les Puants procédèrent à d’innombrables arrestations avant même que le confinement ne fût effectif. À dix heures, on rapportait que dix-sept wunimaux étaient déjà sous les verrous.
Dès lors, il y eut un effet boule de neige. Par solidarité avec les wunimaux injustement arrêtés, beaucoup de leurs semblables manifestèrent en masse dans les rues, au mépris du confinement.
Plus tard dans la matinée, il y eut la retransmission en direct du Sénat d’un discours de Guiscard Silverback enjoignant à Steed de mettre son orgueil de côté et d’accepter l’offre de la présidente de la Mer d’Hiver.
Le Premier ministre riposta à ces critiques mesurées en envoyant, une minute après midi, alors que le discours du sénateur n’était même pas terminé, la police investir le Sénat et arrêter Silverback au motif qu’il n’avait pas respecté le confinement. L’arrestation fut elle aussi radiodiffusée.
Silverback n’opposa aucune résistance, mais on ne put en dire autant de ses partisans. Ce fut une levée de boucliers générale et, dès le début de l’après-midi, le nombre de wunimaux dans la rue avait triplé. Les humains ne tardèrent pas à se joindre à eux.
Des manifestations furent dispersées dans tout Nevermoor, dont certaines dégénérèrent. Dans le quartier de Begonia Hills, un grand chienwun attaqua ses comanifestants. À Murhauts, un éléphantwun renversa une voiture (personne ne sut vraiment s’il était contaminé ou seulement furieux).
Les agressions se multiplièrent. L’Hollowpox s’était-il mis au diapason de l’humeur prévalant à Nevermoor ? Des dizaines de wunimaux furent soudain contaminés, puis des centaines, provoquant une situation de crise à l’échelle de la ville impossible à contenir.
Jupiter envoya un messager à l’hôtel vers l’heure du déjeuner pour ordonner à tous de rester à l’intérieur, mais il aurait tout aussi bien pu s’épargner cette peine. Alors que le hall faisait des pieds et des mains pour capter leur attention, se transformant d’heure en heure : golf miniature, casino, cirque, les occupants du Deucalion restaient rivés au poste de radio.
Jack devait rentrer de Graysmark dans l’après-midi, mais, à la demande de Jupiter, Charlie alla le chercher en voiture afin d’éviter qu’il ne prenne le Wunderground. Morrigane fut soulagée de le voir. Toutefois, elle s’inquiétait aussi pour Hawthorne, Cadence et le reste de l’unité. Il n’y avait pas moyen d’avoir de leurs nouvelles, sa porte d’accès à la Station 919 étant toujours verrouillée. Elle ne pouvait qu’espérer qu’ils étaient en sécurité à l’école ou chez eux, faire les cent pas autour du comptoir de la réception comme un unnimal en cage et se ronger les ongles jusqu’au sang.
Ils passèrent la journée à guetter le moindre signe que la situation s’améliorait. Au lieu de quoi, on annonça que le confinement s’étendait désormais à l’ensemble des citoyens, wunimaux et humains.
« Le Premier ministre, M. Steed, déclara une voix féminine solennelle, a ordonné que la totalité des citoyens de Nevermoor restent bouclés chez eux. La nuit à venir sera sans doute la plus dangereuse au niveau de l’épidémie de l’Hollowpox. »
À cet instant, Dame Chanda décida que la coupe était pleine.
— C’en est trop ! s’exclama-t-elle en se levant pour éteindre la radio. On arrête de se morfondre, on arrête d’attendre que Steed fasse preuve de courage. Nous lamenter n’arrangera pas les choses. Fenestra, s’il te plaît, range cet appareil de malheur ailleurs, qu’on ne le voie plus.
Elle lança la radio à Fen, qui l’attrapa entre ses dents et bondit dans l’escalier.
Dépitée, Morrigane émit une faible protestation :
— Mais, et si jamais…
— Si jamais il y a une bonne nouvelle, on l’apprendra, décréta Dame Chanda. Jupiter viendra nous en informer. D’ici là, je crois que nous devrions plutôt écouter…
Elle jeta à la ronde un regard lourd de sens. Morrigane et les autres émergèrent de leur torpeur et prirent conscience de leur environnement.
Le Deucalion avait opéré ce qui était peut-être sa plus belle, et en tout cas sa plus douillette transformation à ce jour. La moindre surface était couverte de coussins et drapée d’étoffes moelleuses dans des couleurs apaisantes, si bien que le hall ressemblait à une forteresse molletonnée. Il y avait des piles de livres et de jeux de société dans tous les coins, des paniers débordants de chaussettes de laine et de bouillottes. Des fauteuils, des poufs, des oreillers, des couettes et des matelas étaient disposés autour de la grande cheminée où ronflait un bon feu. Il flottait dans l’air des odeurs de linge propre, de chocolat chaud et de pop-corn dégoulinant de beurre.
— Une soirée pyjama ! s’écria joyeusement Kedgeree en enfilant une paire de chaussettes. Ce bon vieil hôtel, il sait exactement ce qu’il nous faut.
Ils passèrent vite fait des pyjamas et des robes de chambre. Jack et Morrigane coururent à la cuisine faire une razzia de marshmallows et confectionner un tas de sandwichs au beurre de cacahouète et à la gelée de framboise. Frank apporta la touche finale à l’ambiance en mettant de la musique entraînante et en disposant artistiquement des guirlandes lumineuses. Dame Chanda fit des nattes à Martha. Frank vernit les ongles de Charlie. Kedgeree lut à haute voix ses poèmes préférés. Ils jouèrent aux devinettes et à des jeux de société jusqu’à l’aube. Et si l’un d’eux pensa aux événements terribles qui se déroulaient peut-être au-dehors, il n’en parla pas.
 
Morrigane rêva qu’un groupe de lions la pourchassait ; puis les lions se transformèrent en renards, qui, tous, avaient le visage et la veste bordeaux de Sofia et voulaient la dévorer.
Se réveillant en sursaut, elle se redressa, grelottante, dans le creux d’un pouf et s’enveloppa d’un plaid. Dans la cheminée, il ne restait plus que des braises. Les autres étaient tous profondément endormis. À un moment de la nuit, Fenestra avait quitté son couchage douillet devant l’âtre et s’était lovée au pied de la porte de service. Attendait-elle Jupiter ? Ou montait-elle la garde ? Toujours est-il que son ronronnement sonore dans le vaste espace était réconfortant.
Toutes les conditions étaient réunies pour que Morrigane replonge dans le sommeil. Mais maintenant qu’elle était réveillée, elle voulait savoir ce qui se passait à l’extérieur. Elle monta sur la pointe des pieds dans le bureau de Jupiter, alluma la radio et tourna le bouton jusqu’à tomber sur la bonne station.
« … loi a été bien accueillie par les syndicats de la Quatrième Poche, disait un journaliste. Nous y reviendrons ultérieurement, mais le fait marquant du jour est l’annonce faite par le cabinet du Premier ministre juste avant minuit… »
Morrigane étreignit les accoudoirs du fauteuil, osant à peine avoir bon espoir.
« Pour la première fois depuis que Nevermoor a fermé sa frontière avec la République, dit la voix familière quoique fatiguée de Gideon Steed, le Parti de la Mer d’Hiver nous a tendu une main amicale et nous l’avons prise dans un esprit confraternel, sans nous départir cependant d’une certaine réserve. L’État Libre est une nation indépendante, forte et fière, mais nous ne sommes pas fiers au point de refuser une offre d’aide, notamment quand la vie de nos concitoyens est en danger. »
Il l’avait fait ! Morrigane aurait pu se mettre à chanter, ou à fondre en larmes, tant elle était soulagée. Elle ne rêvait pas ! Steed avait accepté l’offre de Maud. Sofia allait s’en sortir, ainsi que Juvela, Brutilus, Colin et tous les wunimaux de Nevermoor. Ils allaient guérir ! Elle serra la radio dans ses bras, incapable de retenir un cri de joie.
« Dès neuf heures ce matin, continua la voix de Steed, incitant Morrigane à consulter l’horloge murale qui indiquait trois heures, Nevermoor tournera une page de son histoire. Nous ouvrirons temporairement, et de manière restreinte, la frontière entre nous, la Première Poche de l’État Libre, et la République de la Mer d’Hiver.
« J’ai en outre invité la présidente à conduire une mission diplomatique en compagnie d’un autre représentant de la République de la Mer d’Hiver, un philanthrope, un magnat de l’industrie de l’énergie et l’homme qui a découvert le seul remède connu contre le… »
Un magnat de l’industrie de l’énergie ! Morrigane sentit son sourire trembloter sur ses lèvres. Elle fronça les sourcils. La voix de Steed ne lui parvenait plus que de très loin tandis que lui revenait la phrase de Maud Lowry : « Pourquoi, au nom du ciel, une enfant de treize ans s’intéresserait-elle aux machinations de l’industrie de l’énergie ? »
Elle eut la déplaisante impression qu’on lui tordait les entrailles. Elle rougit jusqu’à la racine des cheveux. La petite pièce lui semblait tout à coup étouffante.
Squall était le magnat de l’industrie de l’énergie et l’émissaire en question.
Steed s’apprêtait à laisser entrer le plus grand ennemi de l’État Libre. Comment un Premier ministre pouvait-il être aveugle à ce point ? Il devait être au courant pour Squall Industries, il avait sûrement deviné l’identité de cet « émissaire », fait le rapprochement !
Morrigane éteignit la radio et tira sur le col de sa veste de pyjama qui l’étranglait soudain.
C’est fichu, se dit-elle en fixant le mur d’un regard vide. Ils allaient ouvrir la frontière et Squall allait revenir tranquillement à Nevermoor. Il avait enfin réussi son coup, et c’était sa faute à elle. Elle en avait des nausées. Comment avait-elle pu être aussi bête ? C’était impardonnable.
S’il avait atteint son but, c’était grâce à elle ! Squall l’avait manipulée, il avait organisé cette mise en scène grotesque et elle avait marché. La ligne Gossamer ne l’avait pas menée à la chancellerie par hasard. Il avait fait en sorte qu’elle y aille ! Il avait fabriqué l’Hollowpox non pour la forcer à devenir son apprentie… Non, il avait des vues infiniment plus ambitieuses. Dès le départ, il avait manœuvré pour revenir à Nevermoor.
La présidente de la Mer d’Hiver était-elle au courant ? se demanda Morrigane. Était-elle complice, ou avait-elle été manipulée, elle aussi ? La République de la Mer d’Hiver était dépendante de Squall Industries et de son dangereux dirigeant. Le Wunder était plus rare là-bas que dans l’État Libre. Squall était le seul parmi tous les citoyens de la Mer d’Hiver à pouvoir en produire et à le distribuer. Sans lui, le pays serait privé de confort et ne pourrait assurer ses besoins de première nécessité. La présidente n’était sans doute pas en position de lui refuser une faveur. Était-elle, au même titre que Morrigane, un pantin dont Squall tirait les ficelles ?
Morrigane devait-elle la prévenir ? Mille pensées se bousculaient dans sa tête.
Steed pouvait-il réellement ouvrir la frontière à Squall ? Oui, il pouvait ordonner aux Forces de terre, aux Forces du ciel, aux Puants, aux Furtifs, au Conseil royal de la sorcellerie, à la Ligue du paranormal et à toutes les autres institutions chargées de la surveillance des frontières de se retirer.
Mais qu’en était-il de cet antique charme magique qui était censé repousser Squall de Nevermoor ? Suffirait-il à les protéger en l’absence de tous les autres corps ? Morrigane n’en savait strictement rien.
Elle devait en parler à quelqu’un… À Jupiter ! Avait-il compris à ce stade ? Lui savait qui était Squall. Il saurait sûrement quoi faire. Où était-il ? Au Sowun ? Au Parlement ? Cela lui parut un point de départ sensé. Connaissant Jupiter, il resterait au côté du Premier ministre jusqu’à l’achèvement de sa mission.
Elle courut à sa chambre et s’habilla en vitesse. Tout en enfilant ses bottines, elle visualisa dans sa tête le plan de Nevermoor et calcula le chemin le plus court de l’hôtel Deucalion au Parlement. Elle décrocha au passage, juste au cas où, son parapluie des doigts osseux du portemanteau squelette, franchit la porte en trombe, fila dans le couloir sombre du quatrième étage… et s’arrêta net.
Il y avait un homme dans le couloir.
Comme il pivotait sur lui-même pour lui faire face, Morrigane vit des yeux fous et un visage d’une blancheur de craie. Avec sa chemise à moitié sortie de son pantalon et ses cheveux en bataille, on le reconnaissait à peine. Mais lorsqu’il ouvrit la bouche, Morrigane perçut le crépitement orageux de sa panique à travers les fils du Gossamer.
— Ne les laisse pas ouvrir la frontière !
C’était Squall.
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Morrigane dévisagea Squall d’un air abasourdi. Un petit rire nerveux s’étrangla dans sa gorge.
— Pardon… quoi ?
— Je suis l’émissaire, dit-il d’un ton fébrile en s’avançant vers elle, titubant et se tenant la poitrine comme s’il venait de courir un marathon. C’est moi, c’est moi l’émissaire de la République de la Mer d’Hiver. Vous l’avez entendu à la radio, n’est-ce pas ? Steed ouvre la frontière à la présidente et à…
— … à vous. Oui, je le sais, dit Morrigane en faisant un pas en arrière. Ça, au moins, je l’avais compris.
— Vous ne devez pas permettre que… Il ne faut pas qu’il… Vous m’écoutez ?
Il s’élança d’un bond, voulut manifestement la saisir par les épaules. Ses mains, bien sûr, passèrent à travers elle.
Morrigane sentit sa nuque la picoter. Certaines choses, chez Squall, l’effrayaient mais le voir lui en proie à la peur la terrifiait littéralement.
Qu’est-ce qui pouvait bien alarmer à ce point l’homme le plus méchant de la terre ?
— C’est pourtant ce que vous vouliez, dit-elle en reculant encore d’un pas. Vous aviez tout planifié dans ce sens.
— Non. Écoutez-moi…
— Vous avez fabriqué l’Hollowpox pour être celui qui viendrait à Nevermoor nous en délivrer. Vous avez risqué des milliers de vies, vous avez tué des gens, vous avez tué des wunimaux, juste pour pouvoir revenir en douce…
— J’ai fabriqué ce que vous appelez l’Hollowpox, dit-il en haussant la voix pour couvrir la sienne, parce qu’on me l’a demandé. Parce qu’on m’a offert une jolie somme pour ça. Et parce que, lorsque la personne la plus puissante du pays sollicite de vous un service, même moi, je ne refuse pas.
Morrigane avait la tête qui lui tournait tant les idées s’y bousculaient.
— La plus puissante… de quoi parlez-vous ?
Mais alors qu’elle posait sa question, un souvenir lui revint. Une conversation, le jour des enchères à l’hôtel de ville de Jackalfax, avant son départ pour Nevermoor, avant sa rencontre avec Jupiter… Ezra Squall lui avait dit qu’il était l’homme le plus puissant de la République après…
— La présidente de la Mer d’Hiver ?
Elle eut encore un rire nerveux.
— Vous vous attendez à ce que je vous croie ? La présidente de la Mer d’Hiver vous aurait demandé de fabriquer l’Hollowpox ?
— C’était une extermination, dit-il. L’Hollowpox n’était pas destiné au départ à Nevermoor, seulement à la République, mais elle a vu là l’occasion de se frayer un chemin dans l’État Libre. Ce n’était pas ce qui était convenu entre nous. C’est elle qui a introduit le virus dans l’État Libre par l’intermédiaire d’une loutrewun contaminée transférée à bord d’un navire espion sous la rivière Juro. La loutrewun croyait échapper à la dictature du Parti de la Mer d’Hiver, elle ignorait qu’elle était leur arme.
L’estomac noué, Morrigane s’exclama :
— Une extermination des wunimaux ? Elle vous a demandé votre aide pour tuer jusqu’au dernier tout un groupe de gens… et vous l’avez fait ? Comme ça ?
— Oui.
— Pourquoi ?
— Parce que je le pouvais, dit-il avec un rictus en ouvrant les bras d’un geste exaspéré. Et parce que je n’avais pas le choix. Parce que je suis un Wundereur, et que les Wundereurs disent toujours oui. Nous accomplissons les pires abominations que nous demandent de faire les gens au pouvoir, et c’est sur nous que retombe tout le blâme. Ainsi vont les choses pour nous.
— Parlez pour vous ! rétorqua Morrigane d’un ton sec. Mais si vous étiez si empressé d’exterminer les wunimaux de la République, pourquoi vous inquiétez-vous soudain du sort des wunimaux de l’État Libre ?
— Je me fiche totalement de leur sort. Qu’ils vivent ou qu’ils meurent m’indiffère. Ce n’est pas mon problème, c’est celui de la présidente de la Mer d’Hiver. Je ne me soucie que de Nevermoor. Mais je vous garantis que dès que la présidente aura franchi la frontière, il n’y aura pas de remède contre l’Hollowpox. Elle n’a pas la moindre intention de vous aider.
« Le Parti de la Mer d’Hiver ambitionne de conquérir Nevermoor, et il y arrivera. Comme il a réussi à s’emparer des Grandes Plaines du Loup, de la Prospérité, de la Lumière du Sud et du Far Est Chantant. Je le sais pour la bonne raison que je l’y ai aidé. Il écrasera Nevermoor comme il a écrasé les autres. Vous croyez que vous allez sauver vos amis wunimaux ? Non ! Les wunimaux seront les premiers à disparaître, et le Parti ne s’arrêtera pas là. Tous ceux qui s’opposeront à lui, tous ceux qui représenteront pour lui la moindre menace seront éliminés, jetés en prison ou réduits en esclavage. Si vous croyez que vous ferez exception, vous et vos camarades de la Société Wundrous avec vos talents aussi utiles que variés, vous faites une tragique erreur.
— Mais vous êtes un Wundereur, dit Morrigane, stupéfaite. Pourquoi ne pas les arrêter ? Je ne comprends pas.
— Croyez-vous QUE JE N’AIE PAS…
Squall se tut brusquement, serra les lèvres et la fixa, respirant très fort par le nez. Lorsqu’il reprit la parole, sa voix n’était plus qu’un grognement sourd.
— Laissez-la entrer, et le Parti de la Mer d’Hiver suivra. Vous devez comprendre à quel point ce sera catastrophique.
Morrigane se rappela ce que Jupiter avait dit à propos de Squall : « Nous ne pouvons pas l’empêcher d’entrer à Nevermoor par le Gossamer, mais nous devons, je dis bien nous devons, l’empêcher de nous polluer la tête. »
Tout cela n’était-il encore qu’une manœuvre psychologique sophistiquée ?
— Je ne vous crois pas !
— Peu importe, ça ne change rien à rien. Si Steed ne maintient pas sa frontière fermée, il n’y aura tout simplement plus d’État Libre.
— Et comment suis-je censée l’en persuader ?
— Vous ne pourrez pas. La seule chose que vous puissiez faire, c’est frapper la première. Rendre sa solution obsolète. Détruire l’Hollowpox vous-même.
Morrigane ne put s’empêcher de lâcher un bref rire incrédule.
— Comment ?
— Je vous aiderai.
— Oh, bien sûr… Laissez-moi deviner… Vous voulez que nous passions un marché ? Vous nous donnerez le remède contre l’Hollowpox et, en contrepartie, je deviendrai votre apprentie ? J’ai déjà entendu ça quelque part…
— Non, pas de marché, déclara-t-il, la mine solennelle. Pas de contrepartie. Je vous donnerai tout ce qu’il vous faudra pour éradiquer l’Hollowpox et vous ne me devrez rien en échange. Tout ce que je veux, c’est que cette frontière reste fermée.
Morrigane serra fort les paupières.
— Mais… vous voulez revenir à Nevermoor, non ? Vous m’avez dit quel crève-cœur c’était pour vous d’en être banni.
— Oui, je le veux plus que tout. J’y tiens plus qu’à ma vie.
Morrigane le regarda d’un air méfiant. Tout ce que Squall lui racontait était très bizarre et contradictoire. Il désirait son aide pour se tenir à distance de Nevermoor et éradiquer l’Hollowpox, sans contrepartie aucune…
— Comprenez-moi bien, reprit Squall, d’une voix basse et laide, les mâchoires crispées, ses traits déformés par la haine, mais ses yeux noirs emplis d’une froide lucidité. Je ferais n’importe quoi pour retourner à Nevermoor. Je raserais des villes entières, je détruirais des civilisations. Mon corps est peut-être de ce côté-ci de la frontière, mais tout le reste de ma personne – mon esprit, mon cœur, mon âme, si j’en ai une –, tout ce qui en moi a de la valeur est ici, à Nevermoor. Je tuerais volontiers tous les êtres vivants de la République si je pensais que cela pouvait me ramener chez moi.
« Alors quand je vous supplie de ne pas m’y laisser entrer, quand je vous dis que ce serait ouvrir la porte à une menace autrement plus grave que moi, vous pourriez me faire la grâce de prendre mes paroles au sérieux. Je préférerais rester dehors dans le froid pour l’éternité plutôt que de la laisser profiter ne serait-ce qu’un instant de sa chaleur.
« Vous croyez que je suis l’homme à abattre, continua-t-il dans un murmure. Et vous n’avez pas tort : j’ai commis des crimes terribles. Je suis un faiseur de monstres. Mais la présidente de la Mer d’Hiver en est bel et bien un. Un monstre toujours affamé. Jamais rassasié. Si vous la laissez entrer dans votre ville, elle la dévorera.
Morrigane frissonna. Son haleine formait des nuages de vapeur dans le couloir chichement éclairé.
— Pourquoi devrais-je vous croire ?
— Je ne vous ai jamais menti, mademoiselle Crow.
— Vous voulez dire que vous ne faites que cela ! riposta Morrigane.
— À vous, je n’ai jamais menti !
Et à sa stupéfaction, Morrigane se rendit compte qu’une fois de plus elle le croyait. Un Ezra Squall se transformant tout à coup en bon Samaritain prêt à offrir un remède contre l’Hollowpox sans rien demander en échange, voilà qui était loin d’être convaincant. En revanche, un Ezra Squall motivé par une haine viscérale et une rancune puissante au point de contrecarrer ses ambitions personnelles ? Oui, ça, elle pouvait le croire.
— Que dois-je faire pour éradiquer l’Hollowpox ?
Il émit un bref sifflement, bas et lugubre. Aussitôt la Cavalerie d’ombre et de fumée envahit le couloir et s’enroula autour d’eux tel un brouillard épais et noir, jusqu’à ce que Morrigane ne vît plus que les yeux de Squall luisant dans l’obscurité.
— Tout ce que je vous dirai de faire.
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— Le Wunder est partout.
Près d’une année s’était écoulée depuis que Morrigane s’était tenue sur le toit de l’hôtel Deucalion en compagnie d’Ezra Squall. Et elle se sentait à peine mieux armée cette fois.
— Enfant du Merveillon, sous grêlons et givre, chanta-t-elle tout bas.
Des fils d’or ondulaient entre ses doigts, rapides et curieux, miroitants de lumière.
— Et quand vous en invoquez un fragment, dit Squall par-dessus la psalmodie, en fait, vous l’invoquez tout entier, parce que tout est connecté. Vous êtes en train de l’activer, de lui signaler qu’il doit se tenir prêt, comme quand vous mettez la clef de contact dans une voiture et que vous laissez tourner le moteur avant de démarrer.
— … Où vas-tu donc enfant du matin ?
Morrigane se concentrait à fond. Le Wunder crépitait dans l’air autour d’elle, de plus en plus près, en quantité bien supérieure à celle qu’elle s’était jusqu’à ce jour permis de rassembler en une fois. En même temps s’installait en elle l’impression familière d’abondance, que gâchait celle de se sentir à la limite de ses capacités et de risquer de basculer d’un instant à l’autre. Elle agrippa le manche de son parapluie, le serrant contre sa poitrine comme s’il pouvait la retenir à la manière d’une ancre.
Nevermoor s’étendait à perte de vue autour d’elle. Vers le centre, elle distinguait les grosses poches d’une légère pollution flottant au-dessus de la Vieille Ville, du district de Bohème et des zones industrielles du Bloxon et du Macquarie qui ne dormaient jamais. Dans la direction opposée, la ville s’étalait comme une carte du ciel nocturne, parsemée de flaques de lumière qui rendaient ses rues semblables à des constellations.
— Là-haut avec le soleil où les vents se réchauffent…
— N’en faites pas trop, la mit en garde Squall.
— Mais vous avez dit…
— J’ai dit qu’il faut que vous accumuliez plus de Wunder, plus que vous n’en avez jamais accumulé. Je n’ai pas dit qu’il fallait le faire jaillir de force du sol comme du pétrole. Il vous écoute déjà. Regardez… Il ne demande qu’à vous faire plaisir. Vous le voyez ?
— Non.
— Faites attention. Souvenez-vous : Le Wunder invoqué se montre à l’invocateur du Wunder.
Essayant de se détendre, Morrigane ferma à demi les yeux. Et là, elle le vit. Les filaments d’énergie ondoyant dans l’air, convergeant vers elle de toutes parts, illuminant le ciel autour d’elle comme un soleil. Elle prit une profonde inspiration et rouvrit grand les yeux. La luminosité s’adoucit.
— Vous le voyez maintenant ? Quand vous en invoquez un fragment, il vient tout entier. Tout est connecté, je vous l’ai déjà dit.
Morrigane, en proie au vertige, se retint à la balustrade.
— Imaginez à présent une carte de Nevermoor, poursuivit Squall, où seraient indiqués les endroits où se concentre l’énergie du Wunder à un moment donné. Imaginez-la semblable à celle-ci – la ville la nuit –, mais où chaque lumière représente une certaine quantité de Wunder. Elle serait couverte de millions, que dis-je ? de milliards de taches de lumière où que portât votre regard, avec toutefois des endroits beaucoup plus brillants que d’autres. Quels seraient ceux-ci, à votre avis ?
Morrigane réfléchit avant de répondre :
— Il y aurait le siège de la Société Wundrous.
— Et… ?
— La bibliothèque Gobleian… les tours Cascades. Le parc Jemmity… Le Musée des moments volés ?
— Avant que vous le démolissiez, certainement. Et le palais de la Fine Spatule royale, l’hôtel Deucalion et ainsi de suite. Vous pouvez en citer à la pelle, dispersés aux quatre coins de Nevermoor, chacun de ces endroits produisant et consommant des quantités astronomiques d’énergie selon un schéma cyclique. Sur cette carte imaginaire de la densité de Wunder, ces endroits brilleraient très vivement la plupart du temps.
« Cependant, à certaines époques de l’année, d’autres brillent plus fort. La Vieille Ville, par exemple, chaque vendredi soir pendant l’été.
— À cause du Bazar de Nevermoor ?
Il hocha la tête.
— La place du Courage la veille de Noël. L’éclat de ses rayons plonge dans l’ombre toutes les autres sources de Wunder, même si c’est seulement pour un soir ou une heure.
Il marqua une pause pour contempler la ligne des toits de la ville.
— Ce soir, reprit-il, c’est vous qui devez être le phare le plus brillant de Nevermoor. Un paratonnerre. Voici comment nous attirerons l’Hollowpox hors de sa cachette.
— Que voulez-vous dire ?
— Vous comprenez mieux l’Hollowpox que la plupart des gens. Ce n’est pas une maladie, c’est un monstre qui se comporte comme une maladie. Il se nourrit de l’énergie Wundrous, et les wunimaux en possèdent énormément. C’est ainsi qu’il les détruit : un parasite qui envahit ses hôtes et attaque tout ce qui fait d’eux des wunimaux au lieu d’unnimaux. Lorsqu’il en a fini avec eux, il ne reste plus qu’une coquille vide. Une fois tout ce Wunder consommé, le parasite se met en quête de nouvelles sources de nourriture, ne cessant de se multiplier pendant ce temps.
« Il lui arrive parfois de déceler une source de Wunder plus importante, chez un être vivant qu’il ne comprend pas tout à fait. Il perçoit l’énorme volume d’énergie autour de cet être, mais il a beau vouloir l’absorber toute, il ne peut pas, dit Squall, qui se tourna vers Morrigane. Parce que vous êtes un Wundereur. Ce Wunder qui vous entoure n’est pas de nature passive, il se bat activement pour vous. Il vous protège bec et ongles contre ces forces extérieures qui vous veulent du mal, comme l’Hollowpox.
— Oaah ! souffla lentement Morrigane. C’est pour ça que les wunimaux autour de moi étaient contaminés.
Son cœur se mit à battre plus fort : c’était sans doute à cause d’elle que Sofia était couchée dans un lit d’hôpital. La culpabilité ajouta un poids supplémentaire à la charge de tristesse et d’inquiétude qu’elle ressentait pour son amie. Elle posa la main sur son cœur comme pour l’empêcher de bondir hors de sa poitrine.
Squall se pencha à la rambarde et observa l’avenue Humdinger.
— L’Hollowpox est intelligent, mais jusqu’à un certain degré seulement, et vous le décontenancez. Sur l’échelle de l’énergie du Wunder, il vous situe entre un wunimal… et moi, la personne qui l’a fabriqué et qui, par conséquent, pourrait l’éliminer sur un coup de tête. Ce qui veut dire que, pour lui, vous êtes soit une proie, soit un prédateur. Bien, maintenant, regardez dans la rue. Qu’est-ce que vous voyez ?
Morrigane passa prudemment la tête par-dessus la rambarde, veillant à garder ses distances avec Squall.
— Rien. Il fait nuit.
— Hum. Maintenant, faites quelque chose de Wundrous. N’importe quoi.
Elle souffla une étincelle dans sa main et la métamorphosa en flamme. Puis, se rappelant son dernier cours avec Gracious Goldberry, elle donna à celle-ci la forme d’un unnimal, un cheval, cette fois, qu’elle envoya galoper dans le ciel. Il flamboya quelques instants contre une toile de fond étoilée, puis se consuma et les braises se dispersèrent.
Elle avait voulu l’épater, bien sûr, et elle eut la satisfaction de le voir esquisser un haussement de sourcils admiratif. Il inclina ensuite la tête vers la rue et, lorsque Morrigane jeta de nouveau un coup d’œil par-dessus la rambarde, la peur lui fit faire un bond en arrière.
Des dizaines de points verts clignotaient au ras de la chaussée. Des silhouettes indistinctes convergeaient des rues adjacentes vers l’hôtel Deucalion et se rassemblaient dans la cour. Toutes levaient leur regard vers elle, elle le sentait.
Elle entendit un grognement sourd. Puis un cri perçant. Frissonnante, elle rentra les épaules. Un groupe se posta sous un réverbère à gaz ; elle distingua vaguement une masse imposante et sombre, des cornes en spirale, puis le corps sinueux d’un gigantesque serpentwun qui traversait la flaque de lumière.
— Ils savent que vous n’êtes pas moi. Ils voient bien que vous êtes loin d’être aussi puissante que moi, dit Squall d’un ton dénué de toute suffisance. Toutefois, vous leur paraissez familière. Le monstre à l’intérieur d’eux se réveille en votre présence, comme un chien endormi qui ignore s’il a flairé l’odeur de son maître ou d’un lapin. Il a beau faire, il n’arrive pas à déterminer qui vous êtes. Alors il essaie désespérément de se libérer de la prison qu’il s’est fabriquée : son enveloppe corporelle. Dites-moi, vous avez votre parapluie ?
Morrigane opina et le leva machinalement. Elle ne l’avait pas lâché depuis qu’elle était tombée sur Squall dans le couloir.
— Et maintenant ?
— Maintenant, on va les laisser vous pourchasser.
Sur cette déclaration inquiétante, Squall ouvrit grand les bras, se pencha en avant et passa à travers la rambarde comme si elle était immatérielle. Avant de heurter le sol, il fut rattrapé au vol par un nuage noir informe d’ombre et de fumée qui, comme en écho à la création de Morrigane, prit l’aspect d’un cheval qui s’en fut au galop dans la nuit, emportant Squall sur son dos. Parvenu à un pâté de maisons de là, le Wunderer se retourna et regarda Morrigane d’un air interrogateur.
Celle-ci fut prise de panique. Que devait-elle faire ? Le suivre ? Ouvrir son parapluie, sauter du toit, comme au Matillon et atterrir au milieu d’une bande de wunimaux déchaînés ? Ça sentait le piège à plein nez.
Agrippant son parapluie, elle murmura à part elle :
— Je ne sais pas quoi faire.
Et l’hôtel Deucalion lui répondit.
Morrigane vit un long câble doré pousser du rebord de la rambarde et s’étirer dans toutes les rues à perte de vue.
Sa décision fut prise. Elle ne faisait pas confiance à Squall, mais elle faisait confiance au Deucalion.
Le cœur battant, elle se hissa sur la rambarde et laissa pendre ses jambes dans le vide. Elle accrocha son parapluie à un anneau qui pendait du câble et tira dessus pour s’assurer qu’il était réel !
L’instant d’après, elle entendit la porte de l’escalier s’ouvrir et une voix familière s’écrier dans son dos :
— Morrigane ! Te voilà, qu’est-ce que tu… NON ! STOP !
Elle se retourna pour voir Fenestra qui la fixait avec de grands yeux pleins d’effroi. La Magnifichatte se ramassa et fondit sur elle. Cramponnée à son parapluie, Morrigane ferma les paupières, se pencha en avant et se laissa tomber.
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Rien n’était plus excitant que de se déplacer en Pébroc Express. Filant au-dessus des toits puis plongeant pour naviguer dans les rues avant de remonter dans les airs, tout en se préparant à sauter au bon moment et à la bonne station. Nulle part ailleurs qu’à Nevermoor on ne pouvait vivre de pareils instants de joie et de terreur mêlées.
L’expérience était d’autant plus terrifiante quand on glissait sur un rail qui n’existait pas cinq minutes auparavant et se matérialisait à mesure qu’on avançait alors qu’on ignorait où et quand on allait atterrir, et si même on atterrirait.
Morrigane s’efforçait de ne pas perdre Squall de vue en espérant qu’il ne la menait pas à la mort. Mais elle ne pouvait s’empêcher de jeter des coups d’œil à la ménagerie de wunimaux aux yeux verts qui gagnait du terrain sur elle. Elle n’aurait jamais imaginé qu’ils puissent être si nombreux. Certains couraient, d’autres rampaient, d’autres encore volaient ou galopaient. Squall avait dit juste : elle était un phare qui les guidait, attirait l’Hollowpox et emmenait ses victimes vers… Vers quoi ? La pourchassaient-ils ou était-ce elle qui leur tendait un piège ?
Le seul à le savoir, c’était Squall.
Elle pouvait au moins se consoler en se disant que, s’il avait l’intention de la tuer, il ne s’y prenait pas de façon très efficace.
Ils filèrent à travers la ville un long moment. Morrigane sentit ses bras commencer à fatiguer. Combien de temps encore allait-elle pouvoir tenir comme ça, cramponnée à son parapluie ? Puis soudain, elle comprit où ils allaient.
Ils entrèrent dans la Vieille Ville par la porte Ouest, dépassèrent l’Opéra de Nevermoor et descendirent le Grand Boulevard en direction du centre. Une fois à la hauteur de la fontaine d’or de la place du Courage, Squall sauta prestement de son cheval d’ombre qui disparut dans le Gossamer.
Morrigane se laissa tomber moins gracieusement du Pébroc Express et ses pieds heurtèrent douloureusement les pavés. Après quelques pas trébuchants, elle parvint à se redresser… jusqu’à l’instant où elle se retourna, et alors ses genoux cédèrent sous elle.
D’innombrables points de lumière verte clignotaient, émergeant de toutes les rues, ruelles et avenues qui donnaient sur la place. Ils étaient des centaines et des centaines à avancer vers elle… une armée de cornes, de sabots, de serres, de crocs. Et leurs yeux luisants étaient tous fixés sur Morrigane tandis qu’ils les encerclaient, Squall et elle.
Toutefois, plus se rapprochaient, plus les wunimaux infectés semblaient sur leurs gardes. Ils montraient les dents, claquaient les mâchoires, bavaient et grondaient, avançant puis reculant, chacun attendant visiblement un signal des autres.
Squall avait raison : elle les décontenançait.
— Qu’est-ce que je fais ? lui demanda-t-elle.
— Vous les détruisez… sans état d’âme ni hésitation. Et surtout pas de quartier. Si Nevermoor doit être débarrassée de l’Hollowpox, débarrassée pour de bon, il faut l’éradiquer. Si vous laissez en vie la moindre particule, elle se reproduira. Votre coup d’essai doit être un coup de maître.
— Je veux bien, mais comment… ?
— Attendez, dit-il en levant la main. Laissez-les se rapprocher.
Ils étaient maintenant si près d’elle qu’elle les distinguait les uns des autres. Elle crut même en reconnaître quelques-uns. Ce grand ourswun blanc, c’était le portier de l’hôtel Aurianna, à quelques rues du Deucalion. Et celui-là, le lézardwun qui jouait de la contrebasse dans le groupe préféré de Frank, Iguanarama.
— Il faut que vous les voyiez comme une seule entité, dit Squall comme s’il avait lu dans ses pensées. Un ennemi unique, un monstre aux corps multiples. Si vous en dominez un seul, vous les dominez tous. Vous avez compris ?
— Pas vraiment, non.
Quel avait été le but de Squall en les amenant ici ? Quand il parlait de destruction, s’agissait-il de les détruire, eux ? De les tuer ? Alors qu’elle était censée les aider !
Elle en était là de ses réflexions quand un énorme oiseauwun aux couleurs chatoyantes fondit sur elle. Elle cria et le repoussa, tentant de se protéger.
— Attendez, l’avertit Squall.
— J’attends quoi ? hurla-t-elle. Qu’ils m’attaquent tous ?
D’un calme absolu, Squall ne quittait pas des yeux le cercle de wunimaux qui se resserrait autour d’eux.
C’était facile pour lui d’être calme, songea Morrigane, puisqu’il pouvait à tout moment disparaître dans le Gossamer. Mais pas elle. Elle avait suivi aveuglément ses instructions, avait servi d’appât et était tombée dans le piège le plus bête qui soit.
Son pouls battait dans son crâne. Sa poitrine se soulevait spasmodiquement : elle suffoquait. Quelle idiote elle avait été ! Allait-elle vraiment mourir ici, sur la place du Courage ? Personne ne saurait jamais pourquoi elle était là ni ce qu’elle tentait d’y faire. On se souviendrait d’elle comme de l’imbécile qui avait enfreint le confinement pour s’aventurer dehors pendant la nuit la plus dangereuse de l’Hollowpox et en avait payé le prix. Sa mort ne surprendrait personne. On conclurait qu’elle l’avait bien cherché.
— Bon, dit Squall qui se rapprocha d’elle, élevant la voix pour se faire entendre au milieu des rugissements, des cris, des croassements. Le moment est presque venu. Attendez mon signal.
— Que dois-je faire à votre signal ? s’écria Morrigane, tandis que, d’un bond en arrière, elle esquivait l’attaque d’un gigantesque serpentwun vert tacheté à la gueule grande ouverte.
— Qu’est-ce que vous faites quand vous êtes poursuivie par un ours ?
S’étant trouvée récemment dans ladite situation, elle connaissait la réponse.
— Je me sauve à toutes jambes.
— Pas du tout. Vous vous faites plus grosse que lui.
— Comment…
— Ce ne sont pas seulement des wunimaux que vous avez rassemblés, l’interrompit Squall en indiquant la horde. Regardez autour de vous. Concentrez-vous !
Encore une fois, et dans un effort surhumain, Morrigane se força à laisser ses paupières se fermer à demi… et la place du Courage s’illumina. Le scintillant Wunder blanc doré qu’elle avait accumulé sur le toit l’avait suivie, tout comme la foule de wunimaux, et comme celle-ci, avait crû de façon exponentielle. Son éclat était aveuglant.
— Qu’est-ce que je dois en faire ?
— Quelque chose de grandiose. Servez-vous de ce que en quoi vous excellez. Cela n’a pas à être parfait, cela doit seulement être grandiose ! Suffisamment pour faire sortir l’Hollowpox de chacun des wunimaux ici présents en même temps. Comme quand on aspire le venin d’une morsure.
Quelque chose de grandiose. Quelque chose de grandiose…
Morrigane avait beau se creuser la cervelle, rien ne lui venait. Squall avait raison. Elle était à des années-lumière du niveau qui aurait dû être le sien.
Elle se figea, à croire que sa peur avait poussé des racines dans le sol.
— Je ne peux pas. Je ne suis pas encore assez avancée, vous l’avez dit vous-même.
Squall projeta brusquement son visage vers elle, les yeux étincelants.
— Ce n’est pas le moment de se dégonfler ! rugit-il. Où est la Morrigane Crow qui a ressuscité les arbres à feu ? Où est la fille qui a démantelé le Marché Fantôme ? La fille qui a dirigé une magnifique symphonie de la mort au Musée des moments volés ? Où est-elle, cette Morrigane Crow-là ? Ramenez-la !
— Ce n’était pas pareil. Je n’avais rien prévu, c’est arrivé comme ça. Je ne peux pas…
— MORRIGANE ! MORRIGANE, ME VOICI !
Morrigane se tourna dans la direction d’où venait la voix frénétique et lointaine.
Incroyable mais vrai, une tache grise géante remontait à toute allure le Grand Boulevard.
— FENESTRA !
Morrigane s’étrangla d’émotion lorsque la Magnifichatte déboula sur la place et, fonçant droit dans la foule, jouant à saute-mouton d’un wunimal à l’autre, se dirigea vers elle. Morrigane la regarda approcher avec une joie mêlée d’angoisse.
— FEN ! ATTENTION ! cria-t-elle en voyant un vol d’oiseauxwuns tourner autour de la tête de la Magnifichatte, se relayant pour l’attaquer.
Mais Fenestra sembla à peine les remarquer. Elle atterrit adroitement pile devant Morrigane, crachant et feulant à l’adresse des wunimaux.
Sans s’accorder un instant de réflexion, Morrigane s’accroupit et fit courir une ligne de feu sur le sol entre Fenestra et les wunimaux, enfermant la Magnifichatte, Squall et elle-même, dans un cercle flamboyant.
— Qu’est-ce que tu fabriques ici ? lui lança Fen d’une voix rageuse. Qu’est-ce qui t’a pris de te sauver comme ça et de sauter du toit, tu aurais pu…
— J’étais obligée, répondit Morrigane à la hâte.
Les flammes autour d’eux grandissaient, les enserraient. De la sueur coula dans ses yeux, lui brouillant la vue, transformant les wunimaux en une masse floue derrière la muraille de feu.
— Je t’expliquerai plus tard, ajouta-t-elle.
— Si tes imbéciles d’amis n’avaient pas défoncé la porte de ta chambre…
— Mes am… De quoi tu parles ?
— Ce mec débile et l’autre… Il y avait quelqu’un d’autre avec lui… Je ne me rappelle plus…
— Cadence ! Hawthorne et Cadence ont défoncé ma porte de la Station ? s’exclama-t-elle, épouvantée. Ils vont bien ?
— Ils vont bien, mais ils sont fous d’inquiétude pour toi ! Ils ont débarqué en trombe dans le hall de l’hôtel en hurlant ton nom à tue-tête, disant qu’un autre de tes amis t’avait vue en rêve ou avait eu une vision ou que sais-je… Tu étais encerclée par des flammes et des crocs. Ils voulaient venir avec moi, mais…
— Lam, murmura Morrigane.
Et au milieu de toute cette folie, elle se sentit apaisée. Le poids qui pesait sur ses épaules sans qu’elle en eût conscience disparut.
Squall avait eu raison à propos de la Société Wundrous en disant qu’elle allait « récrire le scénario ». Également en prédisant que la Dr Bramble ne découvrirait pas de remède. En revanche, en affirmant qu’un Wundereur n’avait pas d’amis, il se trompait du tout au tout.
Morrigane avait des amis, de vrais amis qui s’inquiétaient à son sujet et au sujet desquels elle s’inquiétait en retour. Pas les vieux fantômes du souterrain numéro neuf, non, des amis en chair et en os, des amis bien vivants capables de défoncer une porte pour lui venir en aide. Des amis qui étaient sa famille, prêts à la défendre bec et ongles, comme Jupiter, à affronter une horde de wunimaux enragés, comme Fen. Et elle ferait exactement la même chose pour eux, elle le savait.
Voilà ce qui la rendait différente de Squall. Elle n’était pas Squall. Cette certitude lui insuffla un regain de courage et d’optimisme.
— Mademoiselle Crow, il ne nous reste plus beaucoup de temps ! la pressa Squall.
À la vue du Wundereur, la Magnifichatte fit un tel bond en l’air qu’elle en sortit presque de son corps.
— Vous ne pourrez pas les tenir éternellement à distance, reprit-il. Si vous ne faites pas quelque chose maintenant…
— Je sais. Chut ! Je réfléchis.
— Squall, gronda Fenestra, tous ses poils hérissés comme si elle s’était électrocutée.
— Il m’aide à détruire l’Hollowpox, l’informa Morrigane.
Fen la regarda, bouche bée.
— Mademoiselle Crow ! vociféra Squall. Allez-y ! Maintenant !
Morrigane ferma les yeux, se coupa des bruits extérieurs, s’isolant dans sa bulle.
« Servez-vous de ce en quoi vous excellez. »
L’Inferno, pensa-t-elle. Je le maîtrise parfaitement.
« Tout est connecté. »
Elle rouvrit les yeux et fixa à ses pieds le motif entre les pavés irréguliers.
Elle s’agenouilla, tendit les mains vers le sol, prit une profonde inspiration… et poussa un cri lorsqu’une grosse patte grise la fit basculer sur le côté.
— Aïe ! Fen, qu’est-ce…
— MORRIGANE ! ATTENTION !
Le gros ourswun blanc se ruait vers elle à travers les flammes, grognant comme un géant blessé. Mais Fenestra faisait au bas mot deux fois sa taille et quand elle riposta, son rugissement fut si sonore que Morrigane en eut mal aux oreilles et des vibrations dans tout le corps. L’ourswun blanc broncha, mais se ressaisit vite et s’élança de nouveau sur elle. Fen s’interposa juste à temps. Les mâchoires de l’ourswun se refermèrent sur le cou de la Magnifichatte, le tordant, et bientôt la tête de Fen heurta les pavés avec un « crac » assourdissant..
— FEN ! hurla Morrigane.
Soudain, comme s’ils n’attendaient que ce signal, les wunimaux, tel un essaim d’insectes bibliophiles, se jetèrent sur Fenestra. En quelques secondes, on ne vit plus d’elle qu’une énorme patte griffant ses assaillants à l’aveuglette, ses griffes acérées faisant jaillir le sang chaque fois qu’elles touchaient leur cible.
Avec un hurlement de rage évoquant un cri de guerre, Morrigane pressa les paumes sur le sol. Et laissant monter du fond d’elle-même toute la peur, toute la fureur qu’elle avait canalisées, elle les libéra en une flamme palpitante qui la surprit elle-même. Aussitôt, celle-ci se propagea à l’ensemble de la place en suivant le réseau formé par les fissures entre les pavés. La place s’illumina d’un coup à la manière d’une ligne à haute tension frappée par la foudre. Plus que du feu, c’était de l’énergie pure, vive et ardente, qui propulsa à plusieurs mètres dans les airs tous les wunimaux. Ils restèrent brièvement suspendus entre terre et ciel, jusqu’à ce que le feu se consume et s’éteigne.
Les wunimaux retombèrent sur le sol avec un fracas semblable à celui qu’auraient produit les arbres de toute une forêt abattus en même temps. Et de la même façon que pendant le Gala du soleil couchant, une nébuleuse verte quitta leurs corps et plana, incertaine, au-dessus d’eux.
Oscillant sur ses pieds, les oreilles bourdonnantes, Morrigane observa l’étrange spectacle. Le silence enveloppait la place telle une couverture. Elle avait l’impression qu’ils étaient entrés dans l’œil du cyclone.
Elle avait réussi. Elle avait réussi à faire quelque chose de grandiose.
— Et maintenant, qu’est-ce que je fais ? dit-elle d’une voix étouffée qui ne trahissait pas tout à fait sa panique.
Le moment était venu, elle le sentait. Si elle ne détruisait pas l’Hollopox sur-le-champ, jusqu’à la plus infime de ses centaines de particules, ces parasites se diviseraient, disparaîtraient dans la nuit et fileraient on ne sait où pour infecter des centaines, voire des milliers de nouveaux wunimaux.
Les lumières dansaient autour d’elle comme de petites lucioles émeraude, se rassemblant puis s’écartant les unes des autres, mais toujours à distance respectueuse. Patientes.
Morrigane se tourna vers Squall qui les regardait avec une curiosité détachée.
— Il me prend pour vous, dit-elle, les jambes flageolantes de fatigue. N’est-ce pas ? Il me prend… pour son maître.
Squall inclina la tête d’un côté.
— Bien. Comment allez-vous le détruire ?
Elle se remémora ce qu’il lui avait dit précédemment. L’Hollowpox était un seul ennemi, un monstre aux corps multiples. « Si vous en dominez un seul, vous les dominez tous », avait-il dit.
— Je dois lui donner un ordre ?
— Oui, clair et sans équivoque, auquel vous-même devez adhérer, mademoiselle Crow. S’il vous sent hésitante, il ne vous obéira pas.
Quelques wunimaux remuaient. Elle les entendait chuchoter entre eux, encore tout étourdis et déboussolés. Le grand ourswun blanc se hissa en position assise en poussant des grognements sourds.
Alors qu’elle était sur le point de s’effondrer d’épuisement, quelque chose de doux, de chaud et de poilu surgit à côté d’elle. De son énorme tête grise, Fen lui donna un coup amical à l’épaule.
— Je n’y arriverai pas, murmura Morrigane.
— Si ! crièrent Fenestra et Squall à l’unisson.
Les lumières se rapprochèrent, l’observant, attendant.
Elle aurait pensé qu’elle se sentirait soulagée à l’idée d’avoir éradiqué l’Hollowpox, d’avoir contribué à éviter la dévastation totale de Nevermoor. Or elle n’avait pas anticipé l’étrange sentiment de culpabilité qu’elle éprouvait à la limite de sa conscience. Cette chose, après tout, n’avait pas demandé à être créée, mais maintenant, quelle qu’elle soit, maladie, monstre ou autre, elle attendait son verdict.
— Va-t’en, dit-elle tranquillement. Je veux que tu t’en ailles.
— Clair et sans équivoque, lui rappela Squall.
Morrigane songea à Sofia et sa voix devint d’acier.
— Meurs !
Sur la place du Courage, des centaines de lumières vertes s’éteignirent les unes après les autres. Tout devint noir.
L’Hollowpox lui avait obéi.
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— Tu le savais ?
— Quoi ? Qu’elle était capable de…
— Ouais.
— Ben, non. Je crois que personne ne s’en doutait, elle y comprise.
La conversation parvint à Morrigane à travers les brumes du sommeil. Seulement des sons, d’abord, tels de petits coups frappés à une fenêtre. Puis des chuchotements indistincts qui se muèrent en paroles avant qu’elle fût complètement réveillée. Et soudain, malgré elle, elle eut l’impression d’écouter aux portes.
— Et son cinglé de mécène ?
— Si le Capitaine Nord était au courant, il l’a bien caché. Dis donc ! Comment tu as pu sortir autant de livres d’un coup de la bibliothèque ?
— Les avantages liés au boulot.
Morrigane entrouvrit à peine les paupières et vit Mlle Ravy qui s’affairait autour d’un lit en face du sien, au pied duquel était assise, appuyée sur des béquilles, Roshni Singh qui suivait son amie des yeux, un petit sourire déconcerté aux lèvres.
— Tu n’as pas besoin de refaire mon lit, Maz. Je peux très bien…
— Reste où tu es et tais-toi. Et cesse de t’agiter, sinon, ta blessure va se rouvrir encore une fois et on ne t’autorisera pas à sortir.
— Je bouge à peine ! s’esclaffa Roshni.
Elle attrapa Mlle Ravy par la main, l’attira à elle et se redressa pour lui planter un rapide baiser sur la bouche.
— Sale enquiquineuse ! s’exclama-t-elle.
Morrigane, qui continuait à faire semblant de dormir, préférant qu’elles ne sachent pas qu’elle avait surpris leur échange, eut cependant du mal à retenir un sourire quand Mlle Ravy abandonna son rôle d’infirmière autoritaire et se laissa tomber de façon théâtrale près de Roshni, et que toutes deux se mirent à pouffer comme des gamines.
Estimant que c’était le bon moment pour « se réveiller », Morrigane remua, s’étira et bâilla bruyamment avant d’ouvrir tout à fait les yeux.
Mlle Ravy se leva d’un bond et se précipita à son chevet.
— Oh, mon Dieu ! Tu es réveillée ! Tu es vraiment réveillée !
Puis elle réduisit sa voix à un murmure après avoir jeté un coup d’œil aux deux autres occupants de la salle, une dame endormie qui ronflait fort et un vieux monsieur concentré sur son ouvrage au crochet :
— Comment te sens-tu ? Ça va ? Dis-moi quelque chose. Morrigane ! Parle-moi !
— Tu pourrais peut-être d’abord lui laisser le temps d’en placer une, Marina ! fit remarquer Roshni.
— Salut ! dit Morrigane d’une voix rauque. Ça va. Je suis fatiguée, c’est tout.
— Tu m’étonnes ! Tu dors depuis deux jours, l’informa Roshni.
Des souvenirs surgissaient, pêle-mêle, dans son esprit encore englué dans le sommeil.
— Fenestra ! dit-elle brusquement en essayant, sans y réussir, de s’asseoir, ses muscles n’étant pas non plus tout à fait réveillés. Où est Fen ? Elle n’a rien ? Mon amie, notre gouvernante, c’est une Magnifichatte…
— Ah ! Tu veux parler de cette peluche GÉANTE ! dit Roshni, les yeux soudain brillants. C’est elle qui t’a amenée ici. Les équipes soignantes ne lui ont pas permis de rester parce qu’elle n’est pas membre de la Société et qu’elle est plus grosse que les portes et… bon, elle a toujours eu un sale caractère ?
— Oui. Elle va bien ?
— Elle a menacé de dévorer le Dr Lutwyche, alors oui, je dirais qu’elle va bien.
C’est pleine d’appréhension que Morrigane posa la question suivante :
— Et… et la frontière, ils ont… Le Premier ministre ne l’a pas ouverte ?
— Non, répondit Mlle Ravy.
Aussitôt, le soulagement submergea Morrigane. La présidente de la Mer d’Hiver n’était pas entrée dans Nevermoor. Ce qui signifiait que Squall ne pouvait pas non plus y pénétrer. Il avait tenu parole. Mlle Ravy échangea avec Roshni un coup d’œil étonné et demanda d’une voix hésitante :
— C’est que… pour finir… ce n’était plus nécessaire, n’est-ce pas ?
Roshni et elle dévisagèrent Morrigane comme si elles attendaient qu’elle saisisse la balle au bond et leur raconte ce qui s’était passé. Le Wundereur détourna le regard et fit semblant de ne rien avoir remarqué.
— Où sont mes vêtements ? demanda-t-elle.
Elle ne pouvait quand même pas rentrer chez elle dans ce pyjama d’hôpital ! Dressant l’inventaire des objets qui l’entouraient, elle vit une petite forêt de cartes lui souhaitant un prompt rétablissement, deux boîtes de bonbons, plusieurs bouquets de fleurs, dont une énorme et luxueuse composition de roses et de pivoines dans un vase (avec une carte portant l’écriture de Dame Chanda). Mais pas de vêtements, sauf sa cape, suspendue au dos d’une chaise.
— Et je dois avoir des chaussures quelque part…
— Du calme, dit Mlle Ravy en posant la main sur son épaule pour la forcer à se radosser à ses oreillers. Le médecin a dit qu’après ton réveil tu devrais rester en observation au moins une autre nuit.
— Mais je ne veux pas…
— Une nuit ! Cela ne te tuera pas.
Morrigane s’affala contre ses oreillers avec un gros soupir. Elle n’avait qu’une envie : rentrer chez elle. Ce lit d’hôpital étroit et dur ne soutenait pas la comparaison avec le nid douillet que lui préparerait la chambre 85.
— Où est Jupiter ?
Mlle Ravy hésita.
— Il ne t’a quasiment pas quittée une minute depuis ton arrivée ici, mais hier soir, Tim l’infirmier l’a fichu dehors en lui disant de ne revenir que lorsque tu serais réveillée.
Morrigane sentit deux paires d’yeux sur elle tandis que le silence s’éternisait. Finalement, Mlle Ravy demanda, marchant sur des œufs :
— Qu’est-ce qui s’est passé sur la place du Courage ?
— Je… Je ne peux pas… Je ne peux pas vous le dire.
Toute une gamme d’émotions défila rapidement sur le visage de Mlle Ravy : l’incompréhension, la surprise peinée, l’inquiétude et enfin la résignation.
— Bien sûr, dit Mlle Ravy, tu n’es pas obligée de parler de quoi que ce soit avant d’y être prête. Cela a dû être terrifiant.
— Ce n’est pas ça, c’est juste que…
Comment leur faire comprendre sans le dire tout haut : « Je ne peux pas vous raconter comment j’ai détruit l’Hollowpox parce que vous vous apercevrez vite que je n’ai pas pu le faire toute seule et vous me poserez alors des questions auxquelles je ne pourrai répondre sans devoir reconnaître que j’ai agi en lien avec le plus grand ennemi de Nevermoor, un individu tenu pour l’homme le plus maléfique que la terre ait jamais porté… » Et elle se sentait trop vaseuse pour inventer autre chose.
Autant céder à la facilité. Elle hocha la tête puis la baissa en espérant avoir l’air bouleversée plutôt que coupable.
— Oui, j’ai eu très peur. Je ne me sens pas encore la force d’en parler.
— Prends tout le temps qu’il te faudra, dit avec douceur Mlle Ravy. Je ne laisserai personne te mettre la pression. Pas même les Anciens. Promis.
— Merci, dit Morrigane, soulagée d’avoir gagné du temps pour inventer une histoire plus acceptable que la vérité. Comment va Sofia ? demanda-t-elle pour changer de sujet.
Mlle Ravy se rembrunit.
— Sofia, eh bien… elle dort toujours.
Morrigane fronça les sourcils.
— Elle dort toujours ? Depuis deux jours ?
— Deux jours ?
— Depuis qu’on… que j’ai détruit l’Hollowpox.
Les deux jeunes femmes se regardèrent d’un air préoccupé.
— Morrigane, dit Mlle Ravy, tu crois que… que les wunimaux ont tous été guéris ?
— Oui. Les wunimaux de la place du Courage allaient bien, répondit-elle en s’asseyant dans son lit. Je les ai vus. Ils se sont réveillés. Ils paraissaient…
— La plupart, en effet, mais pas tous. La Dr Bramble a dit que l’Hollowpox avait évolué différemment chez chacun. Certains ne se sont pas réveillés.
— Et ceux qui sont à l’hôpital ? Ceux qui étaient déjà en quarantaine, ils sont toujours…
Morrigane ne pouvait se résoudre à prononcer le mot : vides.
— Honnêtement, on n’en sait rien, dit Roshni. On n’a aucune nouvelle.
Mlle Ravy pressa la main de Morrigane.
— Les membres de l’unité 919 ont fait un saut ici ce matin. Ils sont impatients de te voir, surtout Hawthorne et Cadence. Tu veux que je leur annonce que tu es…
— ENFIN RÉVEILLÉE !
La voix de Hawthorne résonna dans la salle d’hôpital.
— Bon, je vois que ce n’est pas la peine, conclut Mlle Ravy.
Cadence donna un grand coup sur le bras de Hawthorne.
— Chut ! Tu veux qu’on nous fiche de nouveau dehors ?
À la vue de ses amis, Morrigane sentit son cœur faire un bond dans sa poitrine. Moins d’une semaine s’était écoulée depuis qu’elle les avait vus, mais il s’était passé tant de choses qu’il lui semblait que cela faisait une éternité.
— On a bien cru que tu avais l’intention de dormir jusqu’à l’année prochaine, dit Hawthorne en s’asseyant au bout de son lit. Paresseuse !
Mlle Ravy s’en fut peu après afin de raccompagner Roshni chez elle. En partant, elle rappela à Hawthorne qu’un « bassin hygiénique n’était pas un chapeau » (Morrigane ne tenait pas à savoir ce qui s’était passé pendant qu’elle dormait). Le trio recomposé se livra à un débriefing en règle, se coupant la parole, parlant tous en même temps et épluchant le moindre détail. Dans son récit des événements de la place du Courage, Morrigane ne passa rien sous silence, même lorsque Hawthorne devint livide et que Cadence agrippa le bord de la couverture à deux mains. Car c’était une chose de cacher la vérité à Mlle Ravy et aux Anciens. C’en était une autre quand il s’agissait de ses deux meilleurs amis. Elle ne voulait pas qu’il y ait des secrets entre eux.
— … Et ce que tu as dit à la Gobleian, Cadence, conclut-elle en s’armant de courage… Au fond, tu avais peut-être raison. Je me suis conduite bizarrement ces derniers temps. Le souterrain numéro neuf, les autres Wundereurs… c’est bizarre mais… parfois, ils sont si réels pour moi. J’ai fini par les considérer comme des espèces… d’amis. Bon, c’est vrai, je commençais à être un peu obsédée.
— Bah, et après ? déclara Cadence en haussant les épaules. Tu ne crois pas qu’on serait tous obsédés si on fréquentait des morts et si on apprenait des arts magiques interdits dans une école secrète exclusivement réservée à nous ? C’est génial !
Morrigane eut un sourire contrit.
— Thaddea a dit que je ne parlais que de ça.
— Pfft ! Qui se soucie de ce que raconte Thaddea ? intervint Hawthorne. Elle est jalouse, voilà tout. En fait, on est tous jaloux. Comme j’aimerais voir les heures fantômes !
— Moi aussi, avoua Cadence.
Morrigane écarquilla soudain les yeux.
— Mais c’est possible ! s’exclama-t-elle. Il faudra seulement calculer notre coup pour éviter que Biennée et Meurgatre nous surprennent. Sinon, je parie que je peux vous introduire en douce dans le souterrain numéro neuf !
Ils passèrent ensuite une demi-heure exaltante à mettre au point leur mission clandestine. Hawthorne tenait absolument à l’organiser comme s’il s’agissait d’un casse dans une bijouterie de luxe, avec des guetteurs et des grappins (il ne savait pas, à ce stade, à quoi ceux-ci serviraient, mais il voulait à toute force les intégrer à leur plan). Ils ne mentionnèrent à aucun moment les wunimaux encore en quarantaine et Morrigane fut contente d’être provisoirement distraite de ses inquiétudes.
Il y avait toutefois quelque chose qu’elle devait dire à Cadence… Pendant que Hawthorne était occupé à dessiner une carte détaillée toute de guingois de la Maison des Initiés au dos d’une des cartes de prompt rétablissement, elle en profita pour aborder la question.
— Je suis désolée de t’avoir forcée à mentir pour moi, dit-elle. À propos du livre.
— Trop drôle ! Tu crois vraiment que tu peux me forcer à faire quoi que ce soit ? répliqua son amie avec un petit sourire perspicace.
— Tu sais très bien ce que je veux dire.
— D’accord. Tu m’en dois une !
— D’accord.
C’est alors seulement que Morrigane s’aperçut que Hawthorne, sans doute mort d’ennui, s’était éclipsé.
— Il s’est mis en quête d’un bassin hygiénique qui pourrait lui servir de chapeau ?
— À tous les coups, opina Cadence.
 
Tim vint prendre les constantes vitales de Morrigane en débitant une litanie de plaintes.
— … et soudain, ils étaient huit à nous pomper notre oxygène, à accrocher des banderoles partout, à nous casser les oreilles avec leur crincrin, à proposer des bras de fer aux seniors ! Je leur ai dit : « Pardon ! Vous êtes dans un hôpital, pas à la célébration des noces de diamant de tonton Clive et de tata Trudy dans la salle des fêtes de McDo-sur-Mer. Et épargnez-nous les chants de marin ! »
Il déplaça son stéthoscope sur son dos.
— Tu me fais encore un grand « inspirez, soufflez »…
Morrigane inspira à fond par le nez et expira par la bouche.
— On n’a rien contre toi, continua l’infirmier. En revanche, tes amis sont des cauchemars ambulants. Blague à part, on préférerait ne pas te revoir ici.
— Je ferai de mon mieux.
— Et cette comédie hier soir avec le Capitaine Casse-Pieds et les Anciens ! Allez ! Encore une grosse inspiration, là.
Il déplaça de nouveau le stéthoscope. Morrigane gonfla puis dégonfla ses poumons.
— Comment ça ?
— Ils fusaient comme des pétards tous les quatre. Et ils criaient ? Dans un hôpital ! Des adultes, qui plus est.
— Ils criaient à quel propos ? demanda Morrigane, bien qu’elle eût sa petite idée.
— Qui sait ? Quinn l’Ancienne disait qu’elle voulait être présente à ton réveil pour te poser certaines questions. Wong l’Ancien voulait faire venir un membre du Département public de la distraction pour préparer un communiqué à l’intention de la presse sur je ne sais trop quoi. C’est ce qui a fait ouvrir sa grande gueule au rouquin. « Aucun de vous ne pense à ce qui est le mieux pour Morrigane. Vous l’auriez jetée aux loups si je n’avais pas été là pour vous en empêcher ! » J’ai bien cru que Quinn l’Ancienne allait lui envoyer un direct à la mâchoire, mais rien ne pourrait l’arrêter quand il est lancé. Il devrait rejoindre une troupe de théâtre amateur.
Il est une troupe de théâtre amateur à lui tout seul, songea Morrigane en inspirant à fond.
— J’avoue que ça m’a bien diverti pendant ma pause dîner, mais une fois ma tourte aux lentilles avalée, je les ai tous fichus dehors, j’en ai bien peur. Pauvre Mme Miaoubise, c’est trop de stress pour elle, avec son hypertension, dit-il en désignant d’un mouvement du menton la dame qui ronflait.
Morrigane sentit l’effroi la gagner. La perspective de devoir passer en revue les événements de la place du Courage en omettant avec soin certains détails incriminants pour présenter un mensonge crédible aux Anciens l’épuisait d’avance.
— Bien, à présent, garde ce truc trois minutes sous ta langue, dit Tim en lui glissant un thermomètre dans la bouche avant d’aller prendre la feuille accrochée au bout du lit. Qu’est-il arrivé, cette fois ? ajouta-t-il.
— Bah, la routine, articula tant bien que mal Morrigane autour du thermomètre. J’ai sauté d’un immeuble, j’ai été prise en chasse par des wunimaux, j’ai mis le feu à la place du Courage…
— Ben dis donc, avec toi, on s’ennuie pas, dit distraitement Tim en consultant la montre à son poignet avant de noter quelque chose sur la feuille. Ah ! et revoici M. Schultz avec son ongle de pied incarné ! JE LUI PARLE DE VOTRE ONGLE INCARNÉ, MONSIEUR SCHULTZ, hurla-t-il à l’adresse du vieux monsieur qui agita ses crochets en souriant. Vous êtes vraiment une bande d’éclopés tous autant que vous êtes. Une tasse de thé ?
— Oui, merci.
— Et je suppose que je ferais mieux d’informer le braillard que tu es réveillée.
— Oui, merci.
Malgré sa fatigue, Morrigane ne put retenir un sourire à la pensée de Jupiter remontant les bretelles aux Anciens. Elle pouvait toujours compter sur le Capitaine Casse-Pieds pour la soutenir.
 
— Encore un peu d’eau ? De jus de fruits ? Il a pas l’air terrible, ce jus de fruits. Tu veux que je t’en rapporte du frais de l’hôtel ? Nous sommes fin prêts pour la grande réouverture et les cuisines fonctionnent de nouveau, je peux t’apporter tout ce que tu souhaites. Qu’est-ce qui te plairait ? Du jus d’ananas ? de pamplemousse ? de dragon ? de myrtille d’hiver ? de myrtille d’été ? de groseille à maquereau ? de coucher de soleil à la pêche ? de surprise de licorne ? de neige fondue printanière…
— Arrête, soupira Morrigane. Je sais que tu as inventé au moins les trois derniers.
Dès qu’il avait été averti de son réveil par Tim, Jupiter avait accouru à l’hôpital universitaire. Depuis, il virevoltait autour du lit de Morrigane comme un papillon énervé. Quand il ne lui posait pas la main sur le front pour voir si elle avait de la température, il allait lui chercher une couverture supplémentaire dont elle n’avait pas besoin. Il lui avait demandé à trois reprises si elle voulait changer de lit.
— Les lits sont tous les mêmes, avait-elle répliqué.
Et à deux reprises, il lui avait proposé de lui trouver un emplacement avec « une plus jolie vue ».
— Il n’y a pas de fenêtres, lui avait-elle rappelé. On est trois étages sous terre.
Au début, c’était amusant, puis fatigant et, pour finir, exaspérant.
La seule fois où il cessa de s’agiter, ce fut lorsqu’ils discutèrent des événements qui s’étaient déroulés sur la place du Courage, une discussion brève, sérieuse, tenue à voix basse.
Comme il fallait s’y attendre, Jupiter connaissait déjà l’essentiel par Fen et Morrigane compléta les blancs. Il écouta sa version avec attention, la lui fit répéter, l’interrompant de temps à autre pour lui faire préciser tel ou tel point de détail. Puis il la lui fit répéter une seconde fois en omettant toute mention à Ezra Squall et en comblant les trous par des demi-mensonges. Ils concoctèrent à eux deux une raison plausible à la présence de Morrigane sur la place du Courage ce soir-là (une crise de claustrophobie : à force d’être confinée au Deucalion, elle avait eu envie de faire un petit tour de Pébroc Express, mais elle était descendue par mégarde sur la place du Courage et se rappelait très, très vaguement s’être servie des Arts Wundrous d’une façon qui l’avait surprise elle-même pour détruire l’Hollowpox). Tout était vrai grosso modo, ce qui rendait le mensonge d’autant plus crédible. Après avoir répété cette version deux fois, Morrigane se sentit capable de convaincre les Anciens.
Si seulement elle pouvait persuader Jupiter de décompresser !
Elle le vit prendre la feuille de soins au pied de son lit, puis la remettre à sa place. Cela faisait au moins la douzième fois qu’il la lisait… C’était excessif, compte tenu de sa teneur : REPOS AU LIT, écrit en majuscules.
— Jupiter, dit-elle d’un ton ferme, assieds-toi, s’il te plaît. J’ai une question à te poser.
Il revint vers elle, tira brutalement les oreillers de derrière sa tête pour leur redonner du gonflant… pour la millionième fois.
— Bien sûr, dit-il. Donne-moi juste le temps d’arranger ces…
— ASSIEDS-TOI ! S’IL TE PLAÎT…
Elle avait parlé d’une voix si forte que même M. Schultz, qui était pourtant dur d’oreille, sauta en l’air, laissant tomber ses crochets dans son giron.
De mauvaise grâce, Jupiter finit par s’asseoir sur la chaise placée au chevet de Morrigane, l’air prêt à bondir de nouveau pour réarranger les nombreux bouquets de fleurs qui entouraient son lit. Elle le regarda d’un air sévère et il glissa ses mains sous ses cuisses.
— Je t’écoute, dit-il, magnanime.
Elle le fixa droit dans les yeux.
— Les wunimaux infectés. Ceux qui sont à l’hôpital. Ils ne sont pas guéris, n’est-ce pas ? Ils n’ont pas recouvré la santé à la mort de l’Hollowpox. Ils sont toujours…
Elle baissa la voix pour ajouter :
— Ce sont toujours des unnimaux, n’est-ce pas ?
Jupiter se frotta la nuque avant de répondre :
— La Dr Bramble est…
— Non ! le coupa-t-elle. Ne me dis pas qu’elle est sur le point de trouver un remède, Jupiter. Sauf si tu en es sûr et certain. Sauf si c’est vrai.
Elle lui fit les gros yeux. Jupiter parut hésiter entre se cramponner à son éternel optimisme ou admettre ce qu’il ne pouvait plus nier.
— Ils… sont toujours des unnimaux. Ceux qui sont réveillés.
— Et les autres ? dit-elle en pensant à Sofia et en serrant les poings sous ses couvertures. Qu’est-ce qui va leur arriver à leur réveil ? Ils seront… vides ?
— On n’a aucune certitude.
— Mais quel est ton avis ?
Jupiter ne répondit pas. C’était inutile. Ils restèrent un moment silencieux, accablés.
— Je ne t’ai pas menti, toutes les autres fois, dit-il enfin. Je t’assure, la Dr Bramble était près de trouver un remède. Ou du moins, elle le croyait.
Il s’interrompit, contempla le plafond quelques instants pour se ressaisir.
— On ne baisse pas les bras, Mog, reprit-il. On va les guérir.
Quand son regard croisa celui de Morrigane, elle comprit qu’il cherchait autant à la persuader, elle, qu’à se persuader lui-même. Elle hocha la tête et lui adressa un petit sourire qu’elle espéra convaincant.
— Au fait, j’ai quelque chose pour toi, moi aussi, dit-il. Pas aussi extravagant que la composition florale de Dame Chanda, mais je pense que ça va te plaire. J’ai dû me transformer en cambrioleur pour l’avoir.
— Pardon ?
— Hum ! fit-il en fourrageant dans ses cheveux et en haussant les épaules avec une feinte désinvolture. J’ai décidé de m’y essayer hier soir. L’attrait de la nouveauté.
— Tu as décidé de devenir un… cambrioleur ! répéta Morrigane, visiblement sceptique.
— Oh ! juste pour cette fois. Je ne vais pas en faire une habitude, répliqua Jupiter avec un reniflement. Mais, vois-tu, il se trouve que je suis exceptionnellement doué.
Tout en parlant, il alla chercher son manteau, fouilla dans une poche intérieure et en sortit un objet que Morrigane pensait ne jamais revoir de sa vie. Il le lui tendit.
— Emmett, murmura-t-elle en prenant à deux mains le lapin en peluche tout râpé.
L’émotion lui serrait la poitrine.
Emmett. Son ami.
Elle regarda Jupiter.
— Tu es allé jusqu’à Jackalfax et tu t’es introduit par effraction dans le manoir des Crow ! dit-elle, la gorge nouée. Juste… juste pour le voler pour moi ?
Jupiter esquissa un sourire penaud.
— Bon, en réalité, je ne l’ai pas volé. Il t’appartient.
Morrigane resta silencieuse. Les yeux fixés sur le lapin, luttant contre les larmes, elle s’éclaircit la voix.
— Merci.
— Je t’en prie. Ce cher vieux lapin…
Jupiter voulut tirer une des grandes oreilles tombantes d’Emmett, mais suspendit son geste quand Morrigane éloigna vivement la peluche.
— Désolé, s’exclama-t-il en levant les mains.
— Non, non, pas de problème, c’est juste que… bredouilla-t-elle, soudain embarrassée. Il est si vieux. Il se déchire de partout.
— Puis-je le prendre une minute ? Je te promets de ne pas lui faire de mal.
Après un instant d’hésitation, Morrigane le lui tendit.
Jupiter le prit délicatement et le cala dans le creux de son coude afin d’examiner ses coutures et ses piqûres, les endroits où sa fourrure blanche jaunie avait été usée par un trop-plein d’amour, le bout de coton qui pendait là où une queue duveteuse avait été arrachée par le lave-linge et avait disparu on ne sait où.
— Tu veux que je te dise…
— Quoi ?
— Tu aimes ce lapin.
— Tu ne m’apprends rien, répliqua-t-elle en levant les yeux au ciel.
— Oui, mais tu ne sais pas tout, dit Jupiter qui se rassit sur la chaise, tenant toujours la peluche aussi gentiment que si c’était un unnimal réel. Tu crois que tu l’aimes parce que tu l’as eu tout bébé et qu’il a été ton confident pendant onze ans, et parce qu’il avait la taille idéale pour se nicher au creux de ton cou au moment de t’endormir, ou pour se cacher sur le siège à côté du tien pendant le dîner.
Morrigane sourit. Elle avait l’habitude, en effet, d’asseoir parfois Emmett près d’elle pendant le dîner. Personne ne s’en apercevait pour la bonne raison qu’elle occupait seule ce côté de la table. Si jamais sa grand-mère avait repéré « cette vieille chose dégoûtante », elle aurait piqué une crise. Mais sa présence donnait à Morrigane l’impression d’avoir quelqu’un dans son camp, même s’il ne pouvait pas parler pour prendre sa défense.
— Tu crois que tu l’aimes à cause de ses longues oreilles soyeuses et de son adorable gilet.
Emmett ne portait plus de gilet, mais il en avait eu un jadis, comme il avait eu une petite queue duveteuse.
Mais Jupiter, bien sûr, voyait le gilet disparu, comme il voyait les cauchemars et les angoisses de Morrigane, et les wunimaux transformés en coquilles vides, et la bonté sans faille de Dame Chanda.
— Et à cause de ses yeux de verre noir parce qu’ils te rappellent les tiens. Et parce que c’était ton seul ami quand tu étais petite. Cependant, ce n’est pas pour toutes ces raisons que tu aimes autant Emmett.
Morrigane frissonna légèrement malgré la chaleur ambiante.
— Tu l’aimes, poursuivit Jupiter d’une voix douce et grave, parce que chaque poil de son pelage, chaque point de ses coutures, chaque bourre dont il est rempli, est imprégné, littéralement irradié, de l’amour que lui a porté celle à qui il a appartenu avant toi. Sa première propriétaire.
Morrigane sentit un déclic se produire au fin fond de son esprit, comme quand on tourne une clef dans une serrure.
Jupiter rapprocha le lapin de ses yeux, étudiant son pelage minutieusement, les sourcils froncés.
— Elle a laissé ses empreintes partout, des traces floues d’argent pâle. Je vois des mains, des petites, des grandes. Des mains un peu semblables aux tiennes. Vingt années d’empreintes, strate après strate.
Morrigane retenait son souffle tant elle avait peur de manquer un seul des mots que Jupiter chuchotait. Finalement, il leva les yeux du petit museau poussiéreux d’Emmett pour considérer Morrigane dont le visage avait pâli.
— Mog, dit-il à voix basse, je pense que, peut-être, ce lapin a appartenu à ta mère.
Morrigane sut tout de suite que c’était vrai. Une sensation de chaleur se propagea de sa poitrine jusqu’au bout de ses doigts. Elle tendit les mains pour reprendre Emmett et lui caressa délicatement les oreilles.
Jupiter possédait un don pour le moins extraordinaire.
 
Cette nuit-là, Morrigane ne parvint pas à trouver le sommeil. Ce ne fut pas faute d’essayer, car elle aurait volontiers passé une semaine de plus dans l’inconscience. En vérité, son esprit refusait de se mettre sur pause.
Ses pensées avaient dérivé de sa mère à sa famille de Nevermoor, cette famille qui l’avait accueillie au Deucalion. Les amis qui étaient devenus comme des sœurs et des frères, et ceux qu’elle s’était faits dans des lieux inattendus.
Elle ne pouvait s’empêcher de songer à Sofia, et à l’expression de Jupiter quand il avait avoué qu’il n’y avait pas de remède en vue. En dépit de tout ce qu’elle avait tenté de faire ces derniers jours – prendre la ligne Gossamer jusqu’à Ylvastad, négocier avec la présidente de la Mer d’Hiver, se disputer avec Jupiter, sans compter les événements de la place du Courage –, beaucoup de wunimaux étaient encore en danger. Son amie était encore en danger !
Et surtout Morrigane réfléchissait aux paroles d’Anah. Une fois les heures de visite terminées, Jupiter était rentré, et Anah s’était glissée subrepticement dans la salle faiblement éclairée.
— Morrigane…
Un murmure, suivi d’un « Aïe » discret lorsque la visiteuse avait heurté quelque chose.
— Anah ? avait soufflé Morrigane en se dressant sur son séant. Qu’est-ce que tu fais ici ?
— Chut !
Morrigane s’était poussée pour lui faire de la place.
— J’ai entendu Tim l’infirmier annoncer à ton mécène que tu étais réveillée. Alors je me suis portée volontaire pour rester de garde afin de venir te voir. Normalement, les juniors ne sont pas autorisés à être de service après dix-huit heures, mais à mon avis, l’équipe soignante est au bord du burn-out. Je peux te piquer un chocolat ? Je meurs de faim, je n’ai rien mangé depuis le petit déjeuner.
— Sers-toi, dit Morrigane en lui passant la boîte à moitié vide. Tout va bien ?
Anah commença par grignoter un chocolat à la fraise, l’air angoissé, avant de chuchoter :
— Je suis contente que tu aies repris connaissance. On a organisé une petite fête en ton honneur en espérant que ça te réveillerait, on était tous tellement inquiets. Ce que tu as fait… c’était réellement courageux. Et la situation s’améliore, il n’y a plus aucun nouveau patient Hollowpox. Mais j’aimerais…
Elle marqua une pause pour mordre dans un chocolat à la crème de menthe. Dans la pénombre, Morrigane crut voir briller des larmes dans ses yeux.
— … j’aimerais pouvoir faire quelque chose pour ceux qui sont déjà hospitalisés.
— Je sais, dit sombrement Morrigane. Je pensais…
Elle ne sut pas comment finir sa phrase, « … les avoir guéris » ? Ou pire : « qu’Ezra Squall les avait guéris » ? Avec le recul, cela lui semblait d’une bêtise insigne d’avoir cru qu’il tiendrait parole.
— Jupiter dit qu’ils ne baisseront pas les bras, reprit-elle. La Dr Bramble poursuit ses recherches pour trouver un remède.
— Je n’en doute pas. En revanche, le Dr Lutwyche veut dissoudre la brigade anti-Hollowpox. Pour lui, la crise est derrière nous. Il fulmine contre le temps, l’espace et les ressources que les unnimaux… désolée, je veux dire les wunimaux, exigent encore. Il souhaite que les choses retournent à la normale et, Morrigane… tu sais combien je désire que les wunimaux guérissent, mais voilà, leur état ne s’améliore pas. Près des trois quarts de l’hôpital sont désormais en zone de quarantaine. Les malades sont de plus en plus nombreux à se réveiller chaque jour, les lieux sont surpeuplés, dépourvus d’hygiène… et je te dis pas l’odeur… ça sent le…
— S’il te plaît, tais-toi, dit Morrigane.
— … le fauve. Désolée, mais c’est vrai, on se croirait au zoo !
Anah rougit comme une pivoine, mais elle soutint le regard furieux de Morrigane avec défi.
— Écoute, reprit-elle. L’ensemble du personnel soignant a été convoqué à une réunion cet après-midi. C’est strictement confidentiel, mais… ça concerne la suite…
— Et… ?
— S’il te plaît, ne dis à personne que je te l’ai dit. Tu ne peux rien faire, c’est juste que j’ai pensé que tu voudrais savoir au cas où… au cas où tu souhaiterais dire adieu à ton amie. La renardewun… Comment elle s’appelle, déjà ?
— Sofia, souffla Morrigane, les larmes aux yeux. Elle s’est réveillée ? Elle est… ?
Anah hocha tristement la tête. Morrigane eut sa réponse. Sofia n’était plus une renardewun.
Elle avala sa salive avec difficulté.
— Qu’entends-tu par « lui dire adieu » ?
— Ils vont commencer à les transférer demain pour nous permettre de nettoyer à fond les locaux afin que l’hôpital puisse accueillir les autres malades. Les wunimaux mineurs sont tous encore endormis, ils seront déplacés dans une salle à part jusqu’à ce qu’on sache quel est leur degré d’infection. La Dr Bramble est en train de réunir une petite équipe pour s’occuper d’eux.
— Et les majeurs ?
— Certains iront dans un élevage qui dépend du Département des affaires pratiques dans le souterrain numéro trois…
— Quoi ? s’écria Morrigane.
Anah lui plaqua la main contre sa bouche. Morrigane la repoussa et murmura :
— Comme des animaux de ferme ?
— … et d’autres iront au zoo de Nevermoor où des professionnels les prendront en charge… Morrigane, recouche-toi !
Morrigane avait bondi de son lit et marchait de long en large en respirant bruyamment.
— Les soignants hospitaliers ne sont pas compétents pour s’occuper d’unnimaux comme il conviendrait.
— Dans ce cas, on devrait les renvoyer dans leurs familles !
— Pour quelques-uns, ce sera possible, dit Anah en se mordant la lèvre. À condition que leurs familles veuillent bien d’eux. Et qu’elles soient en mesure de leur prodiguer les soins nécessaires. Je répète ce que dit la Dr Bramble.
Morrigane s’immobilisa et fit face à Anah. « À condition que leurs familles veuillent bien d’eux » ! Bouleversée, elle posa la main sur son cœur et ferma fort les paupières.
Y aurait-il des familles qui refuseraient de les recevoir ?
Qui était la famille de Sofia ? Morrigane se sentit horriblement mal. Elle n’avait jamais posé la question.
— Où est Sofia ?
Anah soupira. Elle semblait regretter d’en avoir dit autant.
— Toujours en quarantaine, dans le pavillon 4A. Maintenant, écoute-moi bien, parce que, si tu veux la voir, il faudra te débrouiller pour ne pas louper la fenêtre de tir.
 
Morrigane avait mémorisé les instructions d’Anah pour s’introduire discrètement dans le pavillon 4A sans se faire prendre et Anah était rentrée chez elle en se faufilant comme une ombre hors de l’hôpital. Depuis son départ, Morrigane avait compté les heures qui la séparaient de la « fenêtre de tir ».
Et elle avait mis ces heures à profit. Elle s’était juré de se venger du Dr Lutwyche l’égoïste. Elle avait aussi fulminé contre la Dr Bramble, l’hypocrite qui ne baissait pas les bras, paraît-il, et poursuivait ses recherches pour trouver un remède tout en envoyant un contingent de wunimaux gênants au zoo ?
Et surtout, elle avait élaboré une stratégie. Allongée dans le noir, les yeux au plafond, écoutant l’horloge égrener les minutes, Emmett blotti au creux de son épaule, comme quand elle était petite, elle réfléchit à son prochain coup à l’instar d’une championne d’échecs.
Quand elle eut entendu les bruits de pas de l’infirmière s’éloigner dans le couloir à la fin de sa ronde de minuit, elle se redressa dans son lit et siffla.
Un sifflement bref, bas et surréel.
Elle craignit un instant que ça n’ait pas marché. Puis, à travers les bruits de respiration et les ronflements, elle perçut un grognement grave qui faisait vibrer l’air.
Un grognement qui provenait des ombres sous son lit.
— Montre-toi, chuchota-t-elle d’un ton qu’elle tâchait de rendre autoritaire alors qu’elle était submergée de peur.
Les ombres prirent la forme d’un loup, et le loup sortit en rampant de dessous le lit. Il approcha son énorme gueule de son visage, montrant les dents et ses yeux rouges pareils à des braises. Morrigane serra plus fort Emmett et, rassemblant son courage, s’adressa au monstre ténébreux d’une voix qui ne tremblait pas :
— Je veux lui parler.
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Le loup parut la jauger, puis disparut dans un tourbillon de fumée noire.
C’était tout ? se demanda Morrigane. Impossible que ce soit aussi facile. Elle avait cru devoir faire quelque chose pour le convaincre, lui offrir par exemple une démonstration des Arts Wundrous. Mais la seconde suivante, le loup fut de retour, accompagné du reste de la meute. Et de leur maître.
— Ne vous imaginez pas pouvoir m’invoquer à votre gré, déclara calmement Squall, debout au pied de son lit, drapé d’ombre. Cela ne marchera pas à tous les coups.
— Mais cela a marché cette fois.
— Parce que je m’y attendais. Cela dit, il vous a fallu plus de temps que je ne l’avais envisagé.
— J’ai dormi pendant deux jours.
Il leva les yeux au ciel.
— Vous m’étonnez ! Vous êtes une vraie mauviette.
Elle ignora l’insulte.
— Vous m’aviez assuré que vous aviez éradiqué l’Hollowpox.
— Et je l’ai fait. M’auriez-vous invoqué pour me remercier ?
— Vous mentez. Les wunimaux sont toujours vides. Ils sont restés des unnimaux. Vous aviez promis…
— J’ai promis de détruire l’Hollowpox, eh bien, j’ai tenu parole, il est détruit.
— Vous aviez promis un REMÈDE !
Morrigane regretta d’avoir haussé la voix en entendant M. Schultz bredouiller dans son sommeil à l’autre bout de la salle. Il se remit à ronfler.
— Vous aviez promis un remède, répéta-t-elle.
Les loups d’ombre grondèrent en guise de mise en garde. Sans en tenir compte, Morrigane poursuivit :
— Sur le toit de la Maison des Initiés. « Me croyez-vous capable de créer une chose que je ne saurais défaire ? » Ce sont vos propres paroles.
— Sauf que guérir une maladie et l’éradiquer sont deux choses totalement différentes, dit-il en la fixant, l’expression impénétrable. Je vous ai dit que je vous fournirais un remède à condition que vous deveniez mon apprentie. Je ne me rappelle pas avoir jamais proposé de le faire par pure bonté d’âme. Ce qui s’est passé sur la place du Courage était un arrangement à notre bénéfice mutuel. Je voulais empêcher la présidente de la Mer d’Hiver d’entrer à Nevermoor, quant à vous, vous désiriez enrayer la propagation de l’épidémie. En ce qui me concerne, notre accord n’allait pas plus loin. Si vous souhaitez plus, vous devez offrir quelque chose en contrepartie.
— Très bien, dit Morrigane en repoussant ses couvertures.
Elle glissa ses pieds dans une paire de chaussons bien chauds que Jupiter lui avait apportée, prit sa cape sur le dossier de la chaise et l’enfila sur son pyjama.
— Très bien, répéta-t-elle. Je serai votre apprentie. Allons-y.
Un long silence tendu s’ensuivit, rompu seulement par les ronflements à l’autre bout de la salle. Morrigane guettait la réaction de Squall, mais il était aussi immobile qu’une statue et l’éclat de ses yeux noirs paraissait terni dans la demi-obscurité.
— Je ne vous crois pas, dit-il enfin. Pourquoi feriez-vous ça ?
Morrigane se retint de lever les bras au ciel et de le couvrir d’invectives, par peur de voir débouler l’infirmière de nuit au triple galop.
— Pourquoi, d’après vous ? chuchota-t-elle. Et, surtout, qu’est-ce que ça peut vous faire ? C’est ce que vous vouliez, non ?
— Et si j’avais changé d’avis ? J’ai peut-être estimé que vous n’étiez pas un Wundereur assez puissant, que jamais vous ne…
— C’est faux. Dès notre première rencontre, monsieur Jones, c’est ce que vous avez voulu. Vous n’avez jamais renoncé. Vous n’arrêtez pas de revenir à Nevermoor pour essayer de me persuader. Eh bien, félicitations ! Vous m’avez enfin offert quelque chose que je veux plus que de ne pas être votre apprentie.
— Et c’est quoi ?
— Que Sofia soit guérie, dit Morrigane en maudissant les trémolos dans sa voix. Je veux pouvoir parler de nouveau avec elle. Je veux que Dame Chanda retrouve son amie et, avec elle, sa joie de vivre. Je veux que Brutilus Brun retourne chez les siens, que Colin reprenne le chemin de la bibliothèque et que tous les wunimaux dans cet hôpital… redeviennent tout simplement des wunimaux. C’est injuste. C’est grotesque. Ils sont enfermés dans des cages, bon sang ! C’est contre nature ! s’écria-t-elle en étouffant un sanglot derrière sa main sous le regard froid de Squall. Dites-moi maintenant comment je dois m’y prendre pour les guérir.
— Vous ? dit-il, l’air sincèrement déconcerté. Vous ne pouvez pas.
— Je ne pouvais pas non plus détruire l’Hollowpox. Pourtant je l’ai fait. Alors je peux les guérir. Indiquez-moi la marche à suivre, comme sur la place du Courage.
Squall gloussa comme si elle venait de lui raconter une bonne blague, puis son rire s’arrêta net. Il émit un drôle de bruit de gorge, mi-pitié, mi-dégoût. Morrigane se ratatina.
— Mademoiselle Crow, détruire l’Hollowpox et guérir ses victimes sont deux tâches très différentes, qui requièrent des savoir-faire qui n’ont rien à voir l’un avec l’autre. Vous êtes une arme émoussée, ajouta-t-il en lui jetant un regard de mépris. Votre prestation sur la place du Courage équivalait à briser une tasse en porcelaine avec un marteau. Détruire est un jeu d’enfant. Cela ne vous a guère coûté, en fin de compte, de laisser exploser toute cette colère et cette frustration rentrées. Mais là, c’est une tout autre histoire. Seul un Wundereur extrêmement qualifié serait capable de rendre ces wunimaux à leur état antérieur, et je ne dirais même pas que vous êtes un Wundereur moyennement qualifié. En fait, vous méritez à peine le qualificatif de Wundereur.
— Je porte la marque de l’Inferno, lui rappela-t-elle en levant sa main gauche. J’ai fait la connaissance de Flamadouxx. J’ai ramené à la vie les arbres à feu. Je suis un Wundereur.
— Bravo, rétorqua-t-il, pince-sans-rire, en applaudissant de deux doigts. Vous avez le pouvoir de brûler des choses.
Morrigane souffla impatiemment par le nez. Ce n’était pas ce qu’il avait dit sur la place du Courage. « Où est la fille qui a démantelé le Marché Fantôme ? Ramenez-la ! » Et ses incitations pour qu’elle accomplisse quelque chose de grandiose ?
Elle leva le menton, décidée à ne pas céder d’un pouce.
— Indiquez-moi seulement comment…
— Mettez le feu à ce lit.
— Hein… quoi ?
— Ce lit… Mettez-y le feu.
Morrigane jeta un regard vers la porte, soudain embarrassée (quelqu’un accourrait sûrement dès que le lit s’enflammerait). Elle gonfla néanmoins ses poumons et…
Rien.
Elle réessaya.
Toujours rien. Pas même une étincelle.
— Vous voyez, dit Squall d’une voix mielleuse avec une moue dégoûtée. Il n’y a pas de « comment » qui tienne. Même si la tâche n’était pas très au-delà de votre portée, regardez-vous ! Vous êtes comme une batterie à plat. Trop déchargée, deux jours après, pour exécuter ne serait-ce que la besogne la plus élémentaire. Le peu d’énergie Wunder qui circule autour de vous a toutes les peines du monde à vous maintenir en vie.
Morrigane jeta un coup d’œil à l’horloge murale. La « fenêtre de tir » promise par Anah se rapprochait de minute en minute. Elle n’avait pas le temps de discuter.
— Alors combien de temps il me faudra pour…
— Vous ne m’écoutez pas, dit-il en haussant le ton. Il vous faudrait des jours pour récupérer, puis des années d’études et de pratique. Ces wunimaux mourront avant que vous deveniez un Wundereur assez puissant pour les sauver. Vous ne possédez ni l’énergie ni le savoir-faire requis…
— Mais vous, si, vous avez les deux.
— Et… ?
— Et… l’année dernière, vous m’avez dit que j’étais pour vous une fenêtre sur Nevermoor, que vous preniez appui sur moi via le Gossamer, et que c’est ainsi que je parvenais à faire toutes ces choses que je n’avais jamais apprises. Vous avez dit également qu’une fois que j’apprendrais les Arts Wundrous pour mon propre usage, que je me servirais du Wunder qui s’amasse autour de moi, il n’y en aurait plus assez pour vous appuyer sur moi. Que la fenêtre se fermerait.
Elle prit une profonde inspiration, ayant du mal à croire qu’elle était sur le point de dire :
— Et si je voulais la rouvrir ?
 
Morrigane resta dans l’ombre au maximum, mais il y en avait peu dans un hôpital éclairé comme en plein jour.
— Mon amie est aide-soignante. Elle m’a dit que j’aurais une fenêtre de tir de cinq minutes au moment du changement d’équipe. Les salles de quarantaine sont fermées, mais le Dr Lutwyche a une clef dans le tiroir de son bureau…
— On n’a pas à se cacher et on prendra le temps qu’il faut, déclara Squall avec dédain. Nous sommes des Wundereurs. Tenez, levez les mains, comme ça.
Il ôta ses gants de cuir noirs qu’il fourra dans une poche et leva ses mains, paumes face à Morrigane. Il avait deux marques identiques aux siennes : un W scintillant sur l’index de la main droite et une minuscule flamme sur le majeur de la gauche. Bien entendu, il avait les mêmes qu’elle. (Logiquement, il devait en avoir d’autres qu’elle ne voyait pas : on ne voyait les marques de quelqu’un d’autre que si on les portait soi-même.)
Elle garda les bras contre son corps.
Il haussa un sourcil.
— Vous voulez être mon apprentie, oui ou non ?
Ainsi, on y était. La peur le disputait en elle à la curiosité. Un rituel allait les lier l’un à l’autre. Ensuite, il n’y aurait plus de retour en arrière.
Elle leva ses mains légèrement tremblantes face aux siennes, puis remit brusquement les bras contre son corps.
— Une minute ! Que ce soit bien clair entre nous. J’accepte de devenir votre apprentie Wundereur. Autrement dit, vous pourrez m’enseigner les Arts Wundrous… pas les maléfices.
— Très drôle.
— Je ne plaisante pas. Vous ne ferez pas de moi votre marionnette, ni votre assistante, ni votre complice ! Je refuse de conquérir Nevermoor pour vous, ou de faire vos quatre volontés, ou quoi que ce soit d’autre qu’apprendre à utiliser mes pouvoirs de manière normale, sans intention de nuire, conformément à l’éthique des Wundereurs. C’est compris ?
— Parfaitement.
— Et tant qu’à mettre les points sur les i : de votre côté, vous vous engagez à fournir un remède inconditionnel, complet et permanent. Pour chaque victime wunimale…
— Mademoiselle Crow, ça suffit. Le temps nous est compté. Je n’ai aucun intérêt à revenir sur ma parole, pas plus qu’à garder vides les wunimaux. Ce n’est pas mon combat. Par ailleurs, quand je fais une promesse, je l’honore, conclut-il, vaguement vexé.
Morrigane inspira à fond. Pouvait-elle lui faire confiance ? Toutefois, elle n’avait pas le choix. Les wunimaux seraient transférés le lendemain et qui sait où iraient la plupart d’entre eux ? S’ils devaient agir, c’était ce soir ou jamais.
Elle leva de nouveau les mains. Le bout de leurs doigts se touchèrent à travers le Gossamer et, soudain, sans même bouger, il se rua vers elle, ils se ruèrent l’un vers l’autre, tels deux océans mélangeant leurs eaux noires et glacées.
À cet instant, Morrigane eut une révélation qui lui fit froid dans le dos.
Elle avait commis une très grave erreur. Il lui parut revivre la Nuit Dorée, sauf que cette fois ce n’était pas de l’eau qui emplissait ses poumons.
Le chaos. La folie. Le pouvoir.
Quoi que ce fût, elle allait s’y noyer. Elle tenta de reculer ses mains. Impossible ! Elles étaient comme aimantées. Danger, tambourinait son cœur. Danger. Danger. Danger.
— Reste calme.
La voix paisible de Squall perça sa panique, telle une balise dans la nuit.
— Qu’est-ce qu’il y a ? Qu’est-ce qui se passe ?
— Nous construisons un tunnel. Un pont temporaire à travers le Gossamer. Reste. Calme.
Après ce qui lui parut une éternité, en réalité sans doute quelques secondes, les deux océans cessèrent de se déverser l’un dans l’autre et leurs eaux devinrent lisses. Morrigane éprouva une sensation des plus étranges de certitude tranquille. Elle était le capitaine d’un navire qui connaissait sa destination. Elle n’avait pas besoin de tenir la barre.
C’était peut-être ce qu’éprouvait une comédienne, comme Dame Chanda quand elle revêtait le costume et le masque sophistiqués de la cruelle Euphoriana. Elle avait l’impression troublante de s’être glissée dans la peau de Squall, ou que celui-ci se fût glissé dans la sienne. Elle s’entendit chanter :
— Petit oiseau, petit oiseau aux yeux noirs comme deux billes.
Le Wunder s’accumula autour d’elle, et cela n’avait rien à voir avec la façon dont les choses se passait lorsqu’elle officiait seule. À peine Squall eut-il chanté une note à travers elle que le Wunder chargea l’air d’électricité, comme avant un orage.
Elle qui s’était attendue, au contact de Squall à travers le Gossamer, à se sentir envahie, en quelque sorte dépouillée, au moins en partie, de sa personnalité, eh bien ! ce n’était pas du tout le cas. Au contraire, elle avait l’impression de s’étirer, de gonfler comme un ballon, comme si elle avait enfin été autorisée à occuper plus d’espace dans le monde. Une sensation qui n’avait rien d’effrayant, pas comme la dernière fois. Ses pouvoirs ne lui étaient pas soustraits à son insu. C’était une véritable collaboration.
Une sorte de crépitement électrique courut dans ses veines. Elle se sentait capable de tutoyer le soleil. Elle était toute-puissante, rien ne pourrait l’arrêter, la briser, la perturber.
Elle comprenait à présent le gouffre qui existait entre les capacités de Squall et les siennes. Était-ce ainsi qu’il se sentait… en permanence ?
Était-ce cela être un Wundereur ?
Tandis que tous deux descendaient côte à côte le couloir désert, Morrigane aperçut son reflet dans un panneau de verre. Elle fut choquée, voire un peu déçue, de constater qu’elle était exactement comme avant. Comment pouvait-elle avoir l’apparence d’une fille ordinaire quand un univers entier se déployait en elle ?
Toutefois, elle ne ressembla pas longtemps à une fille ordinaire. À chaque nouvelle fenêtre qu’elle dépassait, l’image qu’elle lui renvoyait d’elle changeait.
Cela lui rappela la métamorphose de Biennée en Meurgatre, ou de Meurgatre en Rook. Son corps rapetissait, ses cheveux devenaient gris et clairsemés, ses bras et ses jambes de plus en plus maigres et fragiles.
— Qu’est-ce qui m’arrive ? demanda-t-elle, plus curieuse qu’effrayée.
— Mascarade, répondit laconiquement Squall.
Quand ils atteignirent les grandes portes en chêne du pavillon de quarantaine, le reflet de Morrigane montrait Quinn l’Ancienne. Pourtant quand elle regardait ses mains et son corps, c’étaient les siens. Elle ne s’était pas du tout transformée. Ce n’était qu’une illusion.
Squall passa à travers le Gossamer et Morrigane vit ses propres mains pousser les portes, entendit le « clic » du déverrouillage, sentit ses jambes avancer. Une des infirmières, stupéfaite, accourut pour l’arrêter et traversa le corps de Squall comme s’il n’existait pas. Ce qui, excepté pour Morrigane, était bel et bien le cas.
— Quinn l’Ancienne ! Pardonnez-moi, l’accès à ce pavillon est interdit, y compris à… Attendez, s’il vous plaît. Vous ne portez pas la…
— Dehors ! Tous !
Morrigane avait perçu les vibrations dans ses cordes vocales, senti sa bouche former les mots, l’air s’échapper d’entre ses lèvres. Pourtant, elle avait du mal à en croire ses oreilles. Cette voix, c’était indubitablement celle de Quinn l’Ancienne, frêle, éraillée, très vieille, avec une pointe de dureté. Les infirmières ne se le firent pas dire deux fois.
— Et fermez les portes derrière vous. Que personne ne puisse entrer, ajouta Morrigane.
Une fois Squall et elle seuls, elle sentit l’illusion s’estomper.
Sauf qu’ils n’étaient pas seuls, naturellement. Contre les murs s’entassaient des wunimaux de toutes les tailles, certains dans des lits, d’autres dans des cages, beaucoup trop nombreux pour être à leur aise. La plupart avaient été mis sous sédatifs, ou du moins oscillaient entre veille et sommeil, et paraissaient bien moins que vivants.
— Vous le sentez ? lui souffla Squall. Le vide ?
— Oui.
Tel que Jupiter l’avait décrit. Tous n’étaient que des coquilles vides. Morrigane, contrairement à son mécène, ne pouvait pas visualiser ce vide. En revanche, elle le percevait, et c’était peut-être l’expérience la plus bouleversante qu’elle eût jamais vécue. C’était contre nature, c’était mal ! Elle en eut le cœur déchiré.
Pas étonnant qu’Anah ait été aussi perturbée ces derniers temps. Si Morrigane avait été confrontée tous les jours à cette horreur, elle n’aurait pas cessé de pleurer, elle non plus.
Elle jeta un coup d’œil à Squall. Il contemplait le plafond, apparemment incapable de regarder directement les wunimaux vides. Elle percevait sa peur, son épouvante, son dégoût. Cela ne fit que la rendre furieuse.
— C’est vous qui avez fait ça, lui rappela-t-elle d’une voix sourde, vibrante de colère. Regardez-les. C’était peut-être sur ordre de la présidente de la Mer d’Hiver, il n’empêche que c’est vous qui l’avez fait.
Aucune réaction.
Morrigane l’emmena de salle en salle et finit par trouver ce qu’elle cherchait.
— Sofia ! s’écria-t-elle en s’élançant vers son amie.
La renardewun se blottit au fond de sa petite cage, poussant des jappements aigus et griffant frénétiquement le grillage comme pour la fuir.
— Sofia, c’est moi. Morrigane. Tu ne me reconnais pas ?
— Elle est toujours là, dit Squall. Ils sont tous là. Je sens leurs présences. Ils sont à deux doigts de basculer dans… dans quoi ? Vous le sentez aussi, non ?
Les yeux pleins de larmes, Morrigane fit oui de la tête. Elle savait exactement ce qu’il voulait dire. Au tréfonds de la conscience de Sofia, si profondément enfouie qu’elle doutait que même Jupiter, malgré tous ses dons, eût pu la détecter, brillait une minuscule étincelle familière. Son amie était là quelque part. Elle se tenait au bord d’un abîme, prête à y tomber à tout instant, mais elle était toujours là.
— Nous pouvons les ramener, murmura Squall. Cependant, êtes-vous certaine que nous devions le faire ? Êtes-vous certaine que c’est ce qu’ils souhaitent ?
Morrigane se tourna vivement vers lui pour lui dire d’arrêter ses manipulations psychologiques. Les mots moururent dans sa gorge quand elle vit son expression. Il fixait pensivement Sofia, une ride entre ses sourcils.
— Que leur réserve notre monde, en somme ? reprit-il. Un monde qui ne les comprend pas, une société qui tolère à peine leur existence ? Nous pourrions les aider à sauter dans le vide. Je doute qu’ils ressentent la moindre douleur. Peut-être leur rendrions-nous service…
Morrigane regarda son amie terrifiée et, passant les doigts à travers les mailles du grillage de la cage, lança un ordre clair et sans équivoque :
— Ramenez-les.
Ce fut une opération lente, complexe et difficile que Morrigane comprit à peine. Elle vit ses mains faire des mouvements improbables, s’entendit parler sur des tons et dans des langues inconnus. Elle regarda Squall dévider et dévider encore les interminables filaments blanc doré du Wunder autour et à travers chaque wunimal, les reconstruisant tous à partir de l’intérieur, leur rendant tout ce qu’ils avaient perdu, tout ce qui constituait leur identité de wunimaux.
Squall ne tissait pas quelque chose de neuf, il n’appliquait pas quelque pansement magique sur une plaie ouverte. Il effectuait exactement ce qu’il avait annoncé : défaire ce qu’il avait fait, ce que l’Hollowpox avait fait. Méticuleusement. Ainsi qu’avait procédé Griselda Polaris pour rendre au palais de cristal son état primitif de sable, il mettait en pratique l’Art Wundrous de la Destruction, pour démanteler de l’intérieur ce qu’il avait édifié. C’était une opération d’une délicatesse et d’une complexité inouïes. Morrigane, émerveillée, n’en perdait pas une miette.
Une fois guéris, les wunimaux demeurèrent immobiles et calmes, presque en état de transe. Mais Morrigane savait que Squall avait réussi. Elle avait senti revenir leurs esprits, perçu le retour de leurs consciences.
— Se rappelleront-ils leur ancienne identité ? demanda-t-elle.
— Oui, pour la bonne raison que le Wunder se la rappelle, répliqua Squall. Le Wunder a une excellente mémoire.
Ils s’occupèrent de Sofia en dernier. Morrigane rongea son frein, la gorge nouée. Lorsque Squall en eut enfin terminé, il recula pour contempler son œuvre puis se tourna vers elle.
— Prête ?
Morrigane percevait le Wunder dans la pièce. Il patientait au bord d’un précipice, dans l’attente de ses ultimes instructions.
— Oui.
Et la renardewun leva le museau et battit des paupières.
— Morrigane, dit-elle d’une drôle de petite voix. Bonjour !
Et ces deux mots suffirent pour remettre le monde à l’endroit.
Et dans le pavillon de quarantaine, l’un après l’autre, les wunimaux revinrent à eux aussi doucement que les vagues retournent vers la grève.
Squall enveloppa Morrigane dans un voile d’ombres et ils s’en furent.
 
Alors qu’ils avançaient dans les couloirs de l’hôpital, Morrigane s’aperçut que le pont qui la reliait à Squall s’effondrait peu à peu, de même que se dissipaient les ombres qui la dissimulaient. Mais peu importait. Personne ne faisait attention à elle. Le vacarme qu’avait provoqué le réveil des wunimaux avait fait se précipiter l’ensemble du personnel vers le pavillon de quarantaine.
Morrigane fit halte au milieu d’un couloir désert et leva la main pour signifier à Squall de s’arrêter.
— Et maintenant ? demanda-t-elle d’une voix où perçait une grande lassitude.
Maintenant que les pouvoirs de Squall ne la soutenaient plus à travers le Gossamer, elle avait l’impression d’avoir le cerveau en compote et les jambes molles et devait lutter pour ne pas tomber.
— Ah oui ! c’est vrai, dit Squall.
Il émit un sifflement bas et la meute de loups sortit furtivement des ombres, les yeux flamboyants. Elle les entoura tous les deux, décrivant un cercle, de plus en plus vite, tant et si bien que Morrigane ne vit plus qu’une masse floue de fumée noire, d’ombres, de traînées rouges, puis, plus rien, hormis les ténèbres.
Aussi brusquement qu’ils étaient apparus, les loups étaient partis. La lumière revint. Morrigane se rendit compte qu’un morceau de papier reposait sur ses paumes.
— Qu’est-ce que c’est ?
— Lisez.
 
Contrat d’apprentissage des Arts Wundrous
passé entre le Wundereur Ezra Squall
et le Wundereur Morrigane Crow
 
Ledit contrat prendra fin par un accord mutuel
ou lorsque l’apprentie aura maîtrisé les neuf Arts Wundrous,
accompli les pèlerinages à leurs Divinités respectives
et acquis le sceau de chacune.
 
Au-dessous figuraient deux espaces blancs, « Maître » et « Apprentie », pour la signature des contractants.
Morrigane contempla avec ahurissement ce bout de papier qui ne ressemblait à rien. Il aurait tout aussi bien pu être fait d’air. Lorsqu’elle plissa les yeux, l’espace tout autour scintilla d’énergie. Et lorsqu’elle retira ses mains, il resta en suspension entre eux.
— Sa place est dans le Gossamer, expliqua Squall. Ni ici ni là.
Morrigane fronça les sourcils. Elle s’était trompée dans ses suppositions. Lorsque leurs mains s’étaient touchées à travers le Gossamer, cela n’avait pas signifié le début de son apprentissage. Ce n’était pas un sceau rituel qui les liait l’un à l’autre, cela avait seulement permis à Squall de guérir les wunimaux. Autrement dit, il avait honoré sa part du marché sans garantie écrite qu’elle honorerait la sienne. Tel était en fait leur arrangement.
Le sol sembla se dérober sous ses pieds.
Elle n’était pas obligée de signer ce contrat ! Squall avait déjà guéri les wunimaux, il ne pouvait pas revenir en arrière sans son aide. Elle pouvait parfaitement s’en aller, ayant obtenu ce qu’elle voulait sans rien lui donner en contrepartie.
En silence, il passa la main à travers le Gossamer, toucha le contrat avec sa marque de l’Inferno et la fit glisser sur la page, y laissant une trace roussie qui se racornit pour former une petite signature noire calligraphiée.
— Cela ne m’intéresse pas du tout d’avoir une élève non motivée, mademoiselle Crow. Ou une élève qui se contente de respecter un engagement. Je ne veux pas d’un poids mort. Je veux une héritière.
« Vous avez été témoin de l’étendue de mes pouvoirs. Vous avez rencontré le Wundereur que vous pourriez devenir. Vous avez ouvert une fenêtre sur un avenir qui pourrait être le vôtre. Toutefois, si vous ne ressentez pas une envie brûlante, impérieuse de la franchir pour vous en emparer, alors… fermez-la.
La voix de Squall était à peine un murmure. Il haussa les épaules avec une nonchalance étudiée, que trahit la noire intensité de son regard.
— Je ne vous contraindrai pas à signer ce contrat, conclut-il.
Morrigane aurait pu croire qu’il bluffait, sauf que sa détermination tranquille n’était qu’apparente. En réalité, il avait peur, très peur ! Comme s’il avait complètement accepté qu’elle puisse faire ce qu’il lui avait suggéré : fermer la fenêtre et s’en aller.
Bien entendu, elle ne le ferait pas. Elle ne le pouvait pas.
Un jour lointain viendrait où elle se rappellerait ce moment et se dirait qu’elle avait agi au nom de quelque code de l’honneur tacite, avait obéi à une petite voix chevaleresque dans sa tête qui chantonnait : « Tu as promis ! » En effet, elle avait donné sa parole, et la politesse exigeait qu’elle la tienne.
Mais à cet instant, la main tendue au-dessus de la feuille tandis que son nom s’y dessinait en lettres de feu, elle était à des lieues de penser à l’honneur. Elle repensait à la sensation qu’elle avait éprouvée d’avoir tout un univers en elle. S’il avait maintenant disparu, en revanche l’espace qu’il avait occupé était toujours là. Immense et en manque, en proie à une faim dévorante.
Et cette faim criait : « Plus ! »
 
Morrigane se planta devant son lit dans la salle où la dame et le vieux monsieur ronflaient toujours dans un sommeil paisible.
Elle attrapa Emmett et le serra contre son cœur. Ce geste qu’elle aurait dû accomplir sans grand effort requit néanmoins toute sa volonté et toute son énergie. Elle voulait désespérément dormir dans son propre lit, dans le cocon douillet du Deucalion. Elle voulait rentrer chez elle.
Combien de temps lui fallut-il, chaussée de pantoufles et en pyjama sous sa cape, pour sortir de l’hôpital, gravir les trois étages de la Maison des Initiés puis faire le long trajet jusqu’à la station ? Des heures sans doute. Elle eut l’impression d’y traîner son corps. Elle n’aurait su dire si c’était celui-ci, épuisé, qui tirait son cerveau tout aussi épuisé, ou l’inverse. Elle n’avait qu’une certitude : elle devait continuer, petit pas après petit pas. Le sentier qui traversait la Forêt Pleureuse était plongé dans un noir d’encre. Les arbres chuchotaient et, quelque part au loin, une créature hurlait. Elle aurait dû être terrorisée de cheminer seule dans les ténèbres au milieu la forêt.
Sauf qu’elle était trop fatiguée pour avoir peur.
Et même privée désormais du soutien des pouvoirs qu’Ezra Squall lui avait prêtés, elle n’avait pas oublié ce que ressentait un Wundereur accompli et elle portait ce souvenir à la manière d’un talisman, à l’égal du vieux lapin miteux serré au creux de son coude. Elle ne le lâcherait pas, et ce aussi longtemps qu’elle le pourrait.
Il l’amènerait à la station, puis au Pébroc Express et enfin jusqu’à la Station 919. Il veillerait à ce qu’elle franchisse la porte noire, traverse l’armoire, se glisse dans le lit à eau que sa chambre lui avait gentiment installé et sombre pour finir dans le plus profond et le plus délicieux sommeil. De retour chez elle au Deucalion, en sécurité, entourée des siens.
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